
Force 
de frappe 
sanitaire 


L 'ORGANISATION mondiale 
de la santé (OMS), qui a 
ouvert Hindi 4 mai à Genève son 
assemblée annuelle, vit une pro- 
fonde mutation. Lee bouleverse- 
ments de la situation Internatio- 
nale ont atteint plus vite qu'on 
ne le prévoyait généralement les 
sphères aseptisées de cette 
organisation oô l'administration 
avait, au fil des ans. pris une 
tflmensrôn tentaculaire et parais 
santé. Déjà, au début des 
années 80. l'émergence de la 
pandémie de sida avait créé un 
premier choc. Le docteur Jona- 
than Mann, auquel devait succé- 
der le docteur Michael Merson. 
avait réussi à développer à 
Genève une dynamique efficace, 
en totale rupture avec les habi- 
tudes de travail de cette struc- 
ture bureaucratique. 

la politique suivie depuis 1988 
par le docteur Hiroshi Nakajima 
ne s’est fort heureusement pas 
apposée à cette évolution. Le 
réalisme de l'actuel directeur 
générai tranche avec l'idéalisme 
et la douce, autant que dange- 
reuse. utopie qui prévalait durant 
les années 70. Aujourd'hui, c'est 
au tour du docteur Bernard Kou- 
chner de chercher à accélérer ce 
processus. 

O N attendait - non sans 
crainte - le bouillant et 
«médiatiques nouveau ministre 
français de la sa ntt de l'action 

humanitaire sur le terrain de la 
politique nationale. En fait, U 
aura réussi à créer la surprise à 
la tribune de l'assemblée mon- 
diale de la santé. Fondant sas 
propositions sur sa longue expé- 
rience personnelle de l'urgence 
humanitaire, M. Kouchner sou- 
haite une rapide et profonde évo- 
lution de l'organisation interna- 
tionale. A ses yeux, cette 
mutation pourrait être notam- 
ment symbolisée par la création 
d'une «force de frappe sani- 
taire», dont l'action viendrait 
s'ajouter à cefle de l'UNICEF. du 
HCR ou de la Croix-Rouge inter- 
nationale. 

Au-delà de cette proposition, 
qui n'ira pas sans hérisser plu- 
sieurs de nos partenaires euro- 
péens. le ministre français sou- 
lève la question capitale des 
futures orientations de la poéti- 
que de rOMS. 

A PRÈS avoir fait son deuil 
d'une conception tiers- 
mondiste et globalisante de son 
action, doit-elle associer l'ur- 
gence sanitaire et humanitaire 
aux missions de longue haleine 
qui sont les siennes? Si oui. 
comment faire pour prévenir ici 
une insupportable compétition? 
L'heure est-elle véritablement 
venue de voir f'OMS mettre en 
couvre des actions de « com- 
mando» simtknres à celles que le 
docteur Kouchner avait, avec 
Médecins sans frontières et 
Médecins du monde, contribué, 
hier, à développer? 

Sans nier en aucune façon 
I Im porta nce des situations d'ur- 
gence multipliées par l'augmen- 
tation des conflits locaux, on ne 
peut pas totalement inverser la 
hiérarchie des priorités. Il faut 
rappela- que (es principales diffi- 
cultés auxquelles l'OMS doit 
impérativement faire face, 
comme l’explosion démographi- 
que mondiale ou la dissémination 
du vf rus du sida sur l'ensemble 
de la planète, ne relèvent nulle- 
ment d'une quelconque force de 
frappe sanitaire. 

Lire page 11 
l'article de JEAN-YVES NAU 
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La révision constitntjonnelle devant le Parlement 

Le RPR se scinde 
sur le traité de Maastricht 

L’opposition s'est divisée , mardi 5 mai. sur la révision 
constitutionnelle préalable à la ratification des accords de 
Maastricht. Avant d'être rejetée par l'Assemblée, la motion 
déposée par M. Séguin, Fun des adversaires du traité, a été 
approuvée par près de la moitié des élus RPR, l'autre moitié 
s'abstenant. 


au moins 


L’effondrement d'une tribune provisoire, 
installée au stade de Furianf (Haute-Corse} a 
transformé la demi-finale Bastia-Marseille de là 
Coupe de Fiance de football en tragédie, mard f 
S mai au sot, juste avant la coup d'envoi : le 
dernier bilan publié mercredi en fm de matinée 


faisait état de 20 morts et près île 700 bles- 
sés. Le ministre de Hntérieuri M. Paul QuSàs. - 
a annoncé la création- d'une - commission 
d’enquête Interministérielle.. M. François ftft- 
tèrrand, à son retour dé Séville, devait : faîre 
escale mercredi après-midi à Bastia. - - 



De l'aubaine à l'horreur 


Un nos k Snm tkm j 
et rartide de THIERRY B 
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par Alain Giraucb 

Le football français avait la 
tête dans (es nuages, pleine de 
rêves de victoires et de grandeur. 
Il attendait que Monaco soit le 
premier club de THexagoné vain- 
queur d’une Coupe d’Europe. Il 
s'apprêtait à partir en Suède 
conquérir la Coupe d’Europe des 
nations sous la férule de .Michel 
PlatinL Q envisageait d’organiser 
fai Coupe dix monde en 1998. Q 
tirait gloire- d’avoir vendu une 
fortune son meilleur joueur, 
Jean-Pierre Papin, à Milan. O se 
flattait même de l’entrée an gou- 
vernement de M. Bernard Tapie, 
le président du dub champion de 


France pour la quatrième année 
consécutive. Bref, mardi' soir, 
quelques minutes avant le coup 
d'envoi de la demi-finale ; de la 
Coupe de France Bastia-Maraalle 
et quelques heures avant cefau de 
la finale de la Coupe d’Europe 
des vainqueurs de coupe Morâ- 
co-Werder Brème, le football 
fiançais s’apprêtait à faire la-fête; 
Comme si tout allait pour le 
mieux dans le meüleur des foot- 
balls du monde. Comme si. à 
force de vivre à découvert, O 
n’était pas an bord de là faillite. 
Et, en quelques secondes,'^ ses 
lèves sont devenus cauchemars. . 
Une tribune bascule, des corps 
chutent, s’écrasent. C’est le 


L’Allemagne en quête de consensus 

Affaibli par les grèves et les différends à la coalition, K Helmut loti veut ëdogucr avec le SPD 


par Daniel Vemet 

Une idée fausse se répand en 
Europe : les grèves dans les ser- 
vices publics marqueraient 
récbec du « modèle allemand », 
fait de paix sociale, de stabilité 
économique et de rigueur finan- 
cière. Il est vrai que l'Allemagne 
traverse une passe difficile : l'in- 
flation est supérieure à ce qu’elle 
est eu France et même ea 


Grande-Bretagne, les déficits 
publies se creusent, les taux 
d’intérêt augmentent, la crois- 
sance stagne, et la partie orien- 
tale du pays vit sous perfusion. 

Pour la première fois depuis 
dix-huit ans, les services publics 
sont arrêtés depuis plus d’une 
semaine, et la coalition gouver- 
nementale elle-même vacille, 
après l'annonce de la démission 
du ministre des affaires étran- 
gères et vice-chancelier, Hans- 


Dietrich Genscher, l’homme fort— 
du Parti libéraL Le tableau n’est 
pas brillant, mais de là à parler 
d’une remise en cause, du. 
« modèle allemand », il y a un 
pas qu’il ne font pas franchir sans 
précaution. 

Le terme de «modèle», -en lui- 
même contestable, a un destin 
paradoxal. Il à été utilisé pendant 
la campagne électorale de 1976 
par Helmut Schmidt, qui cherc h a 
alors à convaincre, avec succès, 


que sous sa direction là Républi- 
que fédérale était décidément 
dans tous les' domaines. le meil- 
leur élève de la classe. Cette 
«arrogance», reprochée commu- 
nément à fanden ehancefi^irri- 
tait ses voisins et partenaires. 

• Lire k smte page 4 
et Tartide tFÉRIC LE BOUCHER 
sur Je pbe de rédaction 
des déposes jwéflgge» afle r a pafe» 
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drame, rhorreur l Des morts, des 
centaines de blessés^ Les images 
parvenues du stade de Ftinani, 
dans ht banlieue de. Bastia, sont 
d’une bande cruauté. ’r- 

Elles s'inscrivent dans îe pro- 
longement de celles qui avaient 
accompagné les . tragédies de - 
Bradford, de Sheflîdd ou dé Kat- 
mandou, Des catastrophes dont 
on .estimait- la France E. ràbri. 
Des drames qu’on avait attribbés . 
à la vétusté dés installations, ou èf 
Tincapaaté des services de sfcv 
rité, Rien .de tri ne semblaitpol 
sblë dans les départements frai 
çais. A 

_ Lke b otite page IM 
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Le récft dû drartw ët,ta» ] 

h jricéd«(it!i dans fa | 
■ monde : ? 

■ La«ofldarité d'Ajaccio 

. ' ^ ' jrâir PAUL SIVANI 

il . L'âge d'or du Sporting- 
Ckdjbastiais . . 

--.‘i "riJar 6ÔIARD ÀtBOÜY . 

■ Lesrôactionsde^ 

. -milieux politiques et 

. . sportifs, ' . ■ page 13 

m Lè loueur dé tribunes : 
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m groupe 


par Annie Katoi 

M. Jean-Luc Lagardère est un 
expert. Non content d’avoir bâti 
un groupe pesant plus dé 53 mil- 
liards de francs durant les trente 
années de sa vie de patron, celui 
qui avait construit -sa -réputation 
sur ; son finir en matière de 
technologie et ses intuitions 
quant 4 l’avenir réservé au sec- 
teur de fa communication a nas 
deux sutrescordes à son 

Tout d’rixxrd, S vient de prou- 
ver qu’il était capable de rebox» 
dir après un échec massif, celui 
-de La Cinq, et même d’en tirer 
profit. Lui qui rêvait depuis des 
années de fusionner Matra et 


Hachette, y parvient finalement 
La crise finançière d’Hachette, 
lui en donne l'occasion. Les 
lourdes partes du groupe d’édi- 
tion se doublent d’un fort endet- 
tement. Matra, a des .résultats 
certes en baisse, mais qui restent " 
pontift, et un fiaibie endettement 
En adossant, l’un àPautre^pn 
nmd ainti. r ensemble nettement 
plus présentable. . ( 

Ensuite; M- Lagardère affirme 
sa maîtrise dans l’art et fa. 
manière de garder le contrôle ' 
d*un; groupe sans avoir; les, 
moyens d’en assurer Je finances 
mentt. A ceax, nombreux sans 
doute, qui I Ch e rchent à atteindre 
te Jttfaaéi objectif, ! on peut . 


conseiller d’analyser ses 
méthode». Trois recettes lni ont 
perzn is ces dernières années , de 
parvenir' à ses fini ’ ' < ' V. 

Les deux premières sont pure- 
ment financière»: eües ont pour 
noms barbares TSDI pour titrés 

du r ée -, rnrièt^gntj -' 

née ctJTRGLi (obUg&Ums ,remr 
boursahies eacerti&^a<Finyçs- 
: tissement).. Bons 1 ces sigles 
: complexes cacfirart es fait 

deax H»ÿ<à» de lover ÿea dap*? 
uw c sans poursntmitcM 
moindrep^ - 

Té* fa stite et ftrticfc 

de michel coLomA msm* 
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L’Abanfe noua était le pays fa pfe» faebrirw 
de l'Europe lorsqu» parut eri France enlSTO Je 
Général de fermée morte, fa romun tfon «xba- 
orefinairs conteur de trente-quatre ans/famtfS 
Kadaré. Depuis, près de vingt titres .Oftt'&d 
pubfiés. pour témoigner. à des srméeahfaxrAre 
du réaEsma socfaSste, de ffrins de son peuple, 
Réfugié à Parts où R prépara une &S 6 oo- com- . 
plète de ses couvres et un nouveau rornarC ft 
Pyramide, tse sent fixa drrévww i Ttrme.et 
s'expBque .avec José- Alain Frakxi et ffexrfa 


La Psléfflsnt- de Crimée a proefamé J'imfôper»- . 
dance do ta prasquT] 0 . 3 

Sdsskrn eontommê'f à k FEH 

L'ttxritision de datât eyndtoisilà ^OTi^ 
qtfa fa fin* -46 ans d’unfai.^.v . - y 
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Le retour d’Ismaïl Kadaré en 

«Mon pays est peut-être mieux préparé que les autres a la démocratie» 
nous déclare l'écrivain avant son départ pour Tirana : 


Exilé en France depuis l'été 
1990, l'écrivain albanais Ismaîl 
Kadaré. est parti, mercredi 6 mai, 
pour Tirana. A la veille de son 
départ, il s'était confié au 
t Monde ». 

te Est-ce que vous n'avez pas 
un peu peur de retourner à 
Tirana? 

- Oui, peur des désillusions. 
Peur de rencontrer quelqu’un qui 
a été défiguré par un accident. 
J’avais déclaré que je ne revien- 
drais pas en Albanie tant qu’il n’y 
aurait pas la démocratie, mais 
j’avais toujours te contact avec 
l’opposition (j’ai même accompa- 
gné le président Berisba lors de 
son voyage à Washington). Je vais 
passer quelques semaines en Alba- 
nie, mais je garde mon apparte- 
ment à Paris, un pied-à-terre pour 
travailler avec mon éditeur qui 
prépare rédition de mes œuvres 
complètes. Dix volumes... Depuis 
les dernières élections, je me suis 
préparé & ce voyage qui n’était 
plus qu’une question administra- 
tive. Une question de passeport, 
car pour P instant, avec mon statut 
de réfugié politique, j’ai le droit 
d’aller dans tous les pays, sauf le 
mien. 

- Comment répondez-vous à 
ceux qui vous reprochent d’avoir 
quitté votre pays il y a dix-huit 
mob? 

- C’est très clair. Le processus 
démocratique était bloqué, Raraiz 
Mia m’avait trompé comme je l’ai 
xpliqué Hans Printemps albanais. 

était impensable de publier une 
Hdaration dans la presse alba- 
aise. Qu’est-ce que je pouvais 
aire de très scandaleux, qui serait 
jn choc pour la dictature? ... La 
meilleure chose était de partir 
moi-même et de m’exprimer dans 
la presse mondiale. Cétait tris 
simple, sinon l’Albanie risquait de 
durer comme Cuba. Je suis parti : 
aucun autre acte politique de ma 
part n’aurait eu un te! poids. 

- Craignez-vous que se crée 
un culte de la personnalité 
autour du présidant Berisha ? 

- C’est un petit risque, pas un 
grand. Je pense que Berisha est un 
démocrate romantique, lyrique 
plutôt. C’est un ami à moi. Je suis 
sûr qu’un homme comme lui saura 
éviter les dangers du culte. 

- Comment peut-on appren- 
dre b démocratie dans un pays 
qui ne Va Jamais connue comme 
l'Albanie? 

- L’Albanie n’est pas plus étran- 
gère à la démocratie que les autres 
pays des Balkans. Elle était peut- 
être mieux préparée que les autres 
par sa longue amitié avec l’Europe. 
Cette amitié a été interrompue par 
l’Empire ottoman, mais son souve- 
nir est très profond. L'Europe est 
toujours présente dans les ballades 
et chansons populaires albanaises. 
On y trouve les noms de Berlin, de 
Paris, de Londres, et cela de 
manière très naturelle. Cette 
Europe perdue a toujours été 
comme une nostalgie, comme 
quelque chose d’impossible, 
comme un rêve. Moi je pense 
qu’une nostalgie, c’est toujours une 
réalité. 


» Il ne faut pas oublier non plus 
que le servage n’a jamais existé en 
Albanie. La vie individuelle, la 
propriété privée ont constitué nne 
base primitive de la démocratie. 
Les Albanais vivaient de manière 
très séparée de l’Etat. Nous 
vivions dans une égalité, certes 
primitive, mais une égalité jamais 
violée par personne. Nous étions 
égaux devant les lois, devant 
l’honneur, devant les lois éternelles 
de la vie. 

» Le fameux «canon», l’ancien' 
code coutumier des Albanais qui 
vient de l’Antiquité, il était primi- 1 
tif, il était cruel, mais quand 
même il était démocratique. Une 
démocratie primitive. Voilà pour- 
quoi le communisme a toujours 
été très hostile au canon, car 
c’était quelque chose d'antitotali- 
taire par son éloge suprême de 
l'individu. Dernier point : nous 
avons connu aussi la démocratie 
parlementaire. Pas très longtemps, 
certes, mais tout de même son 
souvenir est resté vivace. Parce 
qu'elle a été dirigée par l'un des 
plus grands écrivains d’Albanie. 
Fan Noli, qui a été le chef de 
l’Etat en 1924. 

- Il n'en demeure pas moins 
que b passage à b démocratie 
pose problème... 

- La mentalité balkanique et 
bolchevique en même temps! fl ne 
faut pas oublier que l’Albanie fût 
partie de la péninsule balkanique, 
un univers un peu étrange et parti- 
culier. Mélangée avec le commu- 
nisme, vous pouvez imaginer ce 
que ça donne. H faut du temps 
pour que cette mentalité soit extir- 
pée. Mais pas aussi longtemps que 
vous l’imaginez. Deux ou trois 
ans, pas plus. 

- Ne va-t-on pas assister à un 
retour de b religion? 

- Je ne le crois pas. Si l’Albanie 
est homogène au point de vue 
national, elle ne l’est pas en ce gui 
concerne les religions. Certains 
pensent que l’islam pourrait 
constituer un danger et jouer un 
grand rôle. Je ne le erras pas, car 
toute notre tradition démocratique 
repose sur une lutte en faveur de 
la civilisation européenne. L’islam, 
en Albanie, c’est un épisode iras 
très long. Au maximum trois siè- 
cles et demi dans une vie qui a 
duré vingt siècles, Non, chez nous, 
l’islam n’a pas de racines pro- 
fondes. C’est un islam très tolé- 
rant, je dirais européen. 

- Mais dans ce pays, aujour- 
d'hui sans repéras moraux. 
gu 'est- ce qui peut servir de 
lien? 

- La culture albanaise. C’est la 
valeur la plus sûre, la plus ancrée 
dans la mémoire. Rien d’autre. Et' 
quand je parle de culture, j’en- 
globe aussi la religion. Ce qui est 
triste, parfois, c’est que ce sont 
quelques intellectuels albanais, qui 
n’ont rien fait pour la démocratie, 
qui crient le plus fort. Us pensent 
que s’ils étaient médiocres durant 
la dictature, c’était la dictature qui 
les rendait médiocres. Mai$_ ils 
seront toujours médiocres, même 
en démocratie. 

- Mais pour les moins de cin- 
quante ans, cette culture 
n’existe pas. 
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- La culture a résisté au com- 
munisme. La vraie littérature dans 
les pays totalitaires, c’est déjà de 
la résistance, de la contre-culture, 
une contre- va leur, une nourriture 
spirituelle. Si elle est grande, si elle 
est vraie, la littérature est quelque 
chose de très subversif. 

- Vous avez été subversif? 

- Oui, bien sûr. 

- Pourquoi, alors, vous a-t-on 
publié? 

- Pourquoi? C'était à demi 
légal, ce que je faisais. Tout lé 
monde savait en. Albanie quelle 
était ma position, surtout les intel- 
lectuels, et même l’Etat La moitié 
de mes livres étaient interdits et 
tout le monde le savait, mais tout 
le monde lisait. Et chacun se 
disait : cette dictature, elle est 
obligée de tolérer quelque chose 
quand même. Voilà ce qu'est la 
résistance. Le Palais des rêves, par 
exemple, était un livre très connu 
en Albanie. Je savais qu'il allait 
être interdît. Je l’ai écrit quand 
même. 


«Hotÿa ne voulait 
que le pouvoir » 

- Mais ü a été publié? 

- Oui, mais il a été interdit 
après comme tous mes livres. Sauf 
le Concert, qui avait été interdit 
avant sa publication. A cause du 
soupçon que je jetais sur l'assassi- 
nat de Lis Piao. Cela racontait 
comment on assassine dans un 
pays communiste, comme à l’épo- 
que de Shakespeare. Cétait vrai- 
ment dangereux pour moi car je 
décrivais une atmosphère lugubre, 
pleine de fantômes. Et Hodja. qui 
assassinait loi aussi, est devenu 
fou. Ils m’ont dit : tu fais allusion 
au pouvoir communiste. J’ai dit : 



Hodjs 
cm ln 


je n’ai écrit que sur la Chine. Non, 
ont-ils rétorqué, tu as écrit sur 
l'Albanie, c’est très clair. 

- Si vous écriviez aujotoxthui 
le Grand Hiver brosseriez-vous 
le même portrait d’Hotlja? 

- Premièrement, un écrivain 
vivant à toujours le droit de faire 
des retouches. J'en fais toujours, 
plutôt d'ordre artistique. J’ai le 
droit de changer ce que je veux 
puisque je suis vivant. Cest mon 
œuvre, c’est ma machine, je peux 
la perfectionner. Qu’est ce que je 
pourrais faire pour le Grand Hiver. 
par exemple? Pas grand-chose. 
Toute la partie principale, le dia- 
logue avec Khrouchtchev, je ne 
peux pas le changer car c’est un 
document authentique. Si, dans.ee _ 
dialogue, Q se crée une sympathie 
pour Hodja, c’est parce que, para- 
doxalemenent, même si Khrou- 
chtchev était plus sincère, c’est 
Hodja qui avait raison du point de 
vue historique. B dit : nous avons 
le droit de ne pas être le vassal de - 
l'Union soviétique, nous avons le 
droit de nous déterminer. C’est 
juste, du point de vue moral, his- 
torique. Toute cette partie est 
inchangeable. - 

» Mois iT faudrait ajouter la clef 
de l'énigme : Hodja n’était pas du 
tout sincère, il n'a pas fait cela 
pour l’Albanie mais pour lui- 
même. II a rompu parce que 
Khrouchtchev voulait le renverser. 

B a donné à rêver à tout le monde 
en affirmant vouloir sortir du 
camp socialiste. Il ne dit rien, 
alors, sur la Chine, et tont le 
monde a pensé que nous.aHîoiu 
noos rapprocher de l'Europe. 
Hodja était très égoïste,' i! n’était 
pas du tout un communiste. 
Hodja, il aurait pn se proclamer 
roi, fasciste, communiste, gaul- 
liste^. A une seule condition : qu’il ' 
reste au pouvoir. En (960, quand: 
Hodja a fait sortir l’Albanie du 
camp socialiste, l'Occident avait 
tous les moyens de le tromper. 

- Le tromper? 

- Quand la police arrive dans 
une banque où des bandits ont 
pris en otages quelques clients, la 
première chose à faire n’est pas de 
faire la morale aux gangsters, mais 
de les tromper, pour qu’ils posent 
leurs armes. Il aurait fallu procé- 
der dé la même manière dans les 
pays totalitaires communistes. Là, 
ce sont des nations entières qui 
avaient été prises en otages. B fal- 
lait tromper les bandits; Face à un 
monstre, chacun a le droit de se 
défendre- B y avait une symétrie 
morale pour l'écrivain que je suis. 
Moi aussi, j’avais lé droit d’em- 
ployer tous les moyens pour me 
défendre contre le pouvoir— Four 
en revenir à l'Occident, K pouvait 
tromper Hodja et l’histoirê de f AJ- - 
banie aurait été changée. Tito, 7 
vous croyez qu'il était meilleur 
qu’ Hodja? Cest lut qiu a appris, à 
Hodja comment commettre ses 
premiers crimes. On a tout par- 
donné à Tito, car f Occident tTi n- . 
téressait à la Yougoslavie, ct-pas A , 

l’Albanie. L’Albanie c’était petit - . 
On a préféré le gros morceau. . . 

~ Mais dans le .Grand-Hiver.' 
Hodja est plutôt sympathique .- " 

. Je. ne pouvais pas écrire- étUlI 
n’était pas sincère Pour deux rai- 
sons : d’abord, parce que c’était 
interdit et ensuite parce que 


j’avais encore des illusions. B y a 
vingt ans, quand j’ai écrit ce 
roman, Hodja n 'avait pas. encore 
.commis la moitié de'scs crimes. Je 
-savais qu’il était sans principes, 
qu’il pouvait trahir le commu- 
nisme. Q a trompé tont le monde. 
Il a fait rêver la nation albanaise 
èn-luï promettant .une autre vie et, 
en même temps^ il .condamnait 
ceux qui s’en réjouissaient. Il a 
tendu un piège à la nation alba- 
naise tout entière. Cela, je J’ai écrit 
dans le Concert; et le livre a été 
interdit 

- Jusqu’à queÙe année vous 
êtes-vous trompé sur Hodja? 

1 - Il y a eu une campagne très 
dure contre le Grand Hner et mon 
roman a été. presque interdit. 
Comme il était très vaniteux, 
ja a estimé que figurer dans 
livre était très important -Et 
comme il figurait dans le livrej il 
rie pouvait le condamner officiel- 
lement sans détruire le portrait de 
lui qui y figurait Après ce roman 
Û a toujours été énervé contre mol 
et j’ai été condamné plusieurs fois. 
En 1975, ait cours d’une réunion 
secrète; j’ai été accnsé d’avoir 
appelé a une rébdfion armée dans 
ün poème. Cé n’était pas vrai, 
mais j’ai accepté presque incons- 
ciemment l’accusation., 

- Les gèns.qùrse sont com- 
alnsi, faut-B aujourd'hui 

juger? ' 

i - Cest Hodja gui dirigeait tont 
Ramiz Alia suivmt, car 3 dirigeait 
la culture. B- ne faisait què suivre 
Je scénario qu'on lui donnait Moi, 
je suis plutôt pour la réconciliation 
nationale, .mais; aussi . pour 
Condamner ceux qui ont cornais 
beaucoup de crimes, ceux qui 
étaient trop zflés, sadiques même. 
Ils sont quelques centaines, quel- 
ques milli er»: Personne ne doit en 
avoir pitié. 


«La volonté aurait snfS 
- jjoar savoir * . 


■ : - Vous avez créé dans b tfic- 
tature. Ces masques, ces intri- 
gues à double fond, c'est votre 
art, mais aussi peut-être P envi- 
ronnement. Comment écrivez- 
vous maintenant? . 

. j - Cest étrange, mais la liberté 
ri’a rien changé à ma façon 
d’écrire. . ' 

! - Depuis que vous étés ep 
France, vous n’avez pas écrit de 
fiction ? 

. - J’ai un roman qui va paraître 
dont une.moitié a été écrite là-bas 
et l'autre ici. Loisque j’écrivais là- 
bas, je savais' que 1 c’était Dès dan- 
gereux, mais quand vous lira le 
roman vous ne pourrez pas savoir 
où ont été écrits, tels au tels chapi- 
tres. .• .... .y y ... 

Vous "■ ôtés dune habileté 
Redoutable. . . •: 1 .. 

- Pas du touL Quand j’évoquais 
. le passé sublime de TAlbanie, je 
faisais, déjà de la. résistance contre 
l’histoire communiste^ qui était 
pleine de héros saqndes. dB .cnhe 


pas que te pl 

id; héros; pour , les .écobers 
Soviétiques, a été Morozov, 
qu’il avait dénoncé ses . 

C’est parce que j’ai. lutté .contre 
cote fausse culture que j’ai été si 
longtemps à moitié. mterdiL .. . 

j - Pourquoi à moitié seule- 
rpsnt? . •• -• . . • :? ■ 

j - Peut-être parce 'que j’étais 
connu à Fétrangeryça a; dû jouer. 
Mais quand j ’ai ère condamné, en 
- 1975, personne n’a bougé.;- ' '• 

1 - Personne né h 'Savait? , :.. . 

■j - Toute’ l’Albanie lé : savait. 
Toutes les ambassades le savaient 
.Je ne répondais. plusTox. limita- 
tions; je .ne publiais plus, . je -rie 
je rie répondais pas 


- Voua auriez pu refuser 
d’être député? 

- Pas du touLlbus les écrivains 
connus étaient députés. On ne 
savait même, pas qn’on vous met- 
tait surréalistes; et vous étiez Qu 
avec cenf pour cent. dés voix. 

- Ce. qui est étrange, c’est 
que dans ce régimè,- qui a été 
un des plus durs du système 
communiste, il y avatt un rap- 
port arhblgù entra b pouvoir et 
las totoBectuab../ : 

- Vous avez raison. Le président 
des écrivains, Agolti, m’a parfois 
critiqué maïs lni -aussi était parfois 
interdit. Çà dépendait; B y a eu 
dés années cte iftget dont les -intel- 
lectuels profitaient. '• dégel -qui 
dépendait :. de l'humeur d 3 En ver 
Hodja. Comme , il était fou et un 
peu détirant, il jolérmt certaines 
choses. Par- vaniié.aassL Mais D 
était intelligent aussi, et fl n’était 
pas facile de le tromper. 

- ~ Vous.- qui avez connu 
rURSS. vous aviez ^Impression 
que les get& étaient convain- 
cus? .. 

La plupart,' ôui; tes dirigeants. 
En Albanie, c’était iin antre type 
de dirigeants : il y en avait qni 
étaient convaincus, mais -parfois 
c'est eux qui - .tombaient en 
disgrâce. En Russie, le' commu- 
nisme était enraciné plus profon- 
dément. Peut-être qu’en Russie je 
n’aurais jamais pu être piib&é. En 
Albanie la censure n’était pas ins- 
titutionnalisée, die était : partout, 
alors on pouvait lui échapper. Je 
me. souviens d’écrivains russes qui 
attendaient un Visa de censure 
pour leur livre sans savoir qui 
était le censem, tandis’ qu’en Alba- 
nie je savais quel rédacteur s’oppo- 
sait à moi -et je pouvais réagir. Je 
me souviens, quand Fai donné fe 
manuscrit' de l’Annee noire à la 
presse, quelqu'un , de FUmon des 
écrivains a décidé d’écrire une let- 
tre contre cé livre pour l'arrêter. 
Qu’est-ce que Je pouvais firire ? 
J’ai dit à un Üemesamis, faislc 
pemybats4e. On peut fàire : des 
choses vulgaires pour se sauver..; 
Ceâ grâce à ces menaces que mon 
roman arétéjrâblié; mon romain a 
été publié, -fl a été critiqué tout de 
sriite, bien gfir/mais il était déjà 

épuisé. : -> .. ' ■ 

5 Certains voua repntchent'à 
Tirana d'en avoir un peu lmp 
. fait, peut-être par- amour de 
votre littérature, par volonté de 
vos ttvtas d'avoir trop vu 
ABa ou Enver Hodja... 

■ - Je n’ai' rencontré Enver Hodja 
qu’une fois. -Tout le reste est une 
légende répandue par des idiots. 
Os disent eda parce que, dans un 
tel pays, aprèsla dictature, chacun 
veut sé décharger. Tont .le monde 
accuse tout le mande. Les esclaves 
sont très Uerveux. Ils disent qu’ils 
n’avaient rien compris; que les 
intellectuels ne les avaient pas 
informés. D» avaient tou! compris, 
tous. Ils voyaient à là télévision 
italienne ce que c’était que: la 
liberté, ils ne peuvent pas se dire 
innocents. ■ 

- Quand Bayer ’ Hodja est 
mort vous avez écrit me lettre 
au Monde pour nous reprocher 
dé'h'étrè pas objectifs. C'était 
un écrit de commande? ■ 

■ KQjùand Hodja est mort, tout le 
mondé loi a rendu hopmxage. Pas 
moi. Au bout dé. troà jours, le 
ministre des affaires étrangères me 
l’a reproché et ni’à demandé dè 
répliquer aux moqueries, surtout 
dans les journaux yougoslaves, -sur 
les . pleurs . des Albanais.' J T ai 
accepté d’écrire sur le fidt qu’3 ne 
fâut pas se moqutt du deuil, que 
Hodja était au centre de cette épo- 
que et que ce n'était pas bien, de 
parier de res taur ation de la-monar- 
chie. J'ai donné trois phrases ét Us 
les ont traduitô. L’écrivain, c’est 
læ personne lapins fiagite. Tcrot le 
monde peut lire ce qa'il-a écrit 
Cest très facile d’attaquer un écri- 


quancL en .1967, 
: ecrivams albanais 


presque tous lés 
ont été chassés des viBes* personne 
n’en a parlé! Même panm les. écri- 
vains de la diaspora albanaise: H 
suffisait d'on peu ét volonté pour 
savoir. D'accord, ou a parié pour 
moi, mais pendant trois :ans,Tout 
lé monde m’a^ oublié. Commet je 
n'existais plus. Mon éditeur, savait 
apsri. J’ai sppgj&'qpe dans ce jurys 
vous - pouviez -être mort, fnmué,' 
s$ns que pcisonne n'eo paric^ . 

' - A cefte époque vous aviez 
encore des fonctions oftàeêea? 


- J’étais 





qui m’attriste i 
prèæipa qu’aryourd’hm fe monde 
n'aihiçrpâs la titiératuic. Tout. le 
monde me demandé si je vais 
devenir .'ministre 1 ’ où premier 
ministre, moi je prends ça comme 
une insulte Tous mes amis savent 
bien que je n’aiine paà le-pouv<rir. 
Pour nmi,. c’est absurde. D’abord, 
je jïénsèrA. la fittérature. Je suis né 
pour autre chose, que le pouvoir. 
Je -suis d’une antre- planète: ' - 

: Propos recueillis par 
JOSÉ-ALAIN FBAUON 
; ^NlCOtE ZM\ID 
> Les œuvres ^fsnratl Kadarà 
août: pufaliée» A pbr h» Editions 
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UKRAINE : la «msdn de Moscou»? 


Le Parlement de Crimée a proclamé 
l’indépendance de la presqu’île 


Alors que le président ukrai- 
nien, M. Leonid Kravtchouk. a 
entrepris, mardi 5 mai, une 
visite officiel le aux Etats-Unis, le 
Parlement de Crimée, cet 
ancien territoire russe cédé à 
l'Ukraine en 1954. a proclamé, 
le même jour, l'indépendance de 
la presqu'île. 

MOSCOU 

de notre correspondant 

L'Ukraine risque-t-elle désonnais 
vraiment de perdre la Crimée? Le 
vote, mardi S mai, par le Parle- 
ment de Crimée, à une forte majo- 
rité, d’une « proclamation d'indé- 
pendance» constitue en tout cas 
une nouvelle étape d'un processus 
que les dirigeants de Kiev ne par- 
viennent décidément pas à enrayer. 
La « proclamation » a certes 
encore, au stade actuel, les allures 
d'un manifeste, d'ailleurs accompa- 
gné d’une demande de négocations 
avec Kiev, et elle devra Strie confir- 
mée par un référendum prévu pour 
le 2 août. En' tout état de cause, 
des obstacles considérables devront 
être surmontés si cette presqu'île 
de deux millions et demi d'habi- 
tants, étroitement dépendante de 
l’Ukraine dont elle reçoit notam- 
ment toute son eau, entend vrai- 
ment devenir, comme l'indique le 
texte voté par les .députés réunis à 
SîmferopoL « un Etal souverain oui 
conduira ses relations avec les 
autres étau conformément au droit 
international ». 

Maïs, en apparence au moins, la 
Crimée, ou plus exactement son 
Parlement actuel, suit une 
démarche qui fut celle de l’Ukraine 
elle-même i l’automne dernier : 
déclaration d'indépendance 
d’abord, référendum ensuite. Deux 
questions doivent être posées à la 
population, majoritairement russe, 
mais qui compte tout de même 
environ .600 000 Ukrainiens et 
200000 Ta taxi sans compter tous 
les- autres Tatars qui rêvent de 
revenir un jour dans leur patrie 
d'origine, La .première. question 


«r Etes-vous en faveur d'une Républi- 
que de Crimée, indépendante dans 
une union avec d’autres Etats » est 
en réalité passablement ambiguë, 
car elle laisse la porte ouverte aussi 
bien à l’existence d’un Etat à pan 
entière 'au sein d'une Commu- 
nauté, qu’une appartenance à une 
Ukraine qui serait entre-temps 
devenue une fédération, ou même 
à un rattachement & la Fédératkm 
de Russie. 

Grande 

candeur 

La seconde question consistera 
simplement à demander l’approba- 
tion du vote émis mardi 5 mai par 
le Parlement de Crimée, mais là 
non plus tout n’est pas vraiment 
limpide : le président de ce Parle- 
ment, M. Ntkolaï Bagrov, a ainsi 
tait valoir, selon l'agence Interfax, 
qu’une réponse positive ne signifie- 
rait pas forcément que la Crimée 
cesserait de faire partie de 
T Ukraine-. 

La proclamation d'indépendance 
pourrait donc s'interpréter essen- 
tiellement comme un moyen de se 
donner des atouts supplémentaires 
dans une négociation avec 
l'Ukraine. Plus crûment, un député 
représentant la Crimée au Parle- 
ment de Kiev, M. Vladimir Sevas- 
tianov, explique qu’il s’agit en fait 
d’un «chantage» destiné à obtenir 
des concessions supplémentaires, 
en particulier en matière économi- 
que. Pour sa part, le responsable 
adjoint du parti indépendantiste, 
M. Alexandre Netehaev, assure 
qu’en aucun cas l’indépendance de 
la presqu’île ne peut déboucher sur 
un rattachement à la Russie, dont 
elle fut «détachée» en 1954 : «Le 
train pour la Russie est delà parti, 
c'est trop tard. » ' 

U reste que l’affaire demande à 
être gérée avec le plus grand soin 
pour éviter qu'elle ne débouche sur 
un conflit politique mqjeur entre 
l'Ukraine et la Russie, d’autant que 
les Ukrainiens voient tout naturel- 
lement la «rmorn de Moscou » dans 
la campagne pro-indépendantisfe 
organisée sur place avec, d’impor- 


tants moyens depuis quelques 
mois. Plusieurs responsables russes 
ont d’ailleurs abattu leurs cartes 
avec une grande candeur. M. Vla- 
dimir Loukïne, alors président de 
la commission des affaires étran- 
gères du Parlement et nommé 
entre-temps ambassadeur aux 
Etats-Unis, avait ainsi suggéré, en 
janvier dernier, dans un rapport 
oRïcieL, d’utiliser la menace d’une 
remise en cause de l’appartenance 
de la Crimée è l'Ukraine pour faire 
échec aux revendications de Kiev 
sur une partie de la flotte de la 
mer Noire. Plus récemment, le 
vice-président russe Alexandre 
Routskoï s’était rendu sur place et 
avait proclamé tout de g» que non 
seulement la flotte mais la Crimée 
elle-même devaient appartenir à la 
Rassie. 

X’Nflcrêst 

vassal 

Une certaine dynamique a ainsi 
été créée, et le mouvement risque 
d'être difficile à contrôler, d’autant 
que l'enjeu est infiniment plus 
important que celui de la flotte. 
Pour le président ukrainien, perdre 
la Crimée serait perdre la face, et 

K eut-être & terme le pouvoir. 

I. Kravtchouk, s i fort qu’il puisse 
paraître actuellement sur le plan 
intérieur, serait nécessairement 
tenu pour- responsable de l’insulte 
laite au jeune Etat ukrainien. Cest 
précisément le rêve que caressent 
□ombre de Russes, ulcérés par le 
comportement de cet homme qui 
incarne avec insolence l'émancipa- 
tion de l’ancien «vassal» qui. se 
veut désormais l'égal de la grande 
Russie. Tous les ingrédients d'une 
méchante affaire sont donc là, et la 
suite pourrait dépendre du choix 
que feront les plus hauts responsa- 
bles, et eu premier lieu Boris 
Eltsine. L’envie de donner une 
bonne leçon à l'Ukraine en général 
et à M. Kravtchouk en particulier 
en vaut-elle la chandelle, le risque 
de dérapage n’est-il pas trop 
grand? 

En attendant, les députés de Cri- 
mée, ont au moins réussi à gâcher 


le plaisir légitime que M. Krav- 
tefaouk doit éprouver à être reçu en 
grande pompe à Washington, avec 
. discours au Congrès et invitation à 
la résidence privée, de .Camp 
David. Cest pour l’administration 
américaine l’occasion de rattraper 
quelques impairs (notamment le 
catastrophique discours prononcé 
l'été dernier à Kiev par un prési- 
dent Bush proclamant que pour 
rUkraine la seule voie était le res- 
pect de l’autorité du Kremlin, alors 
occupé par M. Gorbatchev). Les 
Etats-Unis admettent désormais 
qu’ils ont tardé à comprendre 
qu’une certaine époque était' révo- 
lue. «Il est juste de dire, qu'au 
début de l’année nous n'étions pas 
assez attentifs aux. besoins a un 
Ukraine nouvelle et indépendante». 
a ainsi déclaré un haut responsable 
de l'administration. 

Mais, de son côté, M. Krav- 
tchouk doit aussi faire la preuve 
qu’il n’est pas -un homme imprévi- 
sible sinon instable qui utilise 
inconsidérément ses atouts. Les 
Américains ont ainsi très peu 
apprécié ses revirements apparents 
concernant le rapatriement en Rus- 
sie des armes nucléaires déployées 
en Ukraine, ou sa volonté de parti- 
ciper aux négociations sur le désar- 
mement nucléaire. Sans doute pour 
apporter la preuve de leur sagesse 
et de leur bonne volonté, les Ukrai- 
niens ont achevé avec plus d’un 
mois d’avance le transfert, des 
armes nucléaires tactiques de leur 
territoire vers celui de la Russie 
(l’annonce en a été faite mardi à 
Moscou par un général russe). E 
leur reste, entre autres, à convain- 
cre les Américains du sérieux de 
leur plan de réformes économi- 
ques, considéré . à Washington avec 
moins d'indulgence que celui du 
premier vice-premier ministre Egor 
Gaïdar. Et aussi à obtenir des 
Etats-Unis qu’ils usent, de leur 
influence à Moscou pour empêcher 
que l’épine plantée en Crimée ne 
provoque une infection généralisée 
des relations . entre- Tes- deux 
«grands» de l’ex-URSS. . 

' JAN KRAUZE 


TADJIKISTAN 


L’état d’urgence a été décrété 


Quatre personnes au moins ont 
trouvé la mort au cours d'affronte- 
ments entre forces gouvernementales 
et milices d'opposition, mardi 5 mai, 
au Tadjikistan. Selon le député tadjik 
Djamchid Sadullaïev, des militants 
d'opposition ont tiré sur un rassem- 
blement progouvernemental en fin 
d’après-midi dans la capitale, Dou- 
chanbé, faisant un mort. De son 
côté, l'opposition a rapporté que des 
soldats des forces gouvernementales 
avaient ouvert le feu sur des gardes 
de l'opposition, postés à un barrage, 
dans le district de Leninsky, à une 
vingtaine de kilomètres de la capi- 
tale, Cette attaque a fait trois morts, 
selon les opposants musulmans 

Après plusieurs heures de vio- 
lences, les deux parties sont conve- 


nues d’observer une trêve afin d’en- 
tamer des négociations sur te retrait 
ou le désarmement des milices. Le 
président Rakhmon Nabiev, qui n’est 
pas apparu en public; a décrété Pétai 
d’urgence, imposant un couvre-feu 
nocturne et la mise en état d’alerte 
des troupes stationnées dans la capi- 
tale. Malgré le couvre-feu, les mani- 
festations se sont poursuivies à Dou- 
chanbé dam la soirée. 

Des opposants musulmans et libé- 
raux se sent emparés du siège de la 
télévision. Annonçant la conclusion 
de la trêve, Ss ont appelé les soldats 
des «unités d’autodéfense» à rentrer 
chez eux. Sekm l'opposition, la garde 
présidentielle spéciale créée pendant 
le week-end devait aussi être désar- 
mée. - (Reuter.) 


Alors quê ta combats se poursuivent au Hant-Karabakh 

Arméniens et Azerbaïdjanais 
ouvrent des négociations à Téhéran 


L’Arménie et l’AzerbaTdjaa 
vont tenter une nouvelle fois de 
mettre fin aux affrontements 
meurtriers qui les opposent pour 
le contrôle du Haut-Karabakfa, 
lors de négociations qui devaient 
débuter mercredi 6 mai à Téhé- 
ran. Ces discussions doivent se 
tenir au plus haut niveau avec la 
présence du chef de l'Etat armé- 
nien, M. Levon Ter-Petrossian, 
et du président azerbaïdjanais 
par intérim, M. lakoub Mame- 
dov. 

Sur le terrain, les combats, qui 
n’ont jamais cessé en dépit du 
cessez-le-feu signé fin février, se 
sont encore intensifiés ces der- 


niers jours. Lundi, des combat- 
tants arméniens ont ainsi attaqué 
des villages du Nakhitchevan, 
une enclave azerbaïdjanaise 
située dans le sud-ouest de l'Ar- 
ménie. Dix personnes ont été 
tuées et une cinquantaine d’au- 
tres blessées lois de cette offen- 
sive, selon te Front populaire, 
azerbaïdjanais. 

Du nord au sud de la frontière, . 
les villages arméniens et azer- 
baïdjanais sont bombardés quasi- 
ment tous les jouis, alors que les 
affrontements redoublent d’in- 
tensité autour de Stepanakert,’la 
capitale du Haut-Karabafcfa. - 
(AFP.) 


BOSNlE-HMêGOTOE ; en abandonnait le çorirBte de Tannée 

La Serbie tente d’afiài^er 
la communauté 

Alors que les autorités bosnia- 
ques réclament le retrait de 
P ex-armée fédérale de Bosnie- 
Herzégovine et (à somment de 
quitter las casernes de Sarajevo 
avant , le mercredi 6 mai à 
minuit la présidence yougos- 
lave, réduite à la. Serbie et au 
Monténégro, a déclaré, mardi à 
Belgrade, qù'apiés le proclama- 
tion de la inouwiïa Yoogosia- 
tie*. le 27 avril/ aies questions 
relatives i t'armée en Bosnie- 
Herzégovine ne faisaient plus 
partie de ses compétences*. 

EUe a donc décidé de fetsser aux 
trois' communautés - musul- 
mane, serbe et croate - de 
cette République le soin de 
prendra en dtaige ses e ff e ct ifs - 

BELGRADE .. 


de notre conéspondanter ; 

La décision de là , présidence 
«yougoslave» vise surtout à 
apaiser ta communauté interna- 
tionale, qui avait ces derniers 
jours vivement critiqué le com- 
portement de l’armée et 
condamné son intervention en 
Bosnie-Herzégovine. E0e -n'im- 
plique pas en efièt le retrait des 
troupes ex- fédérales dé Bosnie- 
Herzégovine mais elle permet à 
la présidence, comme ra avoué 
son vice-président, lé Monténé- 
grin Branko Kostic, «de décliner 
toute responsabilité dans ^ évé- 
nements à venir en Bosnie-Herzé- 
govine». D’ici au 19 mai, quel- 
que quatre mille soldats et 
officiers originaires de Serbie' et 
-du Monténégro quitteront, avec 
leurs armements, la BoinifiÆfac- 
zégovîne.. Selon la présidence, te 
reste des effectifs basés en Bos- 
nie et originaires de la Républi- 
que i^era sur 'place et «sera 
pris en charge -par lés autorités 
des trois commuimttês^eihni- 
ques». D’autre part/fes soldats 
et offidere 'bosniaques en service 
en Serbie - et an Monténégro 
devraient regagner leur. Républi- 
que. • 

le résultat de ces va-et-vient 
est simple : les troupes de l’ex-ar- 
mée fédérale stationnées en Bos- 
lûe-Hetzégovine ne seront quasi- 
ment pas réduites et seront sans 
doute reprises en charge par tes 
autorités sécessionnistes serbes 
puisque 85 % des soldats qui les 
composent sont serbes. Au lieo 
d'avoir une année serbo-yougos- 
lave commandée par Belgrade, la 
Bosnie-Herzégovine aura une 
armée serbe commandée par des 
autorités locales sécessionnistes. 
La puissance de cette- nouvelle 
armée pourra être rapidement 
décuplée puisqu’il y a déjà envi- 
ron, soixante mille Serbes en 
armes et que les enclaves sertira 
de Bosnie-Herzégovine ont pro- 
clamé mardi la mobilisation 
générale. A Ia veüle d£ nouvelles 
sessions de là CEE et de ht 
CSCE sur la crise yougoslave^: 
Belgrade rtuse ainsi dé fi-crédu- - 
lité européenne dans respoir que- 


1a fédération serbo-monténégrine 
échappera, .une Ibis, de plus, aux 
sanctions sans faire là moindre 
concession sur le fond. . 

•En dépit d’un. accord dé ces- 
' sez-le-fcu «immédiat» signé,' . 
-mardi :5 mai à 20 heures.' par la' 
direction bosniaque et l’armée 
serbo-fédérale en .présence des 
représentants deJa mission- éuiô- 
peeniré d’observation et de (a 
force de protection deTONU, Ira 
obus ont continué à tomber sur. 
SarajeVo.j et notamment sur son 
centre historique. L’arrivée' de 
Témïssarre 'spécial des Rations 
unies, M- Marrack Goulding.' 
n’aura pasnan.phïs procuré' à la 
ville les quelques heures .de trêve 
qm adeompagnént généralement - 
fa venue de médiateurs étrtmgera 

.Dans la matinée» Sarajevo 
avait , été lé théâtre de violents, 
affrontements Lra.milices serbes* 
soutenues: par les chars de Fex- 
armée fédérale tentaient, dans les , 
faubourgs; de venir à- bout des ' 
dernières poches défendues par , 
les. forcés bosniaques et avan- 
: jusqu’aux «frontières» de 
jevo qu’elles revendiquent • 
sur leur .carte du partage ethni- 
que de : la capitale bosniaque. 
Selon Fun des dirigeants séces- 
sionnistes serbes, Todor Dutina,. 
ces milices cwntrôtent désormais 
50 % dè la ville.' . . J- .. 

- ' FLORENCE HARTMANN 


D. L’Albanie demande le droit i 

l'autodétermination pour le 

Kôsoro. - Le président albanais, 
M. Sali Berisha, a demandé, 
mardi- 5 mai, 'la reconnaissance 
'du droit à lWtodéterminatioa . 
pour la population- à majorité 
albanaise de là province yougos- 
lave da Kosovo et Toctroi d'une 
autonomie territoriale pour les 
régions dé la République de 
Macédoine où les Albanais sont 
«n majorité. «La récammsrmce 
du drôiî à ['autodétermination est 
la seule -solution pour ^éviter U n 
bain 'de. sang au Kosovo», A 
affirmé : Ml Berisha ■ au. - cours 
d -une -Conféteric© -d e ^ pïess e à 
Bruxelles.-.-: ' 


POLOGNE 


Le monstre potoriais des finances, 
M-Andrzej Ofechowsla,a présenté, 
mercredi 6 mai, sa démission au pre- 
mier ministre M.' Jan Olszewdd. 
M. Okxhowdd a annoncé sa décbtbn- 
à rissœtfun vote à la Difc^ iavora* 
blfi à Faugmentation des salaires des 
fbncdônrudres et des retraites, qîû va 
à Tenoonue de te politique de rigueur 
économique - du, gouvernement. 
M. Ûtadhwskî avait déclaré,' mardi, 
que l'aggravation dix déficit public 
conduirait^ l'échec des pourparlers 
engagés sur la reprise delacoopéza- 
tiou avec te Fonds monétaire in te rna- 
dosai, dont Paide à ta Bologne.àvait 
été suspendue çn . 


GRANDE-BRETAGNE : les élections locales da 7 mai 

La «poil tax» est de nouveau au centre des débats 


Moins d'un mois après les 
législatives qui avaient vu la vic- 
toire des conservateurs, les Bri- 
tanniques votent de nouveau, 
jeudi 7 mai, pour les élections 
locales et municipales. La «poli 
tax», cet impôt local impopu- 
laire qui avait précipité la chute 
de M™ Thatcher, domine de 
nouveau le débat 

LONDRES 

de notre correspondant 

Les conservateurs, comme les 
travaillistes, redoutent, avant les 
élections du 7 mal, les effets de la 
lassitude de l'électorat. Une fois la 
page tournée au niveau national, il 
ne s'agit pas, comme par le passé, 
d’infliger un «avertissement» au 
pouvoir en place, et il est probable 
que tes Britanniques ne se sentent 
guère concernés par ce «deuxième 
tour» de scrutin. Personne ne se 
hasarde à prévoir si la proximité 
(tes élections du 9 avril va jouer en 
faveur des partis d'opposition ou. 
au contraire, confirmer le succès 

des conservateurs. 

La participation, de l’ordre de 
40 % dans ce genre de scrutin, 


pourrait être inférieure, oette 
Fois-ci, après la forte mobilisation 
de l'électorat (78 %) lors du scrutin 
parlementaire. Près de 23 millions 
de Britanniques sont appelés aux 
urnes, pour désigner 3800 conseil- 
lers parmi quelque 1 1 000 candi- 
dats. Moins d’un tiers des sièges (le 
mandat est de quatre ans) sont 
soumis à renouvellement en Angle- 
terre. Cest le cas de 4 des 37 dis- 
tricts du Pays de Galles. Tous les 
conseils de districts en Ecosse sont 
concernés, alors que le «grand 
Londres» ne l’est pas. 

Des propensions 
«dépensières» 

La campagne électorale a été 
dominée par les thèmes des res- 
sources communales et des impôts, 
puisque 1a «poli tax», dont le taux 
a été allégé, est encore en vigueur. 

Ce manque de mobfiisatrou s'ex- 
plique aussi par Je rôle déclinant 
des exécutifs locaux : 2 iors que 
ceux-ci contrôlaient près de 60 % 
de leur budget il y a quelques 
années, ce pourcentage ne dépasse 
pas 20 % aujourd'hui- Lors des 
élections locales de 1988, les deux 
partis dominants avaient chacun 
obtenu prés de 40 % des voix, tes 


démocrates-libéraux atteignant 
18 %. En revanche, lors du renou- 
vellement de 1991, les conserva- 
teurs avaient perdu environ 
780 sièges, les travaillistes en 
gagnant plus de 420 et tes démo- 
crates-libéraux 450. Le Labour 
avait effectué une percée remar- 
quable dans le sud de r Angleterre, 
fief traditionnel du Parti conserva- 
teur. 

Les travaillistes avaient égale- 
ment bénéficié des réactions d’im- 
popularités engendrées par l’intro- 
duction, en avril 1990. de te «poil 
tax». Celle-ci doit être formelle- 
ment remplacée, cm avril 1993, par 
la «coancü tax» : dora que la pre- 
mière instituait un impôt uniforme 
par adulte, la seconde est assise sur 
la valeur du logement (huit 
tranches sont prévues). Mais ce 
nouveau mécanisme demeure 
injuste, selon le Labour, et il risque 
d'entraîner des effets négatifs dans 
le sud - riche — de f Angleterre : tes 
impôts locaux devraient y être plus 
lourds, augmentant d’autant les 
recettes muniripates et provoquant, j 
par voie de conséquence, une drmi- ‘ 

nul km des subventions publiques. 

. LAURENT ZECCHINI 
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DU 22 SEPTEMBRE 17 92 • 

JUSQU'A FRANÇOIS MITTERRAND, 
ervac ta cotfaboralioo de 

Maurice Agufhon, François Lebrun, 

Mono Ozotjf, 

Alain-Gérard Sloraa et MkdudWinock. 

El ton gmarf» MqnSfè; 

SOMMES-NOUS ENCORE 
REPUBLICAINS? 

Avec les commentaires de 
. Serge .BerrieiH fÇerre Qww/nv, Philippe 
Contamine, Régis Debray, Ftâdérfcfyrney, 
Jacques luIUardj Jéçn Pope-ren, Philippe 
Raymisd, Rasé Rémond, Bertrand Renoùvin, 
■Philippe Segvin et£ugène Yféber. 


UN NUMERO A NE PAS MANQUER 


* 

'4 


V 



t, 





? 






4 Le Monde • Jeudi 7 mai 1992 


EUROPE 


L’Allemape en quête 
de consensus 


Suite de ta première page 

Mais le «modèle» est revenu en 
force quand ces mêmes voisins, en 
France notamment, ont cru voir 
dans l'organisation des relations 
financières, économiques, sociales 
et éducatives de l'Allemagne une 
panacée pour leurs nos maux. 

La réalité est un peu plus nuan- 
cée. L’économie sociale de marché, 
chère à l'école de Fribourg et à 
Ludwig Erhard - le «père du mira- 
cle allemand», - a certes contribué 
& faire de la RFA la troisième puis- 
sance industrielle du monde, mais 
elle n'a jamais impliqué un déve- 
loppement linéaire et sans à-coups. 
La concertation entre les 
employeurs et les syndicats de sala- 
riés est conçue et organisée pour 
éviter autant que faire se peut les 
conflits ouverts. Mais elle n'exclut 
pas la grive. On pourrait même 
affirmer qu’elle la prévoit comme 
dernier recours et que les arrêts de 
travail sont indus dans le scénario 
qui mènera finalement patrons et 
syndicats i un accord. Si ces mou- 
vements sont relativement rares, 
c'est parce que toutes les autres 
possibilités rrentente doivent être 
épuisées avant qu’ils puissent être 
utilisés comme moyens de pression 
sur l'interlocuteur. 

Au cour4 des quarante aimées de 
son histoire, la République fédérale 
a connu bien des crises politiques et 
sociales, et c’est une preuve de la 
solidité de son régime pariemen- 
taire qu’elle les ait traversées sans 
que son engagement démocratique 
soit remis en cause. Rien n'indique 
qu'il est autrement aujourd'hui. 
Pourtant trois événements, indépen- 
dants les uns des autres, sont venus 
brusquement déstabiliser le gouver- 
nement et son chef, qui vivait 
encore sur sa réputation de «chan- 
celier de l'imité» : la grève des ser- 
vices publics, la démission de 
M. Genscher et l'incapacité des 
autorités à juguler la crise finan- 
cière. 

Incapable de prendre 
des décisions 

Dans cette situation. M- Helmut 
Kohl est apparu largement désem- 
paré. « Je ne suis pas Brandi », a-t-il 
déclaré en faisant allusion à son 
lointain prédécesseur qui, en 1974, 
avait été autant victime des mani- 
gances de l'espion est-allemand 
Guillaume que de la grève - déjà - 
des services publics et surtout de 
l'essoufflement des réformes qu'il 
avait promises lors de sa réélection 
triomphale de 1972. Quoiqu'il en 
dise, Helmut Kohl se retrouve un 
peu dans la même situation. Pour 
sortir de l'impasse sociale et éviter 
que les arrêts de travail du secteur 
public ne fassent tache d'huile dans 
la métallurgie notamment, il va être 
obligé à des concessions coûteuses 
pour les finances de l'Etat et des 
collectivités locales. 

Depuis son élection de décembre 
1990, la coalition chrétienne- 
démocrate- libérale s’est montrée 
incapable de prendre des décisions 
sur les chapitres les plus controver- 


sés de la politique allemande. Que 
ce soit pour la réforme du droit 
d'asile, la définition de l'aire d’in- 
tervention de la Bundeswehr, le 
partage du fardeau entre l'Etat fédé- 
ral et les Lânder, l’introduction 
d’une sorte d'assurance pour le trai- 
tement des vieillards, le gouverne- 
ment a laissé dormir les dossiers de 
peur d’attiser les désaccords entre 
ministres. 

Tous ces sujets n’ont pas le 
même impact dans l’opinion, le 
principal portant sur te droit d’asile 
et la politique d’immigration. Les 
déclarations démagogiques ont fait 
te lit de l’extrême droite, qui a 
gagné des points aux dernières élec- 
tions régionales dans les Lânder 
dominés par la démocratie chré- 
tienne comme dans ceux dominés 
par (a social-démocratie. Les deux 
grands partis ont compris le danger 
contenu dans («te désaffection des 
électeurs. Aussi cherchent-ils les 
moyens d’y parer par une entente 
sur les points précis où la réforme 
de la Constitution exige une majo- 
rité des deux tiers, donc l’accord de 
l'opposition, par exempte la réforme 
du droit d’asile. 

«Uareogle 
et le paralytique» 

C’est l’alliance «de l’aveugle et du 
paralytique ». ironise 1e Süddeutsche 
Zeitung, car si 1e gouvernement est 
en mauvaise posture, l’opposition 
sociale-démocrate n est pas plus 
fringante. Elle est divisée au som- 
met entre plusieurs prétendants à la 
chancellerie, et son président, Bjom 
Engholm, a du mol à imposer une 
ligne cohérente qui apparaisse 
comme une politique de rechange 
crédible. 

L’Allemagne doit faire face aux 
soubresauts provoqués par la réuni- 
fication, par l’arrivée de seize mil- 
lions d'Allemands de l'Est, par 
l’adhésion à la Loi fondamentale de 
cinq nouveaux Landcr qui trament 
avec eux les séquelles de quarante 
ans de «socialisme réel». Elle ne 
s'y attendait pas, et personne 
rfavait préparé les Allemands de 
l’Ouest à consentir les sacrifices 
indispensables au relèvement de 
leur patrie orientale. L'optimisme 
de principe du chancelier est 
contredit par tes faits, et 1e fardeau 
pèsera pendant des décennies sur 
les performances allemandes. 

L’annonce du départ de M. Gen- 
scher n’a rien arrangé parce qu'eOe 
a souligné la faiblesse de la coali- 
tion gouvernementale et fait naître 
des doutes sur la fidélité du Parti 
libéral (FDP) à l’alliance CDU- 
CSU. Le comble du ridicule a été 
atteint quand la direction du FDP a 
été obligée - sous la pression de ses 
députés - de retirer la candidature 
de M« Schwaetzer, que M. Kohl 
avait acceptée comme successeur du 
ministre des affaires étrangères. Le 
parti frète de la CDU, l’Union 
sociale chrétienne de Bavière, en 
profite pour réclamer une plus 
grande part de responsabilités et 
une politique plus conforme à ses 
vues ultra-conservatrices. Dans une 


-(Publicité)- 


situation analogue, en 1966. face à 
une crise de confiance économique I 
et sociale et à un désarroi en pohtt- , 
que extérieure, l’issue avait été 
trouvée dans la formation d’une 
grande coalition « noir et rouge ». 

Le serpent de ma" 
de la «grande coalition» 

Cette idée est agitée de nouveau, 
pour être aussitôt officiellement 
démentie. Certains commentateurs 
voient dans les entretiens entré 1e 
chancelier et les représentants de 
l'opposition, te 27 mai prochain, tes 
prémices de cette «grande coali- 
tion», qui laisserait en dehors du 
gouvernement les libéraux, pas 
mécontents de 9e refaire une santé 
dans l’opposition, te PDS - avatar 
de Fanaen Parti communiste d’Al- 
lemagne de l’Est - et oe qui reste 
des verts. Une préfiguration de ce 
type d’entente sera donnée prochai- 
nement dans te Bade-Wurtemberg, 
où, faute d’autres majorités, S 
démocratie-chrétienne et la social- 
démocratie ont décidé de travailler 
ensemble. 

Mais au niveau fédéral, c'est aller 
un peu vite- en besogne. Avec 
398 sièges sur 662, le gouvernement 
actuel dispose d'une large assise 
parlementaire. Moyennant quelques 
concessions sur les finances des 
Lânder où il dispose d'une majo- 
rité, le SPD est prêt à s'entendre 
avec te chancelier Kohl pour mener 
une politique de rimmigratioo qui, 
à la fois, respecte les principes 
humanistes de la Constitution fédé- 
rale et prive d’argument les grou- 
puscules d’extrême droite. 

Restent te traumatisme de la’ réu- 
nification, son coût sous-évalué, ses 
conséquences psychologiques, la 
nouvelle définition d’une place de 
l’Allemagne dans le concert des 
nations - des thèmes que tous les 
hommes politiques allemands, à 
quelques rares exceptions près, 
avaient préféré ignorer pour laisser 
croire que l’Allemagne réunifiée 
n’était finalement qu'une Républi- 
que fédérale un peu agrandie. La 
réunification n’a pas mis fin aux 
interrogations sur l'identité alle- 
mande; elle les a plutôt réactivées. 
Pour faire comprendre aux Alle- 
mands que la hn de la division 
créait une situation radicalement 
nouvelle en Europe, il fallait plus, 
que des politiciens, des hommes 
d’EtaL Bonn n’en compte pas beau- 
coup, ils sont confinés dans des 
positions honorifiques ou bien ils 
sont à la retraite. 

DANIEL VERNET 

a M. Engholm réâo ministre-pré- 
sident du Land du Schleswig-Hols- 
tein. - Le ministre-président du 
Schleswig-Holstcia, M. BjÔrn 
Engholm, qui est également prési- 
dent du Parti social-démocrate 
(SPD), a été réélu, mardi 5 mai, 
par te nouveau Parlement régional 
issu des élections du S avril, qui 
ont permis au SPD de conserver sa 
majorité absolue dans ce Land. 
D’autre part, le ministre des 
affaires étrangères, M. Hans Die- 
trich Genscher, qui quittera ses 
fractions le 17 mai. a été nommé, 
mardi, président d’honneur du 
Parti libéral (FDP). M. Genscher 
avait présidé le Parti libéral de 
1974 à 1985. - (AFP.) 


Estimant qoe son pays a « atteint ja limite de ses (^pacités fiiiaiicîères » 

M. Helmut Kohl demande as Jap de «conta davantage] 


Le 7 msiÉ la Turquie ns.su inera lu pré>i«Jencc Ou Conseil «le l’Europe. Cet organisme regroupant 26 pays 
européens, censé incarner leur -conscience «fêniocruiique». su donc Oire représente pendant six mois par l’Etat le plus 
r«5prvsj>n' et le moins <Jciuncrulii|uc de I" Europe. 

En effet, l' Elut turc CM encore largement régi par des lois eitfc-» institution* anti-dernocratiqucsimposées par 
le régime militaire de l'JHO. De l’uvis gênerai des organisations des droits de l’homme, il continue de pratiquer 
ruutlnicrement l.i torture et les exécutions sommaires, il poursuit devunt do* court de sûreté spéciales s»» opposants, 
y compris des p:u1enieniairo..piiur délit d’ opinion et. sous couvert de la lutte contre te terrorisme, il mène ml Kurdistun 
une .iboiiiinublti guerre de type colonial nmrtynsuni lu population civile Xurdc. 

Ilupparait Je plus cri plus eliiirement que le régime turc cherche a «résoudre» lu quest ion kurde endékurdisum 
le Kurdistun Pur une politique combinée de terreur et de sous -développement, la Turquie s'emploie il évacuer le pays 
kurde, a déraciner les Kurde-* de leurs terres ancestrales afin de les disperser cl de les lurqurscr plus (bellement. 
S' ajout uni .'i l’ëlul de siégé quasi -permanent qui sdnl depuis I don- les provinces kurdes, la répression massive 
menée ausiwrstliM 1 2 dcnitèrvs années a «Tores si déjü suscité l’exode de iù & millions tic Kurdes vers les provinces 
turques. Quel que soit son hubilldge publique et médiatique. In grande oITensivc militaire turque en cours fuil panie 
de ce sinistre projet. La répression sunglantc de» niant (estai ions du Nouvel An kurde, le 2 1 mars, qui a fait 95 morts 
civils, dont lit enfanis cl I journaliste, suivie de 1* arrestation «le plusieurs milliers de Kurdes, de l'assassinat pur ta 
cnntnc-giicntla turquu de dizaines du patriotes kurdes non Impliqués dans la lutte armée, des bombardement désormais 
routiniers des villages du Kurdistan irakien par l'as i ut ion turque, montre que xi tneommunuuté internationale rve réagît 
pas vue In Turquie vu poursuivre et aggraver sa politique visant à é tou lier par la force les aspirations légitimes de ses 
1 2 à 1 5 niilli. ms de citoyens kurdes, alors qu'ci le réclame un Elat ré -coinmunuu luire pour les 1 20.000 Turcs chypriotes. 
Lji décision de plusieurs pays d'Europe (Allemagne. Autriche et Norvège) de suspendre leurs livraisons d’urmen pour 
protester contre lu répression des Kurdes en Turquie, lu candumnution par Je Parlement européen des -unelntes aux 
droits de f homme dum sont victimes les Kurdes en Turquie» et des -actions excessivement sévères des Torces armées 
turques» en pays kurde M'ont malheureusement pas étc suivies par d'autres gouvernements oeeidenuiux. laissant croire 
A Anknru qu'il pourrait, muyennimi quelques contrats économique» avantageux, s'assurer de leur silence. 

l-ex organisations kurdes soussignées, cunvuincues que in question kurde en Turquie ne peut irouver une 
solution équitable que par le dialogue. «Ions le respect des régies de la démocratie et du principe universel du droit tlei 
peuples il Choisir librement leur deslin. récusant le recours û la violence de certains groupe, kurdes, qui sert d’allbî A 
lu terreur iiisliiutNmnulisée de l'Ecar turc, déplorent profondément l'attribution bip Turquie de Ui présidence du 
Conseil de l'Europe. Les 700.000 Kurdes qui vivent en Europe et qui y ont appris ce que sont les véritables 
déri tue ru tics savent musqué lu Turquie est encore loin d'en être une Etemelle» victimes de la Reulpnlilik. les Kurdes, 
qui ne demandent uu fond que le droit de vivre Oui» la dignité cl la liberté dans leur riche et beau pays, qui refusent 
de devenir un peuple de déracinés, d'immigrés et «le réfugiés ne irtériiuicni pus cette nouvelle offense. En continuant 
tic faire l'un passe varies aspirations des 1 2ii 15 n» allons de Kurde» parle sempiternel xuucl de ménager leur allié turc, 
les vlciuocruilcs nccidettitiles courent le risque de sc renier, en sc mettant en patte i Taux avec leurs propret* valeur». 
Nous en appelait*, il l.i conscience démocratique et A la solidarité Je» citoyens européens pour qu'ils écrivent il leurs 
élu», û leurs gouvernements et uu secrétariat général du Conseil de l'EurofW afin iTexpriincr leur désapprobation et 
leur indigiKiticin ci pour leur dcitianücr de porter lu question kurde «le «unt lu CJ.CE. Ce luisant vous signifierez votre 
■élus d’ être. «présidés» par un Elut persécutant le peuple kurde et votre attachement b la primauté du Dioit et de la 
Murale dans les relations intentai kimilcs. 

Centre culturel kurde dr lomdrcx. Canaris national kurde «l’Amérique du Nord. 

Fédération dés associations kurdes de Suide. Institut kurde «le Paris. 

avec le soutien de ‘ ' 

Comité norvégien de solidarité avec te peuple kurde. Fédération Internationale des pmi ta 
«le l ‘Homme. l.ICRA. Ligue de» Droit* de l'Homme. MRAI*, N DH. S OS- Racisme. 


NEW- YORK (Nations unies) 

de notre correspondant 

« L'Allemagne a déjà fourni 
75 milliards de marks (f) aux pays 


de la Communauté des Etats indé- 
pendants (CEI) et 105 milliards de 
marks sous firme d’aide à {'ensem- 
ble des pays d'Europe centrale et 
d’Europe de l’Est. Nous avons 
maintenant atteint la limite de nos 
capacités financières. Le Japon, à 


l’ ex- URSS, a déclaré le S mai 
M. Helmut Kohl à la tribune de 
l’ONU, devant la convention 
annuelle de l’Association des direc- 
teurs de journaux américains 
(ANPA). 

« Pendant des décennies, le Japon 
a tiré profit des efforts accomplis 
par les Américains et par les Euro- 
péens. Maintenant, il eu temps que 
celte grande nation exportatrice 
assume une part plus importante 
des responsabilités communes qui 
incombent aux pays occidentaux. 
Et qu’en conformité avec sa puis- 
sance économique il permette d'as- 
surer le succès des réformes n- entre- 
prises à l’Est, a insisté le 


chancelier, h a précisé, que oe serait - 
P un des thèmes de .disenssion au 
sommet des sept pays les plus 
industrialisés qui doit se tenir à 
Munich en juillet. 

- : M. Kohl avait été - le grand 
absent de là réunion au sommet du 
Conseil de sécurité qui s’était 
déroulée te 31 janvier à l’ONU 
fTAltemagne ne mit pas partie' dn 
Conseil alors que- k Japon ÿ siège 
actuellement), et D a visiblement 
saisi l'occasion qui loi étaft fournie . 
par cette axanifertation privée pour 
rappeler le rôle qu’entend jouer 
son pays. . • 

Début mai, à l’occasion de la 
visite à Bonn du premier ministre 
japonais, M. Miyazawa, te chance- 
lier avait déjà critiqué l’attitude du 
Japon (qui à consenti une aide de 
2,6 milliards i (a. CEI en refusant 
de s’engager pins avant), mais son 
homologue nippon' Savait rien, 
cédé, mettant en avant le conten- 
tieux qui l’oppose toujours à la 
Russie à propos des lies Kouriles. 

«En tant que pays uni et souve- 
rain, nous. Allemands, devons assu- 
mer une responsabilité croissante en 
Europe et dans le monde entier . », a 
encore assuré M. Kohl., en indi- 
quant qu’il acceptait l’invitation 

Le contentieux avec Tokyo 


adressée à f Allemagne .par le prési- 
dent Bush pour devenir, au côté 
des Etats-Unis, # partenaires dans 
le leadership ». Réaffirmant son. 
attachement à FOTAN, seule ins- 
tance susceptible, selon lui, d’assu- 
rer la sécurité en Europe, le chan- 
celier a rappelé aussi ■ l’objectif 
communautaire : «Notre but est la 
constitution des Etats-Unis d'Eu- 
rope, .conformément à la vision 
qu’en avait Winston Churchill dès 
1946, au sein d’une confédération 
où l'identité de chaque pays serait 
préservée.» - 

Interrogé sur les problèmes sou- 
levés par Panification, M. Kohl a 
admis que . le déficit public de 
l'Etat allemand .«s'est accru de 
manière significative sur une courte 
période ». Mais, «-il ajouté, «nous 
avons pu financer une opération qui 
consistera à transférer, pour cette 
seule année, de 140 à 150 milüards 
de marks à l’ancienne Allemagne 
de l’Esti à partit de notre seule 
épargne Sans avoir besoin de capi- 
taux en provenanèe d’autres pays». 

SERGE MARTI 


(t) (Ja dcattchctaàclc. égale environ 
3,40 F. 


Moscou lâche du lest à propos des Kouriles 


La Russie achèvera «d'ici un an 
ou deux» le retrait des quelque 
huit mille soldats qu'elle cantonne 
dans les tics des Kouriles du Sud, 
occupées en |94S par l'URSS, a 
annoncé mardi 5 mai M.-Michio 
VVatanabc, ministre des affaires 
étrangères du Japon, en visite à 
Moscou. Tokyo fait de la restitu- 
tion de ses « territoires du Nord» la - 
condition de la signature d’un 
traité de poix entre les deux pays. 


Jusque-là, Moscou n’avait proposé 
le retrait que du tiers dè scs 
troupes* 

\ L’agence russe Interfax-- a 
annoncé la mise en place de com- 
missions de travail bilatérales en 
vue d’élaborer un traité de paix 
avant la visite au Japon du prési- 
dent Boris Eltsine, ' prévue; 
pour septembre. Un déblocage a. 
été, semble-t-il, acquis lorsque 
Moscou a proposé de négocier à 


Après un accord entre les deux pays - 
sur la construction de misâtes • 

Washington menace l’Inde 
et la Russie de sanctions 


L’administration américaine a 
menacé la Russie et l'Inde de sanc- 
tions après l’accord signé entre les 
deux pays sur la fourniture par 
Moscou de technologies entrant 
dans la fabrication de missiles. 
Selon le Financial Times, dans 
l’hypothèse où cet accord serait 
concrétisé, tes sanctions pourraient 
inclure l'interdiction d'accès aux 
technologies américaines. . 

L’accord a été annoncé mardi 
S nnû par te vice-ministre tusse des 
affaires étrangères, M. Guennadi 
Bourboulis, au terme de sa visite 
en Inde. Il entre dans 1e cadre de 


la coopération russe au programme 
spatial indien dont Washington 
affirme qu'il a des objectifs mili- 
taires, ce que conteste Moscou. 
ML Bourboulis a aussi confirmé à 
New-Delhi la volonté de la Russe 
de poursuivre avec Flnde la coopé- 
ration militaire engagée par l’ex- 

Uriion soviétique. • • 

L’agence indienne d& presse PTI; 
a d’antre part annoncé que flnde 
avait effectué mardi avec succès lé 
lancement d'un missile sol-sôl à 
moyenne portée à proximité de 
Baissons, dans Test dn pays. 


nouveau sur tes bases de sa pippo- 

- sition de 1956 1 . les deux groupes 
les. plus méridionaux - l’archipcl 
d'Habomaï et Hic de Sbikotan - 
seraient d’abont restitués an Japon. 
pcrmcttanLla signature d’un traité 
de paix, après quoi Kunashiri et 

- Etorufii, situées plus au nord de 
j’archipcl, pourraient ^ leur tour 
être transférées. - (AF F. Reuter.) - 

o .-Contrat entré U Rassie, et la 
Grande-Bretagne snr ht vente d'iso- 
topes radioactifs à l’Europe de 
l'Ouest. - ; Le gouvernement de 
Russie devait annoncer, , mercredi 
d mai, son premier contrat d’im- 
portance concernant la vente de 
matériel radioactif dans tes pays de 
-'l'Ouest. Selon le Financial Times 
du 6 mai, le ministre russe de 
l'énergie atomique et .de l'industrie 
a établi ira joint-venture avec la 
société britannique Amersham, Qui 
se chargera de vendre à des entre- 
prises civiles tes isotopes radioac- 
tifs (carbone 14, cobalt 60, tritium) 
produits par le centre de produc- 
tion Mayak, le plus important 
complexe nucléaire civil et mili- 
I taire de Russie, .'situé à-Tchetia- 
! binsk (Oural). Cecte association 
devrait rapporter 15 millions de 
dollars ~pàr an (50 millions' de 
francs) au gouvernement russe et 
100 millions de drélars' par an à la 
! société britannique. 


AFRIQUE 

ALGERIE : Tagitation islamîc 

le mouvement de «protestation populaire» 
n’a p été suivi 


Les Algériens ont presque ignoré, 
mardi 5 mai, te mot d'ordre.'de 
«mouvement de. protestation popu- 
laire». mentionné dans un bulletin 
dan destin du Front-, islamique du 
salut (FIS). Des actions sans gravité 
ont eu lieu dans quelques grandes 
villes. La présence des forces de l’or- 
dre dans tes endroits sensibles a sans 
doute été pour beaucoup data l’échec 
des rares tentatives d’organiser des 
manifestati o ns sur la voie publique. 

A Alger, dans le quartier' de Bach. 
Djarrah, un rassemblement de quel- 
ques dizaines de partisans du FIS, 
rapidement dispersé par les forces de 
l’ordre, s’est soldé par l'incendie de 
deux autobus. Un attroupement a eu 
lieu aussi â proximité de Bab d- 
ûued, où tes policiers ont dissuadé 
un groupe d'intégristes infiltrés dans 
la mosquée Feth d 'appeler les fidèles 
à manifester à l'issue de la prière. La 
verOe, au centre de la capitale, deux 
personnes avaient été tores, dont un 
membre des forces de l’çrdre, lois 
d'un a ccrochage entre des isÈmitt» 
retranchés dans une maison a des 
policiers venus les arrêter. 

Dans Test du pays, à Batna, tes 
commerçants ont gardé rideaux bais-. 


sés par. crainte de représailles, ainsi 
qu’à Constant inc où. la veille et 
Favant-veOte, des incendies avaient 
été allumés dans plusieurs locaux 
universitaires. Le Haut Comité d’Etat 
(HÇE) a réaffirmé, mardi, dans un 
•communiqué, sa «détermination: à 
appliquer fa loi dans toute sa rigueur 
& tous les auteur x complices ei insti- 
gateurs» de troubles» fl a salué « l'at- 
titude responsable du peuple qui dés- 
avoue ces actes apnineb isolés». 

D’autre parti te FLN a demandé à 
In justice d'annoter la dérision prise, 
la veille, par le pouvoir de récupérer 
les locaux en sa possession, notam- 


on commdnkflJé, à «collaborer: avec 
le gouvernement pour trouver des 
solutions adéquates» à ce conten- 
tieux, tout en relevant que «certaines 
parties tiennent à dormer m. caractère 
de confiscation à cette opération». 
Selon une commission omcieüe, le 
FLN disposerait de 2 292 biens 
immobiliers appartenant à FEtat ou 
aux collectivites locales ef <fun parc 
automobite .de 2 728 . véhicules. - 
(WP) ■ : ■ 


f i M. Kouchner 
«compte bien» visiter 
j les camps de détention 

; M. Bernard Kouchner «compte 
.bien» visiter les camps (te détention, 
situés an Sahara, dans lesquels tes 
autorités algériennes ont rassemblé, 
depuis plusieurs mois, des milliers 
d’islamistes. Dans nn entretien 
accordé à l'hebdomadaire Jeune Afri- 
que, le ministre -de la santé et de 
Tactioa humanitaire précise que «k 
président Mitterrand a accepté fé prin- 
cipe» de ce déplacement Soulignant 
que « le gouvernement actuel est ni 
d’un coup d'Etat», il ajoute: «Je avis 
qu* on ne peut faire l'économie de la 
démo cratie, même si son verdict est 
parfitis amoattiattite avec les idées que 
Ion défend. Onh'anètaa pas la. pro- 
gression de firdigrlsmeJsttimlste par 
la force .» A cet égard, même sH qua- 
lifie de «honteux» le spectacle des 
trois frères Booreqnat an sortir de 
larrgsôte, M. Kàudmer juge qùe «te 
Maroc est loto d'être te pays dé fi 
région qui vide le plia là droits de 
fhomme»^ U se déclare- «plutôt du 
côté du Maroc dans là querelle qui . 
l'oppose au FtonîlPotisario» à propos 
du Sahareoçcnfentâl, estimant que 
«cote affaire a été largementmampu- 
Ue, en particulier pair l’Algérie». , 
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ASIE 


AFGHANISTAN : alors que M Modjaddedi 
a formé, mi gouvernement 

Un cessez-le-feu est annoncé à Kaboul 


THAÏLANDE : sitnation tendue à Bangkok 


Un cessez-Le-feu a été officieUe- 
ment annoncé mercredi matin 6 mai 
à Kaboul; après deux journées de 
bomabardements qui ont fut an 
moins cinquante-cinq morts. D'in- 
tenses dis de roquettes dirigés par les 
troupes du chef fondamentaliste Gui- 
buddin Hekmatyar s’étaient poursui- 
vis toute la journée , du mardi S mai. 
D y aurait pris de trois cents blessés. 
Le chef du Hezb-i-ls!ami avait 
annoncé, à la fin de la semaine der- 
nière, que ses partisans lanceraient 
une nouvelle attache sur b capitale 
si la puissante milice du chef oûzbek 
Rashid Dostom, avec qui le com- 
mandant Massoud a passé alliance, 
ne regagne pas le nord du pays. Cette 
force est tenue peur responsable des 
exactions qui se sont produites dans 
la capitale. 

Des combats avaient par ailleurs 
eu lieu mardi au sud de Kaboul 
entre les coalisés répondant au pré- 
sident par intérim, M. Sibgatullah 


PAKISTAN 

Le parti Jammat 
quitte la coalition 
gouvernementale 

Le parti fondamentaliste Jam mat a 
annoncé le mardi S mai qu’il quittait 
r Allian ce démocratique i slamis te 
(1JI) qui gouverne le Pakistan 
depuis novembre 1990 sous la prési- 
dence de M. Nawaz Sharit Son chef, 
le sénateur Qazi Hnssain. Ahmed, a 
expliqué qu’il ainsi contes* 

ter la politique «erronée» du premier 
ministre à propos de TAfghanistan. 
Le Jamaat est un allié très proche du 
chef fondamentaliste M. Gulbuddm- 
Hekmatyar. Ces derniers mois, le 
gouvernement pakistanais avait 
renoncé à soutenir de façon pnvtlé- 
née le chef du Hezb afghan. Le 
29 avril, M. Sharif s’était rendu à 
Kah nni pour manifester son soutkn 
au nouveau président- int érim a ir e 
KL Sibgatullah Modjaddedi, dont 
M. Hekmatyar rédame la démissiDO. 
-(AFP.) — 


Modjaddedi, et Les troupes de 
M. Hekmatyar. Le cessea-fe-teu a été 
négocié avec des représentants du 
Hezb arrivés lundi à Kaboul en 
«mission de médiation» auprès du 
nouveau régime. Les porte-parole -de 
cette formation au Pakistan n ont 
cessé d'assurer que M. Modjaddedi 
est l'otage des forces militaires issues 
de l’ancien régime communiât 

Cependant, M. Modjaddedi a 
annoncé mardi la formation trun 
gouvernement de trente-deux ^mem- 
bres. Dépourvue de premier ministre, 
cette instance compte un seul minis- 
tre à part entière, le co m mandant 
Massoud, nommé général,- et 
confirmé au poste de responsable de 
la défense qu’il exerçait <w facto 
depuis le 24 avriL En outre vingt- 
cinq ministres « par intérim» sort- 
nommés pour deux mots, ama qnç ! 
six vico-ministres. Le Hezb-i-Islami 
de M. Hekmatyar n’a pas obtenu de 
postes. M. Abdrd Haq, un important 
comman dant membre de h faction 
-i dissidente du Hezb, a indiqué qu u 
I hésitait à accepter ses nouvelles fono- 


Des députés de toutes tendances 
préconisent de nouvelles élections 


bahgkok 

de notre correspondant 

La capitale 1 de la Thaïlande a 
été le théâtre, mercredi 6 mai, 
d’une nouvelle manifesta tron 
■contre le gouvernement. Des 
dizaines de milliers de. gens ont 


UUU I- „| 

mier— ministre. Le g«éraj 
Suchinda Krapayoon a présenté 


son programme à l'Assemblée en 
l’absence des élus. de quatre par- 
tis de l’opposition, qui sont 
cependant revenus ensuite parti- 
ciper au débal. 

Le leader de l’une de ces for- 
mations, M. Cbamlong Srimimng, 
ancien gouverneur de Bangkok, 
poursuit depuis lundi une grevé 
de la faim devant le Parlement. 

Le général Suchinda a indiqué, 
mardi, qu’il ne céderait pas aux 
pressions de la rue. Des députes, 


de la majorité comme de l’oppo- 
sition, commencent à penser que 
la moins mauvaise solution serait 
une dissolution de l’Assemblée, 
suivie de nouvelles âections. Ce 
serait là, pourtant, une reculade 
pour le général Suchinda et l’ar- 
mée qui, après avoir fomenté un 
coup d’Etat en février 1991, ont 
organisé des élections le 22 mars. 

J.-C. P. 


Chamlong, l'incontrôlable 


lions de chef de la police : il a 
dédaré n’avoâr pas envie de combat- 
.tre M. Hekmatyar. Le négociateur de 
FONU, M. Benon Se van,, qui se trou- 
vait mercredi 6 Kaboul, a dédarc 
souhaiter ta participation de tontes 
■ les factions an gouvernement 

La validité du gouvernement com- 
posé par M. Moqjaddedi ert contes- 
tée an regard de «raccord de Pes*® - 
war* (Pakistan) conclu entte la 

plupart des groupes , .de^mondjate- 

dins : le compromis du 24 avril ne 

I ntUk U* fYwWHl 
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gouvernement. M. . Hekmatyar 
réclame le transfert immédiat du 
• pouvoir au Conseil de direction que 
i devrait présider, dans deœc mois, 
javec le titre de 

! du Jamiaî-i-IslamL M. Bmna- 
[nuddin Rabbani, sous l’égide duqnd 
i un membre du Hezb cteviaat ’^® ur 
premier iniiüstre. M. Modjaddedi a 
i déjà fait connaître son souhait de 
demeurer deux ans au pouvoir - me 
prétention que hn conteste m^o- 
rité des partis. — (AFP, AP, Reuter, 
UPIJ • - . 


BANGKOK 

de notre correspondant 

«H est incontrôlable», pensent 
les militaires. Pour cette raison. 
Os avaient renoncé, le mois der- 
nier, & assoctar M. Chamlong Sn- 
muang aux négociations pour fa 
formation d'un gouvernement. 
Mais fa maintenir h l'écart s est 
révélé, à l'expérience, une mau- 
vaise opération pour le pouvoir. 
Jouant tous ses atouts, 
M. Chamlong, hii-môme ancien 
général, fait devant le siège du 
Parlement une grève de la faim 
qui a cristallisé fa situation. 

« Monsieur Propre» - c'est 
son surnom - aurait pu rester 
gouverneur de Bangkok. Elu faa- 
fament en 1985, Il avait été 
triomphatement reconduit, quatre 
ans plus tard, è fa tète de I admi- 
nistration de cette métropole 
quasi Ingouvernable. M. Clwm- 
tona, qui s'est tafflê le costume 
d’un bouddhiste dévot, menant 

une vie simple - 3 est végétarien 

- se veut la mauvaise 
conscience d'une éBte tentée 
cfétalàr ses richesses. Se popu- 
larité prouve qu'il a l'oreffle des 


nouvelles classes moyennes. De 
son fauteuil de gouverneur, a 
l'âge de cinquante-sept ans, B 
aurait cependant pu contimier de 
sermonner la classe politique, 
adimnistrant leçons d'htimiBtê et 
de bonne tenue. 

A la surprisa générale, ce 
moine-soldat a démissionné de 
son poste pour être candîcfat aux 
législatives du 22 mars, a fa tâte 
de son parti» le Palang 
Dharma (D, formé trois are plus 
tôt. Avec 42 % des suffrages 
dans la capitale, le Palang 
Dharma a emporté 32 des 
35 sièges de Bangkok, faisant 
frémir généraux et politiciens qui 
n'avaient pas prévu ca raz-de- 
marée. NU Chamlong est devenu, 
ce jour-là. le politicien le plus 
populaire de Thaïlande. On a 
alors parlé de a fièvre C/iam- 
long». 

«Je tiens i demeurer 
süendenx» 

Las maladresses du pouvoir, 
qui a pris plus d'un mois pour 
former un gouvernement finale- 
ment confié à l’andw^tronde 
. l'armée, ont offert à M. Cham- 


long une occasion Inespérée 
d’acculer le nouveau premier 
ministre è ta défensive. Il s est 
senti assez fort pour jancer un 
défi. Sa grève de la faim et ses 
appels aux manifestations de rue 
ont placé le pouvoir dans une 
situation délicate : ou bien le 
général Suchinda démissionne - 
mais il a redit mardi qu'il n'en 
était pas question; ou fl dissout 
le Parlement; ou les militaires 
tentent de négocier un compro- 
mis - mais on voit mal com- 
ment; ou l'armée reprend les 
choses en main. 

Pour ne briguer aucun poste, 
Chamlong n'en est pas moins 
ambitieux. Jusqu'ici, il a bien 
manoeuvré. Après s' être solide- 
ment ancré au centre , de la 
scène. Il a choisi de se taire : 
g Je tiens à demeurer silen- 
cieux». indique l'écriteau qu'il a 
placé è ses pieds, sur le trottoir 
où il poursuit sa grève de la 
faim. Subtile requête. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 

(Il Le Palans Dharma contrôle 41 
tks 360 sièges de la Chambre basse. 


CORÉE DU NORD 

Pyongyang s'intérssso 
à la production 
de plutonium 

Pyongyang a remis le 4 mai à 
l'Aqence internationale, de r énergie 
atomique (AEA) ta Este des instaU 
béons nucléaires dont elle accepte 
rinspaction. Un premier examen du 
document a permis à I AIEA de 
constater l’existence de treize équi- 
pements inconnus d’elfe. En particu- 
lier. un Institut de radiochimie, en 
I coure d'achèvement à HyongbY 00 - 
le centre des activités atomiques^ 
la Corée du Nord - fait des 
recherches sur ta séparation du plu- 
tanium de l'uranium, une activité aux 
fins nettement mStaîres. - (Arrj 

TOGO 

M. Gilchrist Olympio 
a été grièvement blessé 
dans une embuscade 

M. Gflchrist Olympio, candktetvir- 
tuel è fa présidence de fa Répubique, 
a été blessé par balles au poumon et 
K fa vessie, dans une embuscade, 
mardi 5 mai. sur une route proche 
de Sokodé, è 300 kilomètres au 
nord de Lomé, et s’est réfugié au 
. Bénin où il a été opéré. Se^n s» 
famille, quatre personnes ont ôté 
tuées dans cette embuscade tendue 
par des inconnus, parmi lesquelles fa 
président de l’Union togolaise pour 
la réconcMiation (UTR), te D Atti 
Dépé. L’UTH est l’héritier poHtique 
de fa formation que présidait l'ancien 
chef da l'Etat Sytvanus Olympio, le 
• père de Gfcfaist, tué en 1963 lors 
; d'un coup d'Etat dirigé par I aetwj 
! chef de l'Etat, te général Gnassingbé 
! Eyadéma. Depuis plusieurs 
1 semaines, M. Olympio, cinquante-six 
ans, prérédent de l'Union des forces 
de changement (UFC), une coaWon 
de dix partis poétiques, sillonnait le 
pays dans 1a perspective des 
échéances électorales prévues pour 
les prochains mois. Le nord du pays, 
où a eu lieu l'attentat, est te flaf des 
partisans du général Eyadéma. ong«- 
rare de la région. - (AFP.) 
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"Tout ce qu'un homme peut imaginer, 
un autre homme peut le réaliser." 

. ■ « Ê 


Jules Verne 
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Le Groupe SCIC, l’un des principaux groupes 
immobiliers d'Europe a assuré l'assistance à 
maîtrise d'ouvrage pour la réalisation du 
Pavillon de la France à l'Exposition Universelle 
de Séville. Nous sommes fiers d'avoir participé 

à ce magnifique défi technique, architectural et 
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culturel. Nous remercions ceux qui nous ont 
permis d'y prendre part et tous ceux qui nous 
ont accompagnés durant les longs mois de 
travail avec une seule idée en tête : trouver la 
réponse la plus juste pour servir l'image de la 
France sur une grande scène internationale. 
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AMÉRIQUES 


» ... 

ETATS-UNIS : le débat sur les causes des émeutes de Los Angeles 

Les programmes sociaux des aimées 60 et 70 en accusation 


Le débat académique lancé il 
y a bien des- années par 
Ü extrême droite républicaine sur 
le bien-fondé des programmes 
d'aide sociale mis en œuvre par 
les dém o crate» dans les années 
60 et 70 (la Grande Société) a 
été brutalement porté sur la 
place publique par les émeutes 
de Los Angeles. Les Noirs ont- 
ils acquis, en raison de ces pro- 
grammes, une s mentalité d'as- 
sistés» qui serait, indirecte- 
ment la cause des événements 
de ces derniers jours? C'est ce 
que (fit presque ouvertement le 
président Bush, qui devait se 
rendre mercredi 6 mai, vingt- 
quatre heures plus tôt que 
prévu, à Los Angeles. Démo- 
crates et républicains polémi- 
quent à ce sujet qui pourrait 
être désormais au centre de la 
campagne électorale. S'il y a eu 
échec dans la lutte contre la 
pauvreté urbaine aux Etats-Unis, 
qui est responsable? 

WASHINGTON 

de noire correspondant 

La Maison Blanche a porté les 
premiers coups, peut-être parce que 
le candidat George Bush se sent 
fragilisé par les émeutes. Les répu- 
blicains accusent les programmes 
d’inspiration social-démocrate mis 
en œuvre par les démocrates dans 
les années 60. Le «grand» coupa- 
ble serait le président Lyndon 
Johnson (1963-1968) et son projet 
de Grande Société. L’expression 
désigne, en fait, le système de pro- 
tection sociale alors créé, financé 
par le budget fédéral et sur lequel 
le pays vit toujours : aides aux 
écoles les plus pauvres, assurance 
médicale pour les personnes âgées 
(Medicaie) et pour les plus dému- 
nis (Medicaid), aide alimentaire 
(coupons et repas gratuits), enfin 
assistance financière - l’ensemble 
représentant un des plus gros 


E 


postes du budget de U Union. Habi- 
tuellement pins nuancé, le porte- 
irole de la Maison Blanche, 
Martin Fitzwater, a mené l’of- 
fensive au pas de charge. 

Non seulement ce filet de protec- 
tion sociale n’a pas réussi à dimi- 
nuer la pauvreté, a-t-il déclaré, 
mais il est largement responsable 
des émeutes elles-mêmes, te Nous 
pensons que, pour une grande part, 
les racines des problèmes que 
connaissent les centres-villes, a dit 
le porte-parole, viennent des pro- 

§ ranimes sociaux de la Grande 
’ociété mis en place dans les 
années 60 et 70, programmes qm se 
sont soldés par un échec dont nous 
payons le prix. » 

Des réflexes 
(Pitassistés» 

Sommé de donner des exemples, 
M. Fitzwater a répondu : «Je n'ai 
pas de liste avec moi.» Mais il a 
assuré que M. Bush, convaincu de 
la maiftHMnw» de ces programmes, 
ne commettrait pas l’erreur d’an- 
noncer à Los Angeles un projet 
d’aide massive aux ghettos urbains. 
Ce serait recommencer la i*—— 
bourdes que les démocrates : «faire 
face à n Importe quel problème en 
jetant de l'argent » «Nous pensons 
que ceux qui voudraient mettre en 
place des programmes sociaux de 
redistribution de la richesse se 
trompent», a insisté M. Fitzwater. 
Pourquoi? Pour la raison suivante, 
disent les républicains : la Grande 
Société aurait créé des réflexes 
d’« assistés» chez les pauvres, les 
dissuadant de chercher un emploi 
et les privant, de ce fait, de la 
«dignité» d’un travail. 

M. Bush l’avait dit tout crûment 
en janvier dans son mc^age sur 
l’état de l’Union : « Le welfare (ces 
programmes d’assistance) n'était 
pas destiné à créer des habitudes, à 
créer un mode de vie conservé de 
génération en génération.» Ce 
genre de déclarations, d’essence 
typiquement reagan tenue, est lour- 
dement lesté de gros sous-entendus, 
destinés à faire passer le message 
suivant les programmes sociaux 


(héritage des démocrates) financés 
par les impôts de la classe 


PROCHE-ORIENT 


La torture dans one prison du Liban du Sad 

H et l’ALS démentent 
des accusations d’Amnesty International 


Israël et sa milice auxiliaire liba- 
naise, l'Armée du Liban sud (ALS), 
ont démenti mardi 5 mai des accu- 
sations d’Amnesty International sur 
la pratique de la torture dans b pri- 
son de Khiam au Liban du Sud. 
«Aucun personnel israélien n'est sta- 
tionné dans les installations de 
, Khiam, contrôlées et gérées par l’ALS, 
qui est responsable de tout ce qui s'y 
passe*, ont indiqué des sources offi- 
cielles israéliennes. Les affirmations 
d’Amnesty «sont dénuées de tout fon- 
dement p. a déclaré de son côté le 
général Antoine Lahad, chef de 
l’ALS. Scion un rapport publié b 
veille à Londres par Amnesty, deux 
cents personnes environ sont rete- 
nues dans un isolement complet, 
hors de tout cadre légal et sous b 
supervision d’officiers israéliens, dans 
b prison de Khiam. Située dans b 
«zone de sécurité» créée et occupée 


par Israël au Liban du Sud, cette 
prison est placée sous b responsabi- 
lité de TALS. 

Des officiers israéliens ont conduit 
directement des interrogatoires et des 
séances de torture au moins jusqu’en 
1988 et continuent actuellement de 
superviser b prison, selon le rapport 
d’Amnesty établi sur b base de 
« douzaines d'interviews d'anciens 
détenus». «La plupart des hommes et 
des femmes détenus à Khiam ont été 
torturés pour obtenir des informa- 
tions, et nous craignons que cela ne se 
poursuive», indique le rapport. Des 
détenus affirment que leurs proches 
ont été également torturés- Amnesty 
cite le cas d’adolescents de douze et 
quatorze ans emprisonnés i Khiam 
et rappelle que le Comité internatio- 
nal de b Croix-Rouge n’a jamais été 
autorisé à s’y rendre. - (AFP.) 


□ ÉGYPTE : te condamnation do 
général Al Chazli confirmée par te 
cour de jastice militaire. - La cour 
de justice militaire égyptienne a 
confirmé mardi 5 mai la condam- 
nation du général Saadeddtne 
Al Chazli, chef d’état-major de l’ar- 
mée pendant b guerre israélo-arabe 
de 1973, à trois ans de travaux 
forcés, le recours présenté par 
l’avocat du général ayant été rejeté. 
Le général Al Chazli (soixante-dix 
ans), qui vivait en exil volontaire 
depuis 1978 et qui était rentré au 
Caire en mats, avait été condamné 
par contumace en juillet 1983 è 
trois ans de travaux forcés pour 
divulgation de secrets militaires . 
dans ses Mémoires publiés à Alger. 
Seul te président Hosni Moubarak 
est désormais habilité à gracier le 
général Al Chazli ou à commuer te 
sentence. - (AFP.) 

a Nouveau bOan des affrontements 
entre coptes et mnsabnans. - Les 
affrontements qm ont en lieu lundi 
4 mai entre coptes et musulmans 
dans >e village de Mancbiet-Nasser 
en Haute-Egypte {le Monde du 
6 mai), ont finalement fait qua- 
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torze morts après le décès d’un 
blessé copte, a indiqué le ministre 
égyptien de l’intérienr, le général 
Abdel Halim Moussa. Dans une 
déclaration devant l’Assemblée du 
peuple (Parlement), il a affirmé 
que b situation dans le village du 
gonvernorat était désormais «tota- 
lement sous le contrôle de la 
police » et que « trois des neuf per- 
sonnes arrêtées à la suite de ces 
incidents ont été inculpées». - 
(AFP.) 

□ Les contributions des alliés dans 
te gnon da Golfe se sont élevées à 
53,7 mfiHards de dollars. - Tous tes 
membres de te coalition anti-ira- 
kienne ayant promis de participer 
au financement de la guerre du 
Golfe ont respecté leurs promesses, 
a déclaré mardi 5 mai 1e porte-pa- 
role du Pentagone Bob Hall Leurs 
contributions se sont élevées à 
53,733 milliards de dollars, sur un 
coût global de 61 milliards de dol- 
lars. Pour 1e contribuable améri- 
cain, 1e coût de 1a guerre aura été 
de « près de 6 milliards de dollars». 
a-t-il précisé. - (AFP.) 
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moyenne (essentiellement des 
Blancs) entretiennent l’oisiveté 
d’une partie des «assistés» (essen- 
tiellement des Noirs) _ 

A l’appui de ce discours, les 
républicains font une observation 
que personne ne conteste : il y a 
toujours au moins 30 millions de 


Des pillards 
repentis 

Des centaines de per- 
sonnes, regrettant apparem- 
ment d'avoir participé aux pil- 
lages lors des émeutes de 
Los Angeles, commencent A 
restituer des biens volés. Des 
meublas et du matériel hi-fi 
ont fait leur apparition dans 
les rues de certains quartiers 
de la vffie. La police a fait 
savoir que les personnes qui 
restitueraient leur butin ne 
seraient pas poursuivies. 

La police, souvent aidés 
par des délateurs, procède è 
des fouilles méthodiques 
dans certains foyers. Des 
chaînes stéréo encore dans 
leur emballage d’origine et 
des vêtements sur lesquels 
sont fixées des étiquettes 
antivol permettent aux poli- 
ciers de confondre les pil- 
lards. Certains, craignant 
d'flftre poursuivis, abandon- 
nent les marchandises volées 
dans la rue. On raconta 
même qu'un homme, qui ne 
connaissait pas le mode 
d’emploi d'un magnétoscope 
vdé, l'a directement rem» è 
ta police... -i (Reuter.) 


des enfants noirs naissent d’une 
mère célibataire (la moyenne natio- 
nale est de 26%). Pris d’an foyer 
noir sur deux n’a que te mère pour 
chef de famille, s deux fois plus 
qu'en 1967». Les républicains assu- 
rent que le niveau des allocations 
sociales et autres aides financières 
dissuade les ofas démunis de cher- 
cher un travail - qui serait moins 
rémunérateur - et de former des 
famiHflg à deux parents — les mères 
célibataires ayant ks mêmes droits 
que les femmes mariées. La situa- 
tion dans tes écoles publiques n'a 
cessé de se détériorer. La ' 


est au moins aussi présente qu’il y 
a vingt ou trente ans et 1a viotence, 
elle, connaît une progression expo- 
rtes tiefle. 

Bref, si la Grande Société doit 
être jugée à l’aune de cet état des 
lieux. Te résultat est sans doute 
assez médiocre: Le problème, répli- 
quent les démocrates, est qu’il est 
difficile de distinguer dans ce bilan 
ce qui est dû aux carences du 
«weîfare» et ce qui relève de la 
politique d’austérité sociale menée 
par les républicains depuis douze 
ans. La plupart des maires, républi- 
cains ou démocrates, raffirment : . 
depuis douze ans, 1e gouvernement 
fédéral a abandonné tes viles. Aide 
au logement, aide & l’emploi, aide 
aux organisations associatives, 
assistance aux écoles : dans tous 
ccs domaines, l’administration 


«pauvres» aux Etats-Unis, poche 
apparemment incompressible 
d Américains se situant en deçà ou 
à peine an-dessns de seuil de 
«pauvreté» tel mie le définissent 
tes statistiques officielles. Un Amé- 
ricain sur dix recevrait aujourd’hui 
one aide alimentaire, pourcentage 
le plus fort depuis la guerre. 

Trente millions 
de panvres 

Le taux de pauvreté dans les 
mandes villes du pays, écrit le Wall 
Street Journal, est aujourd'hui plus 
élevé qu’il y a vingt-cinq ans, 
« pour les Blancs comme pour les 
Noirs». 

Dans ces mêmes centres-villes, te 
famille noire s’est effondrée : 64 % 


républicaine a diminué de 60 % à 
70 % les subventions jusque-là 
attribuées ata grandes villes. - 

Dans le climat de «démonisa- 
tion » de l'impôt qui caractérise 
l’ire républicaine, les Etats n’ont 
pu se doter des recettes fiscales 
propres qui leur auraient permis de 
compenser les coupes dans les sub- 
ventions fédérales. Mime un mem- 
bre du cabinet, ML Jack Kemp, 
secrétaire au logement, le disait a 
demi-mots le week-end dernier : les 
centres-villes, les ghettos urbains 
des grandes cités ont été délaissés: 
Le New York Times relevait que 
tes projets de M. Kemp pour venir 
à 1 aide des ghettos - points de 
□lus forte densité des maux de 
l’Amérique - ne représentent que 
25 pages d'un budget de 433 pages. 

Dans ces conditions, observait le' 
grand quotidien new-yorkais, les 
diatribes de la Maison Blanche 
contre la Grande Société sont pour 
1e moins étonnantes : «Si les pro- 
blèmes n’ont pas été résolus durant 
les administrations démocrates des 
années 60 el 70. ils ne l'ont pas té 
non pba durant ces douze dernières 
années d’administration républi- 
caine.» 

Réponse des républicains : «Le i 
Congrès, à majorai démocrate, ne 
nous a pas permis de mettre nos 


projets en ouvre.» L’argument 
n’ènlève rien à ce que -la. critique 
républicaine des programmes 
sociaux peut avoir de passablement 
douteux. Car, contrairement A ce 
qne disent beaucoup de reaganiens, 
les «pauvres», f écrasante majorité 
des pauvret, travafitèot et 1a auto- 
rité des bénéficiaires du «wetfarc» 
ne te sont qu’à titre passager (pas 
plus de qudktnés années). 

L’éclatement 
dela fmWe noire 

Peu suspect de tendresse pour la 
social -démocratie, te Wall Street 
Journal écrivait cette semaine en 
première page : «Si souvent décriés 
aujourd’hui, les programmes delà 
Grande Société connaissent leur 
part de succès , sans doute plus qu'il 
n'est actuellement populaire de le 
dire. U) £* racisme persiste mais 
ta législation sur les droits civiques 
(héritage de la Grande Société igà- 
i cm eut) et les programmes préféren- 
tiels destinés' aux minorités ont 
changé les habitudes et contribué à 
créer une classe moyenne noire sans 
cesse plus Importante.» • 

Q reste qne le. maintien d’âne 
incompressible pauvreté souligne 
sans doute les limites du « wel- 
fine». Contrairement an credo 
volontariste social des années' 
soixante, les «programmes» se 
sont avérés sans grand impact sur 
des phénomènes aussi complexes 
que l'éclatement de là famille noire 
ou la viotence cqbmne. Les démo- 
crates ont sur cette question plus 
évolué qu’ils ne veulent bien le 
dire. Pour venir au. secours des 
ghettos urbains, le démocrate BiS 
Clinton propose un p r og ramm e qui 
n’est pas très difërent-.de celui de 
M. Kemp : priorité à Faide à l’ac- 
cès à la propriété immobilière, - 
réforme du «wetfarc» dans un 
sens qui favorise !» famille «nor- 
male», comportant -les deux 
parents, facitités financières pour b 
création, rf entreprises au sein 
màme des ghettos. .’•••• 

ALAIN FRACHON 


CANADA : après le décès 
(Tim Nœr tné par m puiser 


frit sept blessés 


à Toronto 

MONTRÉAL 


MM. Bush et Clinton ont remporté 
les primaires en Indiana, 'Caroline dn Nord 
et dans le district de Columbia 


MM. George Bush chez tes répu- 
blicains et Bill Clinton chez les 
démocrates ont largement remporté 
tes élections primaires qui avaient 
lieu mardi 5 mai dans F Indiana, la 
Caroline du Nord et le district de 
Columbia, l'enclave où est située te 
capitale fédérale, Washington. 
Dans ITndiana, M. Bush, avec 
80 % des suffrages, devance tris 
nettement 1e polémiste catholique 
d’extrême droite Patrick Buchanan 
(20 %). Dans le même Etat, 
M. Clinton (64 96) arrive devant 
MM. Jerry Brown (21 96) et Paul 
Tsongas (12 96). 

En Caroline du Nord, M. Bush 
obtient 71 % des voix, devant 
M. Buchanan (20 %), tandis que 


M. Clinton (64 %) devance 
MM. Brown (10 %) et Tsongas 
(9 96). Dans 1e district de Colom- 
bia, ML Bush recueille 81 96 des 
suffrages contre 19 % à M. Bucha- 
nan, tandis que M. Clinton est en 
tête, avec 74 %, devant MM. Tson- 
gas (10%) et Brown (7%) . 

Ces résultats étaient attendus, 
mais 1a cote de popularité du prési- 
dent a encore baisé à la suite des 
événements' de Los Angeles. 
M. Bush et ML Clinton sont désor- 
mais très proches dans les son- 
dages. Le président est crédité de 
46 96 d’intentions de vote pour le 
scrutin du 3 novembre prochain, 
contre 43 96 à M. Clinton. - (AFP, 
AP.) 


M. Mitterrand 
estime maintenant 
que M. Bush a agi 
avec «sagesse» 

Dans un entretien publié mercredi 
6 mai par notre confrère Paris 
Match, te président de te République 
a nuancé ses propos initiaux concer- 
nant tes émeutes de Los Angeles. 
M. Mitterrand avait paru, te 1' mai,, 
rendre responsable des émeutes 1a 
tt théorie politique conservatrice » de 
M. Bush. Celles-là auraient été un 
des «résultats» de celle-çi. (le 
Monde des 3 et 4 mai). Ses remar- 
ques avaient provoqué des réactions 
hostiles aux EtatsJJms. 

M. Mitterrand a déclaré à Paris 
Match que « George Bush avait mon- 
tré sagesse et esprit de décision en 
prenant d'abord le conseil des leaders 
noirs puis èn envoyant sur place des 
fines capables de rétablir l'ordre 
sans provocation. Les inégalités 
criantes et l'absence de protection 
sociale ont trop longtemps exaspéré 
les rapports entre les groupes sociaux. 
George Bush doit géra’ un difficile 
héritage qui tenante htm. Je le avis 
capable d’apaiser les passions et 
d’agir ara discernement pma- assai- 
nir m cDmat à Péridence détestable. 
Je le sais fidèle à la plus haute parti- 
ale dé Lincoln.» 


correspondance 

Dans-Je «Haged» événements de 
Los Angeles, Toronto, métropole 
canadienne qui compte te . {dus 
importante population noire du 
pays, a connu ces émeutes raciales 
et des scènes de oâtefie. Han* te mût 
da lundi 4 au mardi S mai, qui; ont 
fafclqpl blessés légers. Une trentaine 
de personnes ont été arrêtées. 

Dans un pays qui s’enorguriffit de 
son caractère «multiculturel» et 
d’un système de protection sociale 
infiniment plus généreux que celui 
de sou voisin du sud, tes images de 
quelque quatre rente personnes - 
Blancs presque autant que Noirs - 
brisant une centaine de vitrines et 

p illant Int ^wtinwi de la [winripate 
rue du centre-vâlç de Toronto, ont 
suscité de douloureux examens de 
conscience. Le premier ministre, 
M. Brian Mnimney, s’est néanmoins 
voulu- rassurant : «Le racisme n'est 
pas un problème majeur au 
. Canada», a-t-fl déclaré, contredisant 
t «rnd Je premier < "■ »*« »« de FOnts- 
rio, M. Bob Rae (le Monde du 
S mai). 

. Ces 'émeu*** ont fait suite à la 
mort, «m»!» 2 *T*aî, d’un jeune 
Noir abattu à bout portant par un 
pofieter de Toronto. Sdon ks auto- 
rités; la victime, âgée’ de vingtdeux 
ans et. originaire dé te Jamaïque, 
était soupçonnée dé trafic de drogue 
et a menacé rfbn couteau, à l'issue 
d’une course-poursuite, l’o fficier de 1 

pofice qui tentak de rappiébender. 

T fl inintf i« d ^ii w «itfnirieé, qiri * 

tourné à l'émeute lundi soir, avait 
jn i i Mi i wi imf été -organisée devant 1e 
consulat des Etats-Unis, pour protes- 
ter contre l'acquittement a Los 
Àngetes de quatre potideis blancs 
accusés (faveur roué de coups l'auto- 
mobiliste noir -Rodney Km Les 
organisateur», avaient ajouté a leur 
mot . d’ordre une protestation contre 
-fînddentrload dexamedr^sympto- 
jnatiqùev «don. eux, de fusôge abusif 
de la force poiïdèic torontowe con- 
tre tes Non. Çestl? hjnfifcme fais 
en quatre ‘ans qu’une personne de 
rare noue tombe sous lés balles de 
la pdire locale. ■? • 

‘ . Commeaoé dans te -calme vers 16 
heures, le rarement d’un denri-mü- 
iier de manifestants a d’abord été 
perturbé pair quatre néofascistes 
brandissant des pancartes dénonçant 
les « meurtres racistes contre les 
Blancs». La fonte ÿen est pris aux 
po&riea, après- qfifQs eurent arrêté 
ces extrémistes. La manifestation 
s’est alors dirigée vos 1e 
général de la pofice, avant 
aérer te loua des tues commerçantes, 
sur 3 kilomètres. . .. . 

CATHERINE LECONTE 


a Les bruits se prononcent es 
ferrer de la oéàlioa fn nouveau 
ter rit oire aatono aè . .- Par environ 
J 300 Voix pouf et T 000 vmx coa- 
trc, sekm 1» premiers résultats glo- 
baux, tes brimants des Territoires 
du Nmd-Ouest du Cfcnadâ (Inuits 
surtout, et Indiens) $e sont pronon- 
cés, lundi 4 mai, en faveur de la 
création d’un nouveau territoire 
autonome, te Nunavut, qui parta- 
gera en deux leur immense terri- 
toire (quelque 3 minions de kilo- 
mètres carrés). Les 27 000 
habitants de ces terres glacées 
'devront encore entériner, par nSffc- 
jrcridum, eu novembre prochain, un 
accord conclu avec Ottawa pré- 
voyant notamment te reconnais- 
sance de leur droit de propriété sur 
350 OOO kilomètre» carrés et des 
^compensations financière* d’envi- 
ron 2JS milliards de d Q h gnf pouf le 
reste. -(AP J '■ 


□ ETATS-UNS : inculpation d*UB 
inftaeat parlementaire républicain - 
Le représentant républicain Joseph 
M acD a de, qui siège depuis trente 
ans au Congrès et briguera un nou- 
veau mandat en novembre, a été 
inculpé, mardi 5 mai, par la justice 
fédérale de malversations et de trar 
fie d’influence. Elu de Pennsylva- 
nie, M. MacDade. soixante et nn 
ans, est 1e chef de la minorité répu- 
blicaine à 1a commission des aflb- 
cations de crédits de la Chambre 
et, i ce titre, l’un de ses membres 
les plus influents. S a nota mmen t 
été accusé d’avoir accepté des 
contributions illégales et des 
cadeaux d’une société basée en 
Pennsylvanie, et d’avoir en 
échange favorisé robtenrion par 
cette firme de contrats fédéraux. 
M. MacDade a reconnu avoir reçu 
(tes contributions inégales de cette 
entreprise mais a affirmé tes avoir 
.remboursées. - (AFPJ 

□ Mûre Tyson isolé après avoir 
menacé m membre 4u personnel 
pénitentiaire. — L’ancien champion 


du monde poids-lourds Mike 
Tyson a été placé dans une cellule 
spéciale, après avoir menacé, lundi 
4 mai, un membre du personnel de 
rétablissement pénitentiaire où il 
purge une peine de six ans de pri- 
son pour vioL Selon un communi- 
qué des autorités pénitentiaires de 
ITndiana, Mike Tyson, empri sonn é 
dans la. banlieue d’Inatepolis, 
devra comparaître devant nne 
commission disciplinaire. - (AP.) 

a Mort de George Murphy. - 
Acteur de èfaéma, ancien 
républicain de Californie, George 
Murphy est mort dimanche 3 mai 
d’onc leucémie, à l’âge de quatre- 
vingt-neuf ans, à Palm Beacfa, 'tu 
Flonde, • 

□ NICARAGUA: des affronte- 
ments entre Parafée et d'anciens 
«contras» but fait cinq morts. -, 

8 uatre anciens rebelles de te 
outra et un civil ont été tués, 
mardi S mai. dans le nord du 
Nicaragua, lors (Tua affrontement 
avec , des militaires, a annoncé l’ar- 
mée. Trois cents soldats étaient 


) 


intervenus pour déloger ces 
rebelles, qui occupaient depuis 
lundi la vüte de San-Jose-de-Bocay, 
à 230 km au nord de Managua. La 
plupart des anciens membres de la 
Contra, opposés an régime sandi- 
niste, ont déposé leurs armes 
depuis réfection à 1a présidence, en 
1990, de M“ Violets Çhamorro. 
Certains -ont. r ep ris on poursuivi le 
combat, accusant te gouvernement 
de ne pas tenir ses promesses 
d’aide à te reconstruction. - (Reu- 
ter J 

□ PÉROU: échec de la seconde 
mission de POEA, - La seconde 
lisatka des Etats 

, — A) envoyée au 

Pérou pour tenter de hâter 1e 
«tour à te légitimité constitution- 
nelle /est terminée, mardi 5 mal, 
«sans qu'un accord ait été trouvé» 
.entre les autorités et rppparition, a 
indiqué le "»*"»**«* uruguayen des 
affaires étrangères -Hector Cross 
Egpiefl, au nom de cette mission. . 
Les chefs de te diplomatie des pays 
de l’OEA $e rencontreront le 

i • $■ 


“ 3 mission de POEA. - La seca 
âge de qnarn^ mission de rOraanisatioa des E 
alm Beacü, en américains (CEA) envoyée 


17 mai à Nagsan (Bahamas), pour 
se pencher denôaveâu sur le cas 
du Pérou, 'dont ie prérident Alberto 
Fujimori a suspendu' fe Parlement 
et formé un «gouvernement d’ur- 
gence» 1e -5 avril damer. - (AFP.) 

□ SURINAM.: les dan- prfeef- 
pagx.groepes rebefles a an en cart un 
arrêt- des hostilités.. -- Selon 
l’agencé né erl a n daise ANP, les 
chefs des deux principaux mouve- 
ments de guérilla du Surinam - le 
Jungle C ommand o et les Tncajanas 
- ont annoncé, mardi S mai, l'arrêt 
dé leurs; hostilités contre Parafée de 
cette ancienne colonie des Pays- 
Cité par PANP, M. Romeo 
Yenetian, président dé la . commis-’ 
mon de paix du gouvernement du 
: président Ronald Yenetiaaa, a qua- 
iffié cette dérision de « dêveloppe- 
ment marquant» et a promis de 
efiure le nécessaire pour mettre en 
entyre le développement» des 
rtgfoos déshéritées qur étaient sou» 
' te'coatrâte de ces groupes. - (AFP.) 
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t Paris Nord,IKEA 


à encore trouvé le moyen de vous 


faire Plaisir 




»! - «.*" vï AV- •; 


FOLKE. Armoire- pen 
Panneau de particules 
décor imitation pin. 
Larg. 95 cm, prot 58 
450 F* an lieu de 550 






■ ■ ' ^‘ïV *■■ î-' 1 * i’*'. jfi 








HARTE. Lirette. 100 % coton. 
Lavable à 30° C. 

Divers coloris. 60 x 90 cm. 

de 49 F. 


DYVEL. 

Corbeilles osier .28 
31cm. 15 F - 34 cm 


F* 



GROSS. Lampe de chevet 
Pied en laiton massif. 

Abat-jour en verre coloré. 

34 cm. 125 F* au lieu de 245 F, 


F* 

_ les 20 

AismANTE. Service vaisselle 20 pièces. Porcelaine feldspathique 

Pour 4 peraonnes-Résistantai^lave-vaisseUe 


MULA. Cube-puzzle. 

Vjuh^ Bois massif laqué. 

■ HF* WndS^éments 

JÊkM Jfe|| de diverses formes 

ip ^§|F - géométriques. 

39 F* au Heu de 4® F. 

•Offres valables du 6/05 au 11/05 daus la linûted® stocks disposes. 

En voiture de Paris : 

A 13 direction Rouen. 

An Triangle de 
Rocquencourt, A 12 
direction St Quentin. 

Sortie Dreux N 12 

puis Plaisir Centre. 

En train : 

Gare Montparnasse 
direction Mantes-la-Johe 
Sortie Plaisir-les-Clayes. 



lxiOojrt» 

SotnBm, 

Vcrtaiflo 


Nous ne pouvions rester insensiblesapres 
• l'accueil que vous nous avez fait a b/vry ex 
Paris Nord, alors nous avons décide de vous 
faire Plaisir. Avec un P majuscule, pour un 
magasin IKE A à l'ouest de Paris. 

Nous vous attendons dès 9 h du matin le 
mercredi 6 mai pour fêter la bonne nouvelle 
avec des jeux, des cadeaux et une animation 
d’ouverture jusqu'au 10 mai comme on sai 
les faire chez IKE A - et des prix bien 


entendu ! Ce sera une joyeuse occasion 
de découvrir l’étendue de notre assortiment 
avec ses nouveautés dans un nouveau 
magasin en fête. Nous serions bien étonnés 
que vous ne pensiez pas avec nous qu on a 
bien eu raisontes^^ 

IKE A 


il Sortie Plairir-les-CIayes. i» ~ -TT A "Ttil * * 

fi Mai ouverture IKEA Plaisir 


c 
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POLITIQUE 


L’examen du projet de révision 


M. Séguin a reçu l’appui de la moitié du RPR, des communistes 


Il est près de 2 heures, dans la nuit du mardi 5 
au mercredi 6 mai. lorsque M. Philippe Séguin, 
député (RPR) des Vosges, fait son entrée dans la 
salle des Quatre-Cokxmes du Palais-Bourbon, sous 
la lumière crue des projecteurs de télévision. 
Fourbu, mais comme Aéré, H lève le bras en signe 
de victoire. «Cent uni», se répète-t-il. Cent un 
députés, parmi lesquels près de la moitié du 
groupe RPR. (a totalité du groupe communiste, 
ainsi que M. Jean- Pierre Chevènement et quatre 
de ses amis socialistes, viennent, en effet, de 
voter l'exception d'irrecevabilité qu’il a défendue 


seul, dans un discours-fleuve de deux heurds et 
vingt-trois minutes, pour expliquer an quoi la 
réforme constitutionnelle proposée par le gouver- 
nement n'est pas, selon lui, conforme è la Consti- 
tution. 

Le président du CDS, M. Pierre Méhaignerie, 
fait grise mine, en revanche, s Ce soir, un fossé 
s'est creusé», a-t-il déclaré après ^intervention da 
M. Séguin. Au-delà de la performance oratoire et 
physique, saluée sur tous les bancs, le député des 
Vosges a su rallier è ses arguments plusieurs 
dizaines de députés «de base», qui n'ont pas 


apprécié les conrfitiona dans les qu el le s 3s avalent 
dû, à la veille du 1- mai, préparer te débat sur la 
réforme constitutionnelle préalable è la ratification 
des accords de M aast r i cht 

Quelques heures plus tôt le gouvernement 
avait pris lui- même ta mesura de ce mécontente- 
ment et accepté de lécher du lest «forts l'organisa- 
tion du travail législatif: contrairement à ce qui 
était initialement prévu, la commission des lois 
reprendrait ses travaux jeudi, dans l'aprèa^nfcfi. La 
discussion des deux articles du projet et des quel- 
que quatre-vingts amendements continuera le 


1 2 moi, et la léforme sera soumise te même jour, 
dans ta soirée, à la procédure du vota personnel 
des députés. . 

Sur le fond, en revanche, le premier mâretra ne 
s'est pas montré disposé, éfouéerture du débat & 
aller très* loin dans km concessions. Il s'est 
contenté de tracer les Hmite&au-cfolà desquelles te 
gouvernement-né saurait s'engager, car, a-t-il rap- 
pelé, cM ne peut 'être question de renégocier te 
‘traité dq Maastricht*. H a réaf fir mé son refus de 
remettre en question UéfigMUcé municipale accor- 
dée aux ressortissants communautaires résidant 


M. Pierre Bérégovoy a ouvert le* 
débat sur le projet de loi constitu- 
tionnelle préalable & la ratification 
«lu traité de Maastricht sur l'Union 
européenne, mardi 5 mai, à l'As- 
semblée nationale, en déclarant : 
«Le débat auquel nous participons 
est un moment important de notre 
vie nationale. U s'agit de décider 
ensemble ce que sera i\ Europe de 
demain. (...) Tous, nous aimons 
notre pays. Tous, nous lui souhai- 
tons de développer le génie de notre 
peuple dans (a fidélité à ses meil- 
leures traditions. El si nous avons 
tous une certaine idée de la France, 
aucun d’entre nous n’est le déposi- 
taire de la vérité patriotique, aucun 
d’entre nous n \ est le propriétaire des 
couleurs de la République. » 

Evoquant la procédure de (a 
révision constitutionnelle, le pre- 
mier ministre a précisé : «La pro- 
cédure est claire : le président de la 
République a recours à T article 89 
de la Constitution, qui prévoit 
l’adoption du projet en termes iden- 
tiques par les deux Assemblées. Une 
majorité des trois cinquièmes au 
Congrès : c’est la voie ta plus sim- 
ple. S’il y a un risque que ta 
réforme soit enterrée, il sera fait 
appel ou référendum. Je le regrette- 
rais pour lés procédures de révision 
prévues par notre Constitution, dont 
je souhaite qu'elles ne tombent pas 
.en désuétude. (...) Si le référendum 
s’impose, référendum U y aura. Ni 
le président de la République ni le 
gouvernement ne redoutent la 
consultation directe du peuple.» 

«Il s'exprime ici ou là une cer? 
laine appréhension de l’Europe et 
disons même, parfois, une espèce 
d'europhobie», a continué M. Béré- 
govoy, égrenant ensuite les « t espé- 


rances que fiât naître l'Union euro- 
péenne». « Espoir de paix, d’abord. 
J'appartiens a cette génération qui 
a vu l'Europe du feu et du sang, 
quand le nationalisme suscitait Ta 
guerre, quand la guerre attisait le 
nationalisme. (...) Oui. je crois à 
l’Europe, car je désire passionné- 
ment ta paix.» 

Après avoir évoqué * l’espoir de 
sécurité», « l’espoir d’une meilleure 
maîtrise de nos équilibres démogra- 
phiques», «l’espoir d’une meilleure 
qualité de la vie», le premier 
ministre a abordé «T espoir de pro- 
grès social en Europe et par l Eu- 
rope». « Là aussi, a-t-il dit, Maas- 
tricht est une nouvelle étape. La 
France agit en faveur d’un espace 
social européen, non seulement 
pour éviter la concurrence déloyale 
mais, aussi, pour donner une vraie 
cohérence humaine à cette Commu- 
nauté. » « L’Europe, c’est k moyen 
que nous nous donnons pour 
maîtriser notre avenir dans le 
monde», a ajouté M. Bérégovoy, 
précisant : * Le maîtriser et non 
pas le subir, comme l’envisagent 
d’autres, qui s’en remettent trop 
souvent aux seules forces du mar- 
ché.» 

M. Bérégovoy : et Pies loin 
qB*BBe Europe des nations» 

Répondant aux adversaires de 
l’idée communautaire, le premier 
ministre a déclaré: «Les plus 
entreprenants vont jusqu'à recom- 
mander une Europe confédérée qui 
s'opposerait à une Europe fèdérak. 
Faux débat : nous n’en sommes pas 
à l'Europe fédérée. Mais nous 
allons plus loin qu’une Europe des 


nations, car nous acceptons de par- 
tager des compétences dans dei 
domaines oit Ton peut mieux faire 
à douze ce que Ton ne réussit pas à 
faire tout seul. (...) Ira-t-on plus loto 
dans le futur? (_) L’histoire tran- 
chera. Ce qu’il nous faut refuser, en 
tout cas, c’est le retour en arrière. » 

Rappelant qo '«il ne peut être 
question de renégocier le frété », 
M. Bérégovoy a assuré : « Bien 
entendu, le Parlement sera associé 
tout au long de la transition, ne 
serait-ce que pour adapter, 
avant 1997, le statut de la Banque 
de France. (~) Refuser TéltgibUiti 
des citoyens européens, ce sentit, de 
même, refuser le frété. (...) Il ne 
peut s’agir, non plus, de rendre k 
traité inopérant. On a parlé du 
Conseil' constitutionnel comme Juge 
de la subsidiarité. Les spécialistes 
s’accordent à penser que ce serait 
une monstruosité juridique. (4 
Sous ces réserves essentielles, le 
gouvernement sera à t’écoule des 
suggestions de notre Parlement. » 

«Le monde a changé, a conclu le 
premier ministre. La solitude des 
•nattons n’est que k vertige de l'im- 
puissance. (.J L’histoire nous T en- 
seigne, la France, ce n’est pas seule- 
ment un soi C’est aussi, c’est 
surtout, pour ceux qui y sont nés ou 
pour ceux qui l’ont choisie, un 
esprit, capable de persister dans un 
ensemble plus vaste. » 

M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, a déclaré 
ensuite : «La France aura bien tro- _ 
vélli pour l’Europe. Il y a dès ~ 
générations timides, qui ont man- 
qué de rêves ou ont manqué leurs 
rives. Il y a des générations mau- 
dites. qui n’ont pas su ou pas pu 


éviter la guerre. En cinquante 
années, notre génération, à partir 
des mines et des deuils, a bâti l’Eu- 
rope, en commençant par une 
loyale, et franche réconciliation 
entre ces ennemis de la veille, les 
Allemands et les Français.» U a 
ajouté : « Définir la juste place des 
Et at* et celte de la Communauté : 
tel est l’objectif du frété. (.4 Le 
temps n’était peut-être pas venu, à 
Maastricht, d’établir la véritable 
‘«hiérarchie da normes» dont l’Eu- 
rope a besoin. Avec Taide dit Parle- 
ment français, nous poursuivrons 
cette tâche.» 

M Dmss : «Note potttkpe 
étn wgère ae disparaît pas» 

Au sujet de PUnion économique 
et monétaire, M. Dumas . a 
affirmé : «Le nationalisme finan- 
cier n’a plus court- Depuis long- 
temps, en tout cas. depuis la. 
années 70. aucune nation ne bat 
plus seule monnaie, même si la 
apparences le laissent penser. La 
banque centrale européenne ne sera 
pas l’organisme lointain et irrespon- 
sable que certains décrivent. (...) 
Elle partagera avec la ministres de 
l’économie et da finança la 
conduite de la politique monétaire 
externe. Ainsi fa France cogérera-t- 
elle la monnaie unique future au 
lieu de devoir s’aligner sur k mark, 
comme c’est k cas aujourd'hui» 

M. Dumas s’est référé à plu- 
sieurs reprises au traité de 
-Home (IX avant dé s’étendre sur la 
politique étrangère et de sécurité 
commune (PESC) définie «fans le 
traité de Maastricht. «La * politi- 
que étrangère européenne» tmt-eOe' 


se concevoir et s’exécuter, i partir, 
de l’OTAN ? Ou bien les Douze 
sont-ils assez grands pair harmonh 
ser leurs politiques au point de s’af- 
firmer aussi comme une -grande 
puissance, capabk de peser sur la 
affines du monde? La réponse est 
claire, elle est évidente. En même 
temps, sont jetées les prémices, 
d’une politique européenne de sied- . 
rité et de défense pouvant débou- 
cher. à terme, sur une défense com- 
mune. Nous ’ ne sommes bas des 
songe-creux. La PESC, -c’est 
d’abord une approche progressive, 
pragmatique.» 

-«J. 'action commune dans ces 
deux domaines . a précisé-. 
M. Dumas, s’exercera sous l'auto- 
rité de là « présidence collégiale» de 
l’Europe: c’est k conseil eu rop éen 
qui décidera, sans . doute dès Lis- 
bonne en juin prochain, des pre- 
miers domaines prioritaires. Avec 
une majorité de nos partenaires, 
nous pensons que la priorité pqur-_ 
rail aller fi l’Europe, centrale et -, 
orientale, y compris à la CEI. à la. 
Méditerranée et, en particulier, au 

gère **ne disparaît p^pow^autant. 
Bien au contraire, eue trouve en 
l’Europe des relais de 1 poids qui 

. accroissent son • pouvoir ioiit en 
conservant des domaines d'action 
propres. Pourrait-on, dans Je nouvel 
état du monde, concevoir quelque 
crante pour notre siège ait conseil 
de sécurité de TONU? Le traité le 
consolide.» ..» • 

'. Pariant dlOs précisément .de Ja 
politique de sécurité, M. Dumas:» 
rappelé que « la France et TAlle- 
magne ontdê&dè. de, çrèvuq, corps 
d’armée commun structuré -autour 


d’elles, mais ouvert à d’autres parte- 
naires;- noyau de la future force de 
défense européenne».. «Il va sans 
dire, a-t-il précisé, que ja fine de 

■ frappe n’est pas concernée par ce 

cc^n^danmt 

■ national; à la disposition du. seul 
ckgf <TEtat.»l - 

. Troisième orateur s’exprimant 

- au nom; -- dû gouvernement, 
‘M. Michel Vauzelle -a déclaré : 
«Nous sommes tous, id. les hérl- 

: tiers d’un combat séculaire pour la 
liberté de la pàtrie. Nous ne pou- 
*• vans accepter je né sais- quel proces- 
sus de dilution, dé dissolution, 
lentes, indolores et comme banales, 
de l’Indépendance nationale. Il nous: 
faut, tout au contraire, un débat, 
des débats daim et nets qui mettent 
fil, solennellement, à une lente évo- 
lution connue depuis de longues 

- années sous k joli nom de «dérive 
communautaire». Aujourd’hui, ei 
grâces soient rendues au président 
de la République, lès Français vont 
pouvoir décider - et, cette fiés, en 
pkine connaissance de cause - de 
Tétta ^avancement de la œnstrue- 

7 tfon communautaire et fixer les 
Entités exactes de l'exercice.» 

• ’ • . . .. ’ 
E Taeé ; «Sotmrazseté 
htaBénabte» 

. «Là 'dérive communautaire des 
années 60 ou 70 doit céder la. place 
à une démarche démocratique où, 
dans. 

miner M^orT^^saurdaptelé- 

- nationale et des compétences oui en 

relèvent, - de 

la justice. £e traüé de Maastricht 
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Beaucoup d'hypothèses 

ont été émises sur la disparition du Diesel Ancien. 

Voici la meilleure. 



Clio 1,9 Diesel. 


On a parlé de variations climatiques, de la chute d’un gigantesque météore... En fait l’explication est plus simple, 
"Dieselus Archaîcus" 1 a été supplanté par un diesel beaucoup plus évolué : la Ciio 1,9 Diesel. Un diesel nerveux*. 
161 km/h 2 , économique, puissant, 65 ch DIN (47 kW), silencieux, même au démarrage. C'est beau la scieriqe 1 . 



3613 2416 


1. Diesel archaïque. 2. Consommation tL/lQO toi; : J ! j 90 km/h. 6.6 en evrte urban. Modèle présenté avec options. Garantie anti-corrosion Renault- B ans. tXx voue financement 
3. Comme devait récrire un éirmvnt spécialiste- du Dtése! 4rtr vr. : ‘Les gros C-esets. pu, jusque ta avaient tau beaucoup de bnet. disparaissaient ainsi dans le sücnce'. EENMJUpnkowtM etf 

CLIO, ELLE EN MET P L E I N L A V I E. 


RENAULT 

LES VOITURES 
A VIVRE 
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POLITIQUE 


constitutionnelle à l’Assemblée nationale 


et de M. Chevènement dos son offensive contre les accords de Maastricht 


en France, comme d'inscrire le principe de subsï- 
dîarité dsss la Constftufion, demande qui, au 
demeurant, n'est plus défendue par personne au 
W*n de ropjHxsition. 

Cefle-d.a obtenu l'engagement que «le Parie- 
ment sera associé tout au long de la transition, ne 
serart-ce que pour adapter avant 1997 h statut do 
la Banque de Franco». Cala suffira-t-M è répondre 
à sw attentes? Si tel n'est pas le cas, M. Pierre 
Bérégovoy a confirmé ce que le président dé la 
République avait déjà tassé entendre le 12 avril à 


savoir qu'un échec de la procédure de révision 
selon i'articlè 89 de la Constitution ne 
('empêcherait pas de recourir i b formule cfei réfé- 
rendum prévus par l'article 11.. €Üoo majorité des 
triés cinquièmes au Congrès: c'est la voie la plus 
simple, a déclaré le premier ministre. Sffi y a un 
risque que la réforme soit entende, il sera fait 
appel au référendum,» 

De son côté, M. Roland Damas, ministre des 
affaires étrangères, a exposé sa conception de b 
politique étrangère et de sécurité commune 


permet, justement, de clarifier cette 
situation. » 

Evoquant les transferts de com- 
pétences prévus par le traité, 
M. VauzeQe a précisé : «r Je désire 
souligner ici, solennellement, qu'il 
n’y a là aucune atteinte au principe 
fondamental de la souveraineté 
nationale (...) La souveraineté de 
ta France est inaliénable, impres- 
criptible. incessible et 
indivisible. (~) II ne peut y avoir de 
transfert, c’est-à-dire de cession 
définitive de ta souveraineté d’un 
Etat. Il ne peut pas davantage 
y avoir cession d’une partie delà 
souveraineté, car la souveraineté est 
indivisible. La souveraineté est un 
principe qui est supérieur à la 
Constitution. De même que le peu- 
ple souverain détient un pouvoir 
constituant lui-même supérieur à la 
Constitution, qu’il peut réviser ou 
abolir à sa guise, de mime, le peu- 
ple souverain peut en toute souve- 
raineté délimiter l'espace où 
s’exerce sa souveraineté. Le peuple 
peut date parfaitement consentir à 
une autolimitation, mais U y a 
dans ce consentement - qui ne sent 
la différence ? - tout autre chose 
qu'un abandon.» 

Les rapporteurs parlementaires 
ont pris la parole, ensuite, orini de 
la commission des lots, M. Gérard 
Gouzes (PS), faisant d’abord ttn 
exposé juridique sur l'évolution du 
concept de souveraineté (le Monde 
du 6 mai). Rapporteur pour avis 
de la commission des finances, 
M. Edmond Alphandery (UDC) a 
surtout axé son analyse Snr l'nmon 
économique ét monétaire. « Nous 
vivons cette situation étonnante, 
a-t-il dit, où le problème numéro un 
des Français, le chômage, est ali- 


menté par une politique monétaire 
construite chez nos voisins par une 
autorité indépendante du gouverne- 
ment allemand : celle-ci pratique, 
pour des raisons qui nous sont par- 
faitement étrangères, une politique 
monétaire contraire à nos intérêts. 
On le voit bien : la création d'une 
monnaie unique européenne s’ana- 
lyse non pas comme un transfert de 
compétence de la France vers une 
Instance européenne, mais bien 
dans les faits comme un transfert 
de compétence monétaire de la 
Bundesbank vers la future banque 
centrale européenne. » 

Selon M. Jean-Marie Caro 
(UDF), rapporteur pour avis de la 
commission des affaires étrangères, 
« le traité de Maastricht permet de 
dépasser le débat traditionnel sur 
Europe et souveraineté». € fi fait de 
l’Union européenne, a-t-il dit, une 
communauté de souverainetés 
nationales, dont les détenteurs sont 
décidés à partager l’exercice chaque 
fois que cela est passible, sans, bien 
entendu, l’aliéner pour autant II 
convient donc, pour l’aborder, de 
faire litière des querelles théologi- 

\ ^Imèntion^parertiede^^^aùe 
le débat ait conduit le gouverne- 
ment à présenter un texte, certes 
juridiquement, convenable, mais 
politiquement atone, dans lequel on 
ne perçoit guère le souffle de la 
construction européenne.» 

An nom de ta commission des 
affairés étrangères et de celle des 
financés, saisies pour avis, leurs 
présidents, MM. Aédré Bellou et 
Jean Le Garrec (PS) cnit rappelé 
Pan des principaux sujets dépréoo- 
cujraôort français, la 


cédure budgétaire européenne n’est 
pas satisfaisante, a affirmé M. Le 
Garrec. Le Parlement doit y être 
mieux associé. Le gouvernement 
.doit annexer au projet de loi de 
finances le projet de budget des 
Communautés européennes. » 
«L'image d’une technocratie 
bruxelloise tranchant de tout pour- 
rait être fatale à l’Europe», a 
affirmé, aussi, M. Michel’ Pezet 
(PS), président de U délégation de 
l'Assemblée nationale pour les 
Communautés européennes, en 
proposant que le Parlement euro- 
péen vote aussi bien ses recettes 
que ses dépenses. 

Dans Ht soirée, en dépit de 
l’heure tardive, l'bémiiprde s’est 
.progressivement rempli, notam- 
ment sur les bancs de l'opposition. 
Les députés venaient entendre la 
première des motions de procé- 
dure, l’exception d'irrecevabilité, 
défendue par un farouche opposant 
mm accords de Maastricht, M. Phi- 
lippe Séguin (RPR, Vosges). «Le 
projet de lai viole de JSçon flagrante 
le principe suivant lequel la souve- 
raineté nationale est inaliénable et 
imprescriptible, ainsi que' le prin- 
cipe de la séparation 'des pouvoirs, 
en dehors duquel une société doit 
être considérée comme dépourvue 
de Constitution, a commencé 
;M. Séguin. Il existe en effet, au-des- 
sus mèmè de la charte constitution- 
nelle, des droits naturels, inaliéna- 
bles et sacrés, à savoir, pour mats, 
les droits de l'homme et du citoyen, 
tels qu’ils ont été définis par' la 
Déclaration de 1789. Nulle assem- 
blée ne saurait donc accepter de 
violer déiibérémenl ce pacte fonda- 
mental Aucune Assemblée ne peut 


L’opposition éclatée 


L 'Europe, une fois encore, aura 
été le grand révélateur de 
divergences qui transcendent toutes 
les autres. La place de la France, et 
donc son avenir, dans ce morceau 
de continent qui chercha son unité 
divise tas «firigeams français depuis 
que b dossier a ôté ouvert au len- 
demain de ta seconde guerre mon- 
diale. Parfois les désaccords sont 
clairement établis, parfois on tente 
de tes camoufler parce que ta m^o- 
rité ou l'opposition du moment croit 
préférable de préserver son . unité 
plutôt que de poser clairement une 
question dont elle sait que la 
réponse ta ferait éclater. 

Le débat sur la ratification du 
traité de Maastricht n'a pas échappé 
à cens fatafitô. A gauche comme à 
droite, après quelques hésitations 
ou RPR, on a préféré foire semblant 
de croire qu'il existait un consensus 
sur ta construction européenne. La 
réaKté a été plus forte que les voeux 
pieux. M. PWHppe Séguin par sa 
ténacité a réussi è déchirer ta vole 
dont M. Jacques Chirac espérait la 
recouvrir. Sa force de conviction a 
réussi à entraîner cent un députés è 
refuser l'idée mémo de ta révision 
constitutionnelle préalable & cette 
ratification, en dépit - ou peut-être 
è cause -data description caricatu- 
rale qu'il a dressée parfois des 
effets de la construction euro- 


Lu réussite de l'enfant terrfole du 
gauSSme met sérieusement è mal ta 
stratège du président dü RPR, qui, 
après un de ses coups de menton 
dont il est coutumier {« j’exige un 
référendum s'est efforcé de j%e 
croire qu'il n'ÿ avait pas de œtre- 
rence essentielle enMaarimoma- 
mwtetswa^deruWsurœ: 

dossier capital Près de ta mabé du 
groupe Rffl è r Assemblée nationale 
a donné raison au maire d Epina et 
donc tort è ceki de Paris. La leçon 
est sévère pour M. Chirac, qui aura, 
comme MM. Alain Juppé et 
Edouard Balladur, te ptea grand mal 
b racoler tes morceaux de son parti. 
M. Chartes Pasqua, longtemps siten- 
cmix sur cette affaire, va pouvoir 
s'appuyer sur te succès de «y 
an» çérpiî n» pour durcir son attitude 
au Sénat, ce qui peut lui donna" 
l'avantage de rassembler autour de 


par Thierry Brêhier 

lui ta groupe RPR du Palais du 
Uxxembourg, même si cria le coupe 
définitivement des centristes. - 

Las ennuis de M. Chirac ne- vont 
pas s'arrêter là. Après la vote de 
l’Assemblée nationale, il va avoir 
plus de mal à se présenter- comme 
le meffleur présidentiable de toute la 
droite. Car, comme l'a dit M. Pierre 
Méhaignerie, mardi soir, «un fossé 
s'est creusé». En effet, l’autre moi- 
tié du groupe RPR, y compris ta 
présidant du mouvement tà-mSme. 
a refusé de repousser ta motion de 
M. Séguin, se réfugiant dans l'abs- 
tention, alors que l'immense majo- 
rité de l'UDF et de l'UDC s'enga- 
geait nettement contre cette 
position. 

• Sir une effare aussi importante, 
ta droite est dhrisée. Ole n'a pas pu 
ta camoufler et ce «fossés sera dtf- . 
baie à combler, fi suffit de se rap- 
peler comment tas attitudes prises 
per les uns et per les autres devant 
le projet de CED (communauté euro- 
péenne de défense) ont compliqué 
l'émergence de majorités dans les 
dernières années de la fV* Répubfi- 
te». . 

Un moment 
historique 

Certes, pour sa défense, le RPR 
peut faire valoir que tas divisions ne 
lié sont pas propres, mais se trou- 
vent dans tous les groupes. C’est 
vrai, mais, chez M, rites sont mas- 
sives, alors qu'affleure rites ne sont 
que marginales, ce qri ne veut pas 
dire qu’elles ne sont pas significa- 
tives. Le vote sur cette motion 
Séguin a confirmé tes quelques 
refus déjà connus à l’UDF comme à 
ruoc. B a aussi offletafisé ta totale 
rupture de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment avec «ses camarades» socia- 
listes, puisqu'il n'a pas hésité à 
mêler sa voix è celles de chira- 
quiens et des communistes pour 
s'opposer à un projet de M. Fran- 
çois Mtterrand. 

U division apparat même lè où 
on ne devrait pas ta trouver : au 
«rin du gouvernement A entendre 
te discours du mtntsira des affaires 
étrangères et celui du garde des 
sceaux, une <Svwgenc8 d'approche 
est apparue clairement entre 


/* 


M. Roland Dumas et M. Michel Vau- 
zafla. Alors que le second a de nou- 
. veau développé avec force sa théo- 
rie sur «ta souveraineté inaRônabto 
et otûSWwWss, ce qui sous-entend, 
de son aveu même,, que les trans- 
ferts de compétences auxquels 
s’apprêtant è consentir les repré- 
sentants de 1a souveraineté fran- 
çaise pourraient un jour être repris 
si le peuple souverain ta décidait, te 
premier a volontairement ajouté 
dans son discours une phrase où 3 
proclame son souhait d’une union 
de l’Europe «irréversible». Le patron 
de ta diplomatie française a parfaite- 
ment mesuré l'effet négatif que 
'pourrait avoir chez (es partenaires 
de la France, et tout particulière- 
ment chez les Allemands, la posi- 
tion du ministre de la justice. Même 
ri l’ixi évoquait un fait pofitique et si 
l'autre dsait ta droit 

La norme juriefiqw choisie par te 
président de le République impose 
en tout cas que tout nouveau pas 
dans la construction de l’Europe 
unie s'accompagne d'une nouvelle 
révision de ta Constitution. Le pas 
qu'il est demandé aux Français de 
faire cette fois n'est donc pas celui 
de l'Europe fédérale. 

Ceux qui. comme M. Seguin, refu- 
sent de voir la France perdre son 
identité dans une construction euro- 
péenne devraient donc avoir d’au- 
tres occasions de faire entendre 
leurs’ voix et d'affirmer qu 'au-dessus 
même du texte constitutionnel fi y a 
des normes dont te pouvoir consti- 
tuant ne peut pas s'extraire. Ce 
débat n'est pas que juridique, mais, 
comme il n'y a aucun autre juge que 
le peuple souverain du respect de 
ses normes, poser ce principe 
revient à reconnaître que le choix 
esc pofitique. 

Cette politique, au bon sens du 
tains, a an tout cas triomphé mardi 
soir au Pate*s-8ourbon. Tous ceux 
qui ont participé ou assisté è ce 
débat, et Ils étaient nombreux, ont 
eu la natte conscience cTassister h 
un montent fort, à un moment qui 
peut être qualifié d'htetorique, puis- 
que tas représentants du peuple 
français ont eu è se prononcer du- 
rement sur t'avenir de la France. 




(PESC) prévue par le traité, fl a souhaité voir les 
Douze s'affirmer comme «une grandie puissance, 
capable de peser sur les affaires du monda». N a 
rappelé que ta PESC a vexation à «déboucher, è 
forme, sur une défense commune», tout en pre- 
nant soin de préciser que ce nouveau cous «'affai- 
blira pas l' originalité française : l'attention portée 
au Maghreb restera une priorité; ta force de frappe 
a n'est pas concernée» par l'avancée vers une 
défense commune. 

Ces interventions mfcüstérfeflas auront surtout 


fourni l'occasion de vérifier que des sensibilités 
différentes sur l'Europe peuvent coexister au sein 
du gouvernement. Ainsi, quand M. Dumas appelle 
peraodneftament de ses voeux une «Europe unie » 
qu'il veut s irréversible», M. Michel Vauzelfe, 
garde des sceaux, insiste sur son refus 

accepter je ne sais quel pmeessus de (Sudon, 

de dissolution, lentes, indoions et comme banales, 
de rindépendance nationale». 


déléguer un pouvoir qu’elle exerce 
au nom du peuple. » 

«Nous voilà confrontés à une 
situation tout à fait extraordinaire 
puisque, pour la première fois, on 
demande au Parlement de « consif- 
lutionnaBser» par avance des textes 
qui n’existent pas encore, a-t-il 
continué. On demande au Parle- 
ment. qui n’en a pas le droit, rien 
de moins que d’abandonner sa com- 
pétence législative aux organes 
communautaires, chaque fois que 
ceux-ci le jugeront nécessaires pour 
l'application du traité. » La seule 
voie acceptable, aux yeux du 
député des Vosges, serait celle d’un 
référendum : « Ce que le peuple a 
fait, a-t-il souligné, seul le peuple 
peut le défaire.» 

M Méhaignerie : « Un fossé 
s’est creusé» 

Pendant plus de deux heures, 
seul i ta tribune, devant un audi- 
toire d’abord impressionné, puis 
progressivement désarçonné, le 
député des Vosges va alors s’atta- 
cher i démonter * l’engrenage éco- 
nomique et politique» mis au point 
i Maastricht «r C'est une chose de 
déléguer temporairement un pou- 
‘voir susceptible d’être récupéré, c'est 
une tout autre chose que d’opérer 
un transfert sans retour, pouvant 
contraindre un Etat à appliquer une 
politique contraire à ses intérêts et 
(è ses choix», a-t-il affirmé, avant 
d’exalter, sons les applaudisse- 
ments de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, «le sentiment national, ce 
par quoi on devient citoyen». Le 
piège qui se prépare, selon 
M. Séguin, est celui d*un «fédéra- 


lisme au rabais », dans lequel ta 
France serait privée de sa monnaie, 
de son système de défense, de sa 
diplomatie et ne garderait que ses 
« fromages, quelques-unes de (sesj 
coutumes fetL peut-être ; la Marseil- 
laise. à condition d'en changer les 
paroles». 

Un vaste ensemble européen ne 
serait pas davantage un gage de 

E aix et de prospérité, selon 
1. Séguin. «Il est vain d'espérer 
que nos problèmes seront résolus 
par ce qui n'est, au fond, qu’une 
finie en avant, a-t-il expliqué. Com- 
ment peut-on croire que {'intégra- 
tion européenne apportera une 
meilleure sécurité a un moindre 
coût, alors que la défense, c'est, 
d’abord, la vobnté de se défendre? 
Qu'elle permettra d’augmenter les 
salaires tout en produisant moins? 
Due la libre circulation des 
chômeurs autorisera la réduction de 
leur nombre ?» 

Aux perspectives tracées par les 
accords de Maastricht, le député 
RPR préfère «un cadre souple, per- 
mettant des regroupements en fonc- 
tion des moyens a des intérêts réels 
de chacun». « Derrière la question 
de savoir quelle Europe nous vou- 
lons. se pose fatalement la question 
cruciale de savoir quelle France 
nous voulons, a déclaré, en conclu- 
sion, M, Séguin. La France ne sau- 
rait avoir l’Europe comme seul 
horizon, comme seul projet, comme 
seule vocation. La France a une 
vocation messianique. Elle doit l'as- 
sumer et, même, y entraîner l'Eu- 
rope, en particulier dans la coopéra- 
tion Nord-Sud pour prévenir les 
grands exodes que nous prépare la 


FRÉDÉRIC BOBIN 
et JEAN-LOUIS SAUX 

misère africaine. » Puis, se référant 
au général de Gaulle, il a lancé : 
«Oui, nous voulons l'Europe, mais 
debout !» 

Sur les bancs du RPR, quelques 
députés, minoritaires, n'applaudis- 
sent pas. Parmi eux, MM. Bernard 
Pons, Jacques Toubon, Jean 
Tibéri, M“ Michèle Alliot-Marie. 
Lors des explications de vote, 
M. Pezet explique que «le propre 
d'une réforme constitutionnelle est 
de réformer la Constitution». 
M. Georges Hage annonce que le 
groupe communiste votera l’excep- 
tion d’irrecevabilité. «A partir 
d’approches différentes, d'aucuns 
peuvent se rejoindre», dit-il Pour 
M. Méhaignerie, «un fossé s’est 
creusé »\ le discours de ML Séguin 
est apparu « caricatural » au prési- 
dent du CDS. Au terme d'un pro- 
pos très nuancé, c'est cependant le 
président du groupe UDF. 
M. Charles Millon, qui se montrera 
le plus mordant, en rappelant que 
M. Séguin était membre du gouver- 
nement lors de ta ratification de 
l’Acte unique en 1986. Or, « tout ce 
qui est décliné dans le traité de 
Maastricht est prévu dans l’Acte 
unique», a affirmé M. Millon. 

F. B. et J.-L S. 


il) En entendant M. Dumas évoquer te 
traité de Rome. M. Pierre Maic&ud 
(RPR, Haute-Savoie) s'est écrié : • t'w» 
«t l'are: pa\ volé, AI. le ntinhtnt!» 
M. Dumas fut effectivement le seul 
dépuré de son groupe, fUDSR, à voter 
confie le projet de loi portant ratification 
du traité instituant la Communauté éco- 
nomique européenne, ton de la séance 
de I* Assemblée nationale du 9 juillet 
1957. 


L’analyse du scrutin 


L’exception d’irrecevabilité 
opposée par M. Philippe Séguin, 
député RPR des Vosges, au projet 
de loi constitutionnelle ajoutant à 
la Constitution un titre «De 
r union européenne» a recueilli 
101 voix contre 396 et 72 absten- 
tions. La majorité requise était 
de 249. 

Ont voté pour: 

- S PS sur 265 : MM. Jean-Yves 
Autexier, Roland Carrez, Jean- 
Pierre Chevènement, Jean-François 
Ddahais, Michel Suchod; 

- 58 RPR sur 126 : MM, René 
André, Emmannuel Aubert, Gau- 
tier Audi no t, Patrick BaUcany, 
Claude Barate, Christian Bergelin, 
Jean Besson, Franck Borotra, Louis 
de B rois sia, M“ Nicole Cataia, 
MM. Jean-Paul Charte, Serge 
Charles, Jean Charroppin, Alain 
Cousin, Jean-Michel Couve, René 
Couveinhes, Henri Cnq, Olivier 
Dassault, Bernard Debré, Jean- 
Louis Debré, Arthur Dehaine, 
Xavier Dentau, Claude Dhinnin, 
Eric Doligé, Jean-Michel Ferrand, 
François Filkm, Edouard Frédéric- 
Dupont, Robert Galley, Henri de 
Gas! mes, Jean de Gaulle, Jean- 
Louis Goasduff, Georges Gorse, 
Olivier Guichard, Pierre-Rémy 
Hoossin, M"* Elisabeth Hubert, 
MM. Alain Jonemann, Gabriel 
Kaspereit, Jean Kiffer, Claude 
Labbé, Philippe Legras, Jacques 
Limouzy, Jean-François Mancel, 
Claude-Gérard Marcus, Jacques 
Masdeu-Arus, Jean- Louis Masson, 
Pierre Manger, Pierre Mazeand, 
Jean-Claude Mignon, Charles 
Miossec, Maurice Nénou-Pwaeaho, 
Roland Nungesser, Charles F&ccon, 
Pierre Pasquini, Etienne Pinte, 
Philippe Seguin, Michel Terrot, 
Robert -André Vivien, Roland Vuü- 
laume; 

- 3 UDF sur 89 : MM. Alain 
Griotteray, André Rossi, Philippe 
de ViUiers; 

- 1 UDC sur 40 : M* Christine 
Boutin; 

-26 PC sur 26; . 

- 8 non-inscrits sur 30 : 
MM. Léon Bertrand, Elle Hoarau, 
Auguste Legros, Jean Royer, Mau- 
rice Sergheraetl, Christian Spüler, 
M* ( Marie-France Stirbois, 
M. André Titien Ah Koon. 

Ont voté contre : 

- 260 PS sur 265; 


- I RPR sur 126 : M, Patrick 
Devedjian; 

- 77 UDF sur 89; 

- 39 UDC sur 40; 

- 19 non-inscrits sur 30 : 
MM. François Bernardini, Jean- 
Michel Boucheron, Jean-Marie 
Cambacérès, Jean Cbarbonnel, 
Jean-Claude Chermann, Jean-Ma- 
rie Daillet, M“ Martine Daugreilh, 
MM. Serge Franchis, Roger Fran- 
zoni, Jean Gaubert, Alexandre 
Léontjeff, M" Marie-Claude Mala- 
val, MM. Jean-Pierre Marche, 
Alexis Pot a, Jean-Claude Ram os, 
Emile Vernaadon, Yves Vidal, 


Marcel Wacheux, Aioyse Warhou- 
ver. 

Se sont abstenus : 

- 63 RPR sur 126; 

- 9 UDF sur 89 ; MM. Henri 
Bayard, Georges Colombier, Roger 
Lestas, Philippe Mestre, Pierre 
Micaox, Francisque Perrut, Jean- 
Pierre Philibert, Paul-Louis Tenail- 
lon, Pierre-André Wiltzer. 

N'ont pas pris part au vote ; 

- 4 RPR sur 126 : MM. André 
Berchol, Jean-Charles Cavaillé, 
Jean-Luc Reitzer, Léon Vachet; 

- 3 non-inscrits : MM. Jean-Mi- 
chel Dubernard, Michel Noir, 
Jean-Pierre de Penrttl délia Rocca. 
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Départ 

Arrivée 

10h40 

Ï2hl5 

I9h45 

21hl5 


‘ Tarif ofn / retour juqo'oo 31 flAfll tous rteon dlwndùgotai). 
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Pour tous ou téléphonez à 

renseignements, notre service dè 

| contactez votre réservations au 

I agence de voyages C? MffîEh'ric FRANÇAISE (1)497912 34 
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POLITIQUE 


«Entre cinq m é 0m m, il y a de h marge...» 

déclare le président de la République 


Le débat sur la durée du mandat présidentiel : 

M. Mitterrand : «Je remplirai la mission 


MADRID 


de notre envoyé spécial 


M. François Mitterrand, qui a 
fait escale, mardi 5 mai, à 
Madrid, avant de visiter mer- 
credi l'exposition universelle de 
Séville, a réuni une brève confé- 
rence de presse après a'fltre 
entretenu avec le chef du gou- 
vernement espagnol. M. Felipe 
Gonzalez. 

En réponse aux questions de 
politique intérieure que lui 
posaient les journalistes fran- 
çais, le président de ta Républi- 
que a semblé exclure l'éventua- 
lité d*un réajustement du franc è 
l'intérieur du système monétaire 
européen, qui pourrait se tra- 
duire par une réévaluation de la 
monnaie française {le Monde du 
5 mai). «Je n'en ai pas entendu 
parier, a-t-il affirmé en souriant. 
Les taux d’intérêt sont à mes 
yeux beaucoup trop élevés; il 
doit y avoir d’autres moyens de 
les réduire, a 


que le président de la Républi- 
que a évoqué ses déclarations è 
Paris-Match sur la durée du 
mandat présidentiel, r Entre cinq 
ans et quatorze ans, a-t-il dit, il 
y a de la marge... a (Un ci-con- 
tre ). 


La question 
basque 


Au cours d'un aparté informel, 
M. Mitterrand a ensuite confié 
aux journalistes que, même a s’il 
en était question », ils ne 
devaient pas s'attendre à obte- 
nir uns réponse de sa part, sur- 
tout à l'étranger. 

C'est sur le même ton badin 


Auparavant, M. Mitterrand 
était revenu sur la question bas- 
que, que la preSGe ibérique sou- 
lève toujours quand il est de 
passage en Espagne. Lors de sa 
précédente visite, le 25 octobre 
1991, un journaliste espagnol 
avait estimé, en s'adressant au 
président de la République, que 
la France manifestait sous son 
autorité mains de détermination 
qu'à l'époque du gouvernement 
de M. Jacques Chirac. M. Gon- 
zalez avait remis Fauteur de la 
question à sa place en affirmant 
que, sur ce terrain, la renforce- 
ment de la coopération entre la 
France et l'Espagne devait beau- 
coup, depuis 1981, è M. Mitter- 
rand. 


Mardi soir, une partie de la 
presse espagnole se demandait 
s'il fallait voir une simple cOtaci- 
dence entre la visite de M. Mit- 
terrand à l'exposition universelle 
de Séville et l'arrestation spec- 


taculaire d’une trentaine de ter- 
roristes basques par la police 
française à la veille de cette 
visite. M. Gonzalez n'a donc pas 
manqué de renvoyer les journa- 
listes espagnols è leurs ques- 
tions d'octobre dernier en expri- 
mant à M. Mitterrand sa 
a reconnaissance » pour la part 
prise par la France è a réanima- 
tion de la violences au pays 
basque. 

Invité è réagir aux menaces 
formulées par certains porte-pa- 
role de la branche armée de 
t'ETA qui ont laissé entendre 
que la France pourrait subir des 
représailles sur son propre terri- 
toire, le président de la Républi- 
que a affiché une extrême placi- 
dité : a Tout est possible. Notre 
attitude n’est pas commandée 
par la menace de cette éventua- 
lité. nous avons établi une 
coopération étroite avec fe gou- 
vernement espagnol contre la 
terrorisme. Cela s’appelle terro- 
risme en France et terrorisme en 
Espagne. Dans les deux cas. il 
faut agir de la même façon. Je 
ne fais pas de différence antre 
la manière d’agir ici et là. J’ai- 
merais que tous les terroristes 
soient arrêtés. » 


ALAIN ROLLAT 


□ M. Lafrance entend» par la 
commission d'enquête su l'affaire 
Habache. - La commission 
d'enquête du Sénat sur l'affaire 
Habache a entendu, mardi 5 mai, 
M. Pierre Lafrance, directeur 
d’Afrique du Nord et Moyen- 
Orient au ministère des affaires 
étrangères. M. Lafrance a déclaré 
que vie choix humanitaire» avait 
prévalu pour l'admission de 
M. Georges Habache. e C'est l'ur- 
gence médicale présentée qui a 
été déterminante dans mon 


avis. (...) il s'est agi de faire un 
geste à l’égard d’un homme de 
combat », a expliqué 
M. Lafrance, qui a ajouté qu'il 
avait eu des « informations tris 
fausses» sur l'état de santé de 
M. Habache et qu’il n’avait eu 
« aucun contact » avec 
MM. François Mitterrand et 
Roland Dumas lors de leur vol 
pour Oman. 


□ Les travaux du Sénat. - Les 
sénateurs ont adopté, mardi 


5 mai, deux projets de loi. En 
première lecture, ils ont adopté à 
l’unanimité le projet relatif à la 
distribution et à l'application par 
les prestataires de services des 
produits antiparasitaires À usage 
agricole. Ils ont ensuite voté, 
après l'avoir modifié, le texte 
déjà adopté par l’Assemblée 
nationale réformant les caisses de 
crédit municipal. Seuls les com- 
munistes ont voté contre. 





Pour "Paris Match", 
le Président reçoit Guillaume Durand. 
Une interview sans concession. 


FRANÇOIS 

MITTERRAND 

REPREND 

L’OFFENSIVE 



• "Je reste. Je remplirai la mission qui m’a 
été renouvelée" • "Pour moi, une deuxième cohabitation n’est 


pas un cauchemar, cependant rien n’est joué." 
•"Discuter avec l'opposition, oui». Mais pas pour des 
conversations stéréotypées." • "Cinq ans c’est bien court.. Mais 
quatorze ans c’est bien long." • "Pour l’Europe, 
je n’admets pas les raisons de ceux qui sont contre tout 
parce qu’ils ont peur de tout" 

En vente chez votre marchand de journaux. 14 R 
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qui m’a été renouvelée en 1988» 


Dans un entretien avec Guil- 
laume Durand publié par Paris- 
Match, mercredi 6 mai, M.- Fran- 
çois Mitterrand déclare qu’en cas 
de nouvelle cohabitation en 1993; ü 
prendra « les choses comme elles 
seront». Il affirme : «fl est déjà 
exceptionnel que nous ayons pu gou- 
verner tout ce temps grâce au sou- 
tien de la majorité des Français. 
S'ils changent de cap. fourni de- la- 
peine triais pas de cauchemar. 
Cependant, rien n'est Joué! Les 
Français ont dix mois pour réfléchir 
et comparer. Quoi qu'il en soit, je 
remplirai la mission qui m'a été 
renouvelée en I98&.» 


A propos de la réduction de la 
durée du mandat présidentiel, 
M. Mitterrand explique': te Cinq, 
ans. c’est bien court, plus court que 
le mandat des maires de nos com- 
munes. Quatorze ans en cas de réé- 
lection, c'est bien long. Il finit trou- 
ver un moyen terme.» II précise 
qu'il n’est « pas favorable » à un 
«système présidentiel de type amé- 
ricain». «Je ne suis pas sûr, dît-il, 
que les mœurs françaises s'y adapte- 
raient.» 

Interrogé sur le choix de 
M« Cresson comme premier mûus- - 
tre, le président de la République 
affirme : «Je ne me suis pas trompé 
sur la personne, sur sa qualité ni sur 
sa compétence. Edith Cresson était 
parfaitement apte à remplir le rôle 


. de chef de gouvernement que je lui 
amis confié. (..J Mais, pour de mul- 
tiples raisons, elle q essuyé wi tir 
d’œrtiüerie' continu et féroce dès sa 
prise de fonctions, et a été victime 
d'une injustice organisée. » ... .' 

M.. Mitterrand pense, d'autre 
part; que s’est développée au- cours, 
de cette période «une psychose de 
crainte ét. d’insécurité» due à phi-, 
sieurs causes : «-l'impact d’événe- 
ments majeurs» tels que ceux <TEa-' 
rope de PEst, «le rebond de la crise 
économique occidentale», « peut-être 
un effet d’usure après dix ans de. 
présidence» et «certainement les 
«affaires», atti ne sont pas te lot des 
seuls socialistes, mais comme ce 
sont ces derniers qui gouvernent Us 
ont servi de cible»: «Je crois cepen- 
dant, après cet années sévères. , que 
les Français commencent à Juger 
plus équitablement notre action », 
qjoute-t-îL 


Le chef de .FÉtat, qui juge «déri- 
soire» Taccusation d’immobilisme 


portée 'contre le gouvernement dé 
M. Bérégovoy, conclût : «Je m’ef- 
force de suivre te précepte de Jouis 
et, pour soulever te poids énorme du 
réel de garder l'idéal Rien ne me 
l’a fait perdre. Il faut lutter sans 
trêve. » - 

M. Mitterrand affirme d'autre 
part (pie «tes Français sont favora- 
bles à la construction européenne, à 
l’union de l’Europe». 11 qoute : «Le 


.gouvernement et tes partisans du 
traité de Maastricht ont à convain- 
cre ceux qui en doutent que l'Europe 
communautaire, en offrant une 
- - incomparable zone -de paix et de 
-• croissance à . la France et à ses parte- 
naires, est la. chance de l'avenir. (~) 
En vérité, te choix èst.fune extrême 
. simplicité : .est-on pour où contre 
, l’union européenne 2 Le reste, est 
' procédures, et eOes sont compliquées. 
Alors, expiiquonsbles. Que ceux qui 
. . qvient_ en FEurope, inlassablement, 
s'en changent.» 

Le président de la République se 
dit prêt â jcecevokte dmgeams de 
l’opposition, «mais pas pour des 
conversations stéréotypées» et A 
. condition que «ce soit utile au 
pays». II précise :«Site Parlement 
retarde là ratification du imité au- 
. delà, des, limites ..raisonnables, j’em- 
ploierai, pour ÿ.mettre fin, le moyen 
què me dame la Constitution. {.-) Il 
'finit que ktnûtè soit ratifié par la 
France: Jè prendrai donc te chemin 
(e phts 'dalr et te plus sûr et ne me 
laisserai pas égarer.» M. Mitterrand 
indique qu’il n’admet pas «les mi- 
sons de ceux qui sont contre fout 
parce qu'ils prit peur de 1 àut» mais 
qu’a comprend, en revanche, «les 
raisons de ceuxqu'inspire l’amour 
de là France », même s’il conteste 
«leur façon dé l'aimer» et la juge 
«étroite, désuète». . 


M. Fabius souligne 
que la position 
du chef de l’Etat 
sera «déterminante» 


Le Nouvel Observateur (daté 
7-13 mai) publie un entretien avec 
M. Laurent Fabius, dans lequel le 
premier secrétaire du PS observe 
que «te gouvernement Bérégovoy a 
dû déminer certains terrains, retou- 
cher certains projets qui avaient du 
mal à passer». «Du coup, ajoute- 
t-il, te sentiment peut exister qu'on 
abandonne l'esprit de réforme. Pas 
question! (...) Je dis cela d’autant 


plus aisément ou "après en avoir 
parlé avec M. Pierre Bérégovoy je 


sais qu’il a plusieurs projets en 
tête.» 


M. Fabius suggère des réformes 
'susceptibles «dêlargir et d’appro- 
fondir ta démocratie» ou de per- 
mettre «des avancées nécessaires 
\dans l'éducation, la protection 
\ sociale et le travail». Il recom- 
mandé «une déconcentration plus 
poussée de l'éducation nationale, 
permettant de donner davantage de 
! souplesse au système ». Outre lés 
personnels éducatifs, «il y a, dit 
M. Fabius, une autre catégorie dont 
! la place doit être rehaussée: les 
infirmières». 

S’agissant des délits politico-fi- 
nanciers, M. Fabius réaffirme que 
«r quand il y a eu enrichissement 
personnel, alors la justice doit Sire 
intraitable». Interrogé sur l’entrée 
au gouvernement de M. Bernard 
Tapie, il déclare : «L'argent-roi 
n’est certainement pas une valeur 
de gauche, mais pourquoi rejeter la 
capacité d 'entraînement ? » Quant A 
l’hypothèse d’une inculpation de 
l’homme d’af&ires, 0 déclare : «Je 
ne veux pas montrer du doigt tel ou- 
tel C'est trop facile et. souvent, 
injuste.» 

M. Fabius traite des réformes 
institutionnelles envisagées par le 
président de la République pour 
l'automne, et particulièrement de 
la modification de la durée du 
mandai présidentiel. C’est selon, lui 
«le point te plus délicat car, expli- 
que-t-il, on voit mol comment on 
pourrait voter le mandat à cinq ans 
sans qu'il en soit tiré des consé- 
quences, disons, plus actuelles ». 

«Sur cette question, impossible, 
donc, de s'exprimer sans connaître 
la position de M. François Mitter- 
rand. dit-il. C'est elle qui est déter- 
minante.» Lé premier secrétaire 
observe que, si le chef de l’Etat 
choisissait de réduire la durée du 
mandat à cinq ans, «juridique- 
ment, rien ne 1‘obligentU» à partir '■ 
dès 1993. D ajoute : «Mais politi- 
quement.^,» 


La question centrale 


par Patrick Jarreoij 


S IMULTANÉMENT, l'un dans 
un entretien, accordé à 
Paris-Match, feutre en réponse 
aux questions du Nouvel Obser- 
vateur, MM. François Mitterrand 
!et Laurent Fabius, se situant au- 
’delà du débat actuel' sur le traité 
de Maastricht, artiürçent cefm sur 
la durée du mandat présidentiel: 
Chacun d’-eux. a Ma». évidemment 
en tête qu'il ne s’agit nullement 
d'une question académique, niais 
de la principale inconnue, de 
l'équation politique des douze - 
mois qui viennent. M. Mitterrand 
ira-t-il au bout du mandat ée sept 
ans que les Français . lui ont 
donné pour la' seconde fois en 
1988, ou bien anticiperé-t-ii soh 
propre départ et la compétition 
présidentielle que celui-ci ouvri- 
rait? 


■ seulement pour là .doctrine insti- 
tutionnelle du : parti majoritaire, 
mais- pour- son avenir- Partira? 
Ptoitopàs? Et Vif part, le fera-t-tf 
avant . les éjections législatives 
derriars 1 993, jui bien après? 
^angbr^t 4 # dflTtàrraîrr ayant la 
victoire : dë fdppasftfqih'- atfjour- 


d'hui profaeble, t:M .Imposant un 
Combat rr^ris pour elle, ou 


La chef de l'Etat donne une 
indication importante lorsqu'il cri- 
tique l'Idée d’un mandat prési- 
dentiel de cinq ans, «plus ù oùrt 
observe-t-il, que le mandat dès 
maires’ de nos communes», et 
lorsquW souligna- que quatorze 
ans, «en cas de réélection» avec 
factuel septennat, « c’est bien 
long». Sans solUciter son propos, 
le moins qu'on puisse en djre est 
qu'il paraît fermer la porte au 
quinquennat et Couvrir à un sep- 
tennat non renouvelable. M. Mit- 
terrand pourrait difficilement pro- 
poser de ramener le mandat à 
dnq ans sans en tirer de consé- 
quences; pour lui-même. En ins- 
;taurent le septennat unique,, il 
Jégiférérait ad usum delphlnl, se 
mettant ainsi hors de causa et se 
[donnant te. temps - deux ans - 
pour tenter de prendre une nou- 
vefle fols la-droite au piège de la 
cohabitation. ... 


bien gardera-t-0 l'atout que repré- 
senterait 8a démission dans une- 
situation de cohabitation? 

. Comme en 1986-1988; la 
' question centrale redevient: celle 
du président .11 y a six ans, elle 
était de savoir s'il chercherait à 
.jrêster, an sollicitant un. second 
mandat. Aujourd'hui, chacun se 
demande s'il voudra partir» et 
quand. En 1987, M. Lionel Jos- 
^pin, "alors premier, secrétaire, 
avait mission de préparer une 
nouvelle candidature de M. Mit- 
terrand, sans, priver çefcjfcd de Ta 
•- maîtrise de son. annonce ni le 
parti des moyens de faire face A 
- l'hypothèse contraire (qui aurait 
entraîné la candidature de 
M. Michel Rocard): En 1892, 
M. Fabius doii; tenir le PS'prêt 
pour deux éventualités : celte 
d'ûne élection présidentielle anti- 
cipée et celle d'une cohabitation. 
Autrement' dit, ! M. Rocard, 
encore, ou M. ; . Mitterrand, tou- 
jours. Or, B se garde de choisir. 


M. Fabius n'examine que l'hy- 
pothèse du quinquennat, pour 
.observer qiie «juridiquement ». 
M. Mitterrand ne. serait pas tenu ■ 
'de se l'appliquer, mais que «poff- 
pquemènt». a lui serait difficile dé 
[faire autrement. Le premier secré- 
taire du -PS souligne que les 
[socialistes . ne peuvent* s’expri- 
i sur ce sujet, car la position 
u ■ chef ■ de est, en la 1 

tière, « déterminante». Chacun 
prend qu'elle na Test .pas . 


jmatrè 

tome 


□ Condamnations pour infraction A 
la loi sur ta propagande électorale. 

- Cinquante et un conseillers 
municipaux de Marseille, apparte- 
nant A la majorité présidentielle, 
ont été condamnés, mardi S mai, A 
.3000 francs d'amende chacun pour 
infraction A la loi du 15 janvier 
1990, qui interdit pendant la durée 
de la campagne électorale «l’mili- 
talion à des fins de propagande 


électorale dé tout procédé de publi- . 
-cité commmerdaie par la vole de la 
pntoeou par tout moyen de com- 
munication audiovisuelle». Ils 
avaient fait paraître, en juin 1991, 
un epeart publicitaire dans deux 
quotidiens marseillais entre lés 
deux, tours d’une cantonale par- 
-tiefie] appelant A .voter, pour le can- 
didat de la majorité présidentielle, 
M; Jean-Jacques L4onettL 


an 


M* Marie Richard 
directrice du cabinet 
de M. Kofi Tampane 


M** Marie Richard, inspecteur 
général de la jeunesse et dés sports, 
a été sommée directrice du cabinet 
de M. Kofi Yamgnané, reconduit 
dans ses- fonctions de secrétaire 
d’Etat aux affairés sociales et A 
l'intégration-,- 


|Me k2Z juin 1944 i Budapest (Hoo- 
jgrieL M" Marie Richard est licenciée en 
-droit pehHc et dqplêméê de l'Ecole natio- 
nale dei languies orientales vivantes. 
Nommée cb qualité d’attaché d'admuûs- 
trarioa centrale arr ministère de Ftadu- 
trie (1971-1980), ;«Jle entre gu Service 
central de sûreté des.: installations 
nucléaires (SCSIN) - dont elle devient 
secrétaire général en 1983 avant d’être 
intégrée au- service 'des affaires gfatfnfrg 
et sociales de là direction du Gaz et de 
rBectticité (1985-1988). En mai 1988, 

M* 1 Ric hard est nommée conseiller 
twtaiqiie te cabinet de M. Roger 'Bsm- 
buefc, secrétaire: d'Etat A- la jeunesse et 
l990,.eBe devient- 
«sreçtnce de la jcmmm et dé jà vie *aso- - 
«anve, avant d’être nommée inspecteur 
der.^B 
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SOCIETE 


• Le Monde 0 Jeudi 7 mai 1 992 1 1 


médecine 


Devait . la 45 e Assemblée mondiale de la santé à Genève 

* ; ‘ • ’ 

M. Bernard Kouchner exprime de sévères critiques 
sur le mode actuel de fonctionnement de l’OMS 


Rompant avec le ton habituel joindre' le geste à la pende?». « Vos 


M. Bernard Kouchner, ministre 
français de la santé et de l'ac- 
tion humanitaire, a tenu, mardi 
5 mai à Genève, lors de l'ouver- 
ture de la 45- Assemblée mon- 
dtaki de rOMS, un -tfiscouis très 
critique visant le mode de fonc- 
* tronnement de l'Organisation 
mondiale de la santé. 

Le ministre français a, d’entrée, 
annonce la couleur : «J ‘ai consacré 
pias de vingt ans de ma vie, depuis la 
création de Médecins sans frontières 
et de Médecins du monde, à tenter de 
, marier l'action humanitaire et la 
médecine, c’est-à-dire à espérer des 
actions plus vives de VOMS aux côtés 
des malades, et très souvent des plus 
pauvres .» Et il a précisé , que ses 
vquekptes critiques» sont «ornes d'un 
passionné des agences des Nations 
unies, d’un médecin quT veut que son 
organisation mondiale soit portée au 
sommet ». 

Le ministre français a expliqué 
que. s’il avait pu apprécier «le rôle 
que joue t’OMS comme boussole 
mondiale dans le domaine de h 
santé», il souhaitait # encore plus 
d’action sur le terrain, les médecins 
ne doivent-ils pas plus que d'autres 


savoir», a lancé M. Kouchner aux 
délégués des cent soixante-dix États- 
membres présents à Genève. Ajou- 
tant r « Popularisez, au sein du sys- 
tème dés Nations unies, votre rôle 
incontestable de chef de file des 
actions de santé f_J. Chaque fins que 
la santé publique est concanée:,- u'ap- 
partiàti-ù pas à IX>MS de jouer son 
rôle propre d'animation, de coantina- 
tion et d'exercer une fonction de réfè- 
rent obligatoire?» 

«Je sais, a poursuivi M. Kou- 
chner, que cette mission déborde de 
ce qui apportât aujourd'hui, aux yeux 
de beaucoup, comme la «mission tra- 
ditionnelle » de l'OMS. Je réponds à 
cela qae d’autres le font à sa place : 
organisations non gouvernementales 
et agences des Nations unies. Dans 
bien des cas, les responsabilités sani- 
taires ont été déléguées. Un observa- 
teur, mime averti, pense que la santé 
des réfugiés relève exclusivement du 
Haut-Commissariat aux réfugiés, celle 
des Palestiniens de l'UNR WA, de 
l'XJNlCEF, de l’OAA (organisation 
des Nations unies pour fagrïcutture 
et rafimemadanX Tous, sauf POMS, 
auraient-ils pris en charge les pro- 
blèmes de santé? Sst-oe normal de ne 
pas être as première Urne devant la 
situations d'urgence où les risques 
courus par la santé publique sont 


majeurs?» «Certes, devait encore 
intentKer te ministre français, l'OMS 
prend tes urgences m chose de façon 
indirecte, assez lointaine. Mais pour- 
quoi ne pas se rapprocher du terrain? 

L’OMS ne pourrasHSe pas intervenir 
directement et en toute première 
urgence chaque fais que la situation 
semble le mériter, assurant une pré- 
sence active aux côtés des responsa- 
bles sanitaires, quand est en danger ta 
S ». 


Une «crédïbitfté» 
i renforcer 

Le ministre fiança» a ensuite 
appelé de ses voeux la création d’une 
«force de frappe » placée sous la 
dépendance immédiate du directeur 
général de l'OMS, disposant de 
moyens, de matériel, et de volon- 
taires médicaux. Cette «force de 
frappe sanitaire» stappuieiatt sur une 
adule de crise siégeant à Genève et 
sur une force cTinierveittion décentra- 
lisée. Rappelant te râle joué par 
rUNICEF, 1e HCR, te Comité inter- 
national de fat Croix- Rouge, et les 
organisations non, gouvernementales, 
M. Kouchner a toutefois souligné 
qu’il était «hors de question* d’éta- 
blir ici une relation de compétition. 

Pour lui, POMS «doit renforcer sa 
crédibilité en tant qu' organe de déve- 
loppement, face aux autres agences 
qui kl concurrencent sur ce terrain. 


alors qu’elles n’ont pas l'indispensable 
connaissance des questions de santé». 
M. Kouchner a également accuse tes 
actuels bureaux régionaux de l'Orga- 
nisation mondiale de la santé d'être 
des «écrans» plus que des relais effi- 
caces dé faction initiée à Genève. 
«Les cellules de coordination déjà 
existantes ne donnent pas pleine satis- 
faction car elles se cantonnent à des 
débats généraux», a encore ajouté 
M. Kouchner. « Médecin sur le ter- 
rain, j'ai trop souvent attendu, en 
vain, de l’OMS conseils et encadre- 
ment.» 

Cette intervention de M. Kou- 
chner, qui aurait pu être très mal 
accueillie en pareille enceinte, a été 
bien reçue, nous indique notre cor- 
respondante à Genève Isabelle 
Vîchniac, ri Poa en juge d’après lies 
entretiens que le ministre a menés 
avec ses homologues de nombreux 
pays représentés à l’Assemblée, 
notamment ceux des pays africains. 
Les contacts que le ministre fianças 
a eus avec le directeur général de 
l’OMS, de même qu'avec tes respon- 
sables d’autres grandes organisations 
humanitaires ont été 
i Genève comme prometteurs 
action concertée pour Pavçnk. 

Pour sa part, le docteur Hiroshi 
Nakajima, directeur général de 
FOMS, avait, en ouverture; souligné 
que la 4S> Assemblée mondiale de la 


santé était te première & être organi- 
sée * depuis la fin de la guerre 
fonde». U a fait le bilan des acquis 
des dernières années : augmentation 
de la couverture des soins de santé 
primaires dans les pays en voie de 
développement; recul de la mortalité 
infantile; réduction de l'accroisse- 
ment démographique; augmentation 
de la proportion des enfants protégés 
à râge d’un an par les vaccins contre 
la diphtérie, le tétanos, la coqueluche, 
la tuberculose et la rougeole; éradi- 
cation prochaine du tétanos néo-na- 
taL 

« L'OMS ne peut pas rester enfer- 
mée dans l'étroite définition classique 
de la santé, a toutefois déclaré le 
docteur Nakajima. Les ministères de 
la santé doivent adopter une concep- 
tion interdisciplinaire de leur rôle en 
planifiant, en exécutant et en coor- 
donnant leurs actions. Les ressources 
financières consacrées à l'aide interna- 
tionale étant limitées et difficiles à 
obtenir. U serait judicieux d'en réaf- 
fecter une partie au nerfonxment de 
la capacité de planification et d'éva- 
luation financière et économique des 
paya en développement dans les 
domaines de la santé. » 

JEAN-YVES NAU 


DÉFENSE 
üneorp 
m centre des 
de M. Joie avec 


En mains d’une semaine, le minis- 
tre fiançais de la d éfen se, M. Pierre 
Joie, aura eu une série d’entretiens 
avec trois de ses collègues européens, 
qui viennent de prendre leurs fonc- 
tions Lundi 4 mai, NL Joxe a reçu, & 
Paris, le nouveau ministre britanni- 
que de 1a défense, M. Malcolm Rif- 
ltind. n doit rencontrer, jeudi 7 mai, 
le nouveau ministre allemand, 
M. WoOoer Ruche, * Wbw de se 
rendre, le fendemain, à Bruxelles 
pour s’y entretenir avec 1e nouveau 
ministre belge de la d éfens e, M. Léo 
Ddooix. 

Dans le même temps, le cher 
d'état-major français des armées, 
l’amiral Jacques Lanxade, s’est 
rendu, mardi S mai, à Londres, pour 
discuter avec Sir Richard Vincent, 1e 
chef d’état-major britannique qui est 
fl»«i le nouveau président du comité 
militaire de l’Alliance atlantique. 

Au centre de tous ces entretiens, 
les perspectives de la défense euro- 
péenne et 1a coopération en matière 
d’armements. On sait, en effet, que 
la création d’un corps européen est 
envisagée, pour être placé & la dis- 
position de fUnkm de l'Europe occi- 
dentale ou de l’A Diana? atlantique. 
D’autre part, la France et l’Alle- 
magne ont lancé leur projet de corps 
d’armée commun, à partir de la bri- 
gade existante, d’une division blindée 
française restée outre-Rhin et d’une 
division mécanisée allemande. 


SCIENCES 

Selon va rapport parlementaire 

La réglementation sur les déchets 
très faiblement radioactifs 
doit être clarifiée et renforcée 

Abaissement des seuils de 
«risque acceptable», réhabilita- 
tion des . sites de. stockage 
contaminés, lancement d'une 
étude épidémiologique sur l'ef- 
fet des faible» dosée de rwfioac- 
tivitô sur fa santé : telles sont 
les principales recommandations 
du rapport sur «La gestion des 
déchets très faiblement radioac- 
tifs», rendu pubfic, mardi 5 mal, 
par M. Jean-Yves Le Déaut, 
député PS de Meurthe-et-.Mo- 
seUe, pour le compta de l'Office 
parlementaire d'évaluation des 
choix scientifiques et technolo- 
giques. 

L’« affaire» des dépôts .de 
déchets nucléaires de Saint-Aubin 
et BouchetrltteviDe (Essonne), sur- 
venue en septembre 1990, avait 
révélé l’imprécision des textes 
législatifs relatifs à l'élimination 
des déchets faiblement radioactifs 
{le Monde du 2 novembre 1990). 

La bataille de spécialistes qui s’en 
suivit ue fit que la confirmer. 

Après te rappcw sur la gestion d» 

déchets nucléaires à haute activité, 
rendu public en décembre 1990 
par M. Christian Bataille, député 
PS du Nord, ce nouveau rapport 
de l'Office parlementaire vient 
donc à point nommé pour appor- 
ter, dans ce domaine, les bases 
nécessaires i un véritable débat. 

En France, les déchets radioac- 
tifs sont actuellement classés en 
trois catégories. Les plus dange- 
reux, de type B et C, sont issus 
pour l’essentiel de l'industrie 
nucléaire et nécessitent un stockage 
en profondeur. Les déchets de caté- 
gorie A (gants, filtres, outiUages 
contaminé) sont soumis a un 
stockage en surface. Mais pour les 
autres, pour lesquels l'activité est 
inférieure à 100 becquerels par 
gramme (l), les. règlements «rela- 
tifs aux principes généraux de pro- 
tection contre les rayonnements 
ionisants» cessent de s’appliquer. 

Or ces déchets,. aussi «faiblement 
radioactifs» soient-ils, sont pro- 
duits en quantité considérable : par 
[•industrie nucléaire, par J» miï ^ 
d’uranium, par les installations de 
traitement des minerais, oo encore 
par les services hospitaliers de 
médecine nucléaire. 

Quels risques ces déchets présen- 
tent-ils pour renvironnement et (a 
population? Là est toute fa ques- 
tion. Malgré la masse des connais- 
sances accumulées depuis un demi- 
siècle sur les mécanismes d action 
des rayonnements Ionisants, «lq- 
&t à long témte des faibles doses, 

*7/ existe, se perd dans le « 
fond » {provenant de fa radioacti- 


vité naturelle] lui-même variable et 
non connu de Japon précise», souli- 
gnait récemment .le. professeur 
Tubîaua, directeur de -l'Institut 
Gustave-Roussy. Un constat 
devant lequel M. Le. Déaut estime 
primordial «de lancer en France 
une grande enquête épidèmiologi- 
] que , portant sur l'effet des faibles 
doses de radioactivité sur la santé».. 
Et, en attendant d’en connaître le 
bilan; de raisonner «comme si 
toute dose de radioactivité supplé- 
mentaire. même minime, pouvait 
avoir des conséquences néfastes sur 
la santé».. 

Des textes 

confits et incohérente 1 ' 

U faut, estirae-t-iL «rendre la 
réglementation plus sévère, et abais- 
ser fortement les seuils au-dessous 
desquels les matériaux pouvant 
contenir des éléments radioactifs à 
faible dose pourront Sire éliminés 
sans procédure d’utilisation ». 
ML Le Déaut demande également 
que soient créés de nouveaux cen- 
tres de surface, susceptibles de 
recueillir des déchets très peu 
radioactifs (au-dessous _ de 
10 becquerelsf gramme en activité 
bèta/gamma), «dont l'activité se 
situerait entre un soûl d’exemption 
tris bas et les déchets de type A». 

Concernant la réglementation 
actuelle sur les déchets très faible- 
ment radioactifs - 613 pages du 
Journal officiel - M. Le Déaut rap- 
pelle qu'elle a été établie «par 
strates successives, sans lignes direc- 
trices apparentes ». Résultat : un 
foisonnement de textes «confus, 
voire incohérents». La première 
tache du législateur, souligne-t-il, 
devrait être «de simplifier et de 
clarifier» cette loi, «dont les incer- 
titudes et parfois les contradictions 
ont été pour beaucoup dans le déve- 
loppement d'un sentiment^ de 
méfiance à l'égard de tout ce qui 
concerne de près ou de loin les 
déchets radioactifs». Persuadé 
«qu’un opérateur exclusif devrait 
permettre d’éviter les errements du 
passé», M. Le Déaut suggère enfin 
(Télarg îr lefi missions de l'Agence 
national pour la gestion des- 
déchets radioactifs (ANDRA) à 
« l’ensemble des déchets, afin de 
faim les arbitrages nécessaires et de 
trouver les solutions les mieux 
adaptées aux caractéristiques des 
substances à stocker ». 

CATHERINE VINCENT 


il y Le becquerel (Bq), unité de 
radioactivité, correspond à unç désinté- 
gration par seconde au scm.dVnc 
nuiltènc radioactive; 
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Afin de vous faire comprendre ce qu'apporte 
QuickTime à votre Macintosh, nous avons utilisé 
pour une fois une ficelle publicitaire. 


Caméscope 


Micro 


Magnétoscope 



Chaîne Hi-R 
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Quk&Tmæ n’est pas le nom 
de code d'une hache qui concasserait 
méthodiquement la Hi-fi et la vidéo pour 
tes faire rentrer dans Macintosh. 
QuickTime est simplement une extension 
système sur une disquette toute bête, très 
fariie à installer. Vous poussez la porte de 
vote revendeur Apple, vous lui donnez 
une disquette, il vous recopia QuickTime, 
tous ne payez rien, vous retournez chez 
vous, tous rentrez la disquette dans votre 
Macintosh, vous glissez l’icône 
QuickTime dans le dossier système, tous 


devenu une plateforme multiméHa. 


Avec QuickTime, il est donc 
aussi fariie de copier et de coder du son 
et de l'image animée que du texte ou de 
l'image fixe. Gela fonctionne sur tous les 
Macintosh, anciens ou nouveaux, équipés 
des processeurs 68020, 68050, 6S040et 
du système 6.0.7 ou 7. En rajoutant une 
carte d’acquisition vidéo, tous pourrez 
enregistrer sur vwre Macintosh tous les 
films que vous désirez, qu'ils viennent de 
votre caméscope ou de votre magnéto- 
scope. Avec un logiciel de montage vidéo, 
vous couperez et monterez vos séquences 
préférées pour les insérer dans n’importe 
quel document, présentation à des clients, 


note ou mono à des collaborateur, etc. 
Tout devient beaucoup plus animé 

Mélanger texte, graphique, 
images animées et sons devient aussi faci- 
le que mélanger de la sauce tomate avec 
des spaghettis par exempte. Bref vous 
ne te savez pas encore, mais vous venez de 
rentrer dans te rnonde des réalités vir- 
tunltes, aussi simplement que si tous ren- 
triez dans Macintosh. Pour connaître 
Jenoradurerendeur 
agrééApptetepius 
proche de chez 
vous, lapez 3fil4 
code Apple. 




QuickTime, jlgk La technologie multimédia sur Macintosh. Apple 
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DÉSORMAIS 


EST EN VENTE 


EN PROVINCE LE SOIR MÊME DE SA PARUTION 


fin de se rapprocher davantage de ses lecteurs, «cto Monde » est désormais en vente dans un certain nombre cto villes de 
province, le soir même de sa parution, là où un moyen de transport permet de faire parvenir le journal, chaque jour de la 
semaine, suffisamment têt dans l’après-mkü. Le 25 février dernier, cinquante villes étaient installées. Aujourd’hui, quatorze 
villes supplémentaires reçoivent «c le Monde » en fih d'apràs-midi. 

Cette situation nouvelle résulte des performances de notre imprimerie d’Jvry qui rendent possible une organisation de la diffusion plus 
souple et mieux adaptée. Toutefois, te délai d’acheminement à partir de Paris n’autorisant pas une mise en place généralisée, le Journal 
sera disponible chez certains marchands de |oumaux, le plus souvent dans les gares, les aéroports- et chez les dfftaseurs qui ferment le . 
plus tara. l 

Par ailleurs, bientôt, dans la plupart de ces soixante-quatre villes, avant la fermeture des bureaux, «de Mondé » pourra être livré 
directement aux entreprises, aux collectivités et aux administrations, et, avant 20 heures, au domicile de nos lecteurs (I). — 


néroHsée, le JootïkiI 
leurs qui ferment le 


ilnistrafions, et, avant 20 heures, au domicile de nos lecteurs {!). - . ■ - , 

(i) Noua invitons nos lecteurs (particuliers, entreprises, institutions, etc.) qui sont intéressés par. ceitepassibilUé àse faire connaître, 
par courrier, auprès de M. Pascal Ckoquet, le Monde, direction de ta^dÿfiuton. 1 , place Hubcrt-Beuse?Mêry 94852 Ivr^sur-Seine 
Cedex, afin de nous permettre d'examiner les modalités de mise en 'ouvre de ces livraisons. 


: -,_c :d.\ r> L -L -c.væ „ 
rl-.ûi- V- *’<?£! JzMC'iZÏL f VCVC'tT 
cr, ; 2 -, C.F'.J VCr.'Dri^ViyJL^L 

CV'C ■■ CC-FA/CWCa JM ^ 
2 '.Vr LS',' Z ' ” 










\| v\ 6 -> Vv^£ 1 .îfiJO»..? 5 i. 5 JU 

N " \Q?.iC-Ul^DH.EW 

Wicd-MGMiJêtÆM 
JL O SfAOT&BUEK 

. .ç^cs^mmà ss 

\] O ' mil il ni 


m \ i^ IM i ni i n i mi 

1 ’f« v5Ti z\'.cso*ievo:nfi.cïoxDêi èxcw-t & w£i.£tao:* r 

i|BP i m ii ii 

r . v?.\. ausroa smonok» w/?f. /mm&p. swdxif 

c W.CV.èi.XKlc'.iï XÂv.-r:-i £V. ~ • PUOtiC-X 0WeU»V0riC ir 

. eyL*cTF/..v?wfc f mc , F HA %/pe 

'-C 'Lf VC'CF-C' v «O^S.VCVvfcï.CM * “ MMVKt 

v-o.- 

v;çv P ! '' %?* • 


,1 c- . : ’ 

-*•. • j? r .r. «i A - r v>:. iw.cs . :■ r - s 

'•vof- sdPlSl s *av’ ofj t : *i il FrcAcvlv. -g- ;jr-.r' : 

, ;• . i ’ 'C-V ?£.. « f > '■ci En iC.\X> r . •CAC- *. C V 

jfr/c-ns’fif* •cnc.v.v'a-'.'^»u»vc '-c ». 

. c< r-« itue.'&t: Or j :. ■:c$u.vc 'OEo.Ti : x u 
. vAv'î Lixf^ps'.p.; 'TO- V.» 
..v- ;•* ; 0'..»£i r •. o\ :■&? v-n £•? .rvc •••• *. rc. :•.•*. ••:•/ 

-•■'.'C- ;-rN'VÎ.*wV;'' tPï'.ÎZ IC’&Si j'-*-'.?.* 

vcsir*. • : *•. 2- £ \ ■ • . - a ;*• ■<. ? * 

ja r -rvo •.Cf.cv * •; rv *a :c-*.or i sa-O ' 

■ -O-ii/A-: :.-V>= ' - •** VciAÊV.N'.'Cî-i-iAiC* 

i JE. XE.rA JVOf. tA'ON 

?:£'?rSï. ^ BREST d -• ; - 

P st-brieuc 

i c*v. 

-rÇf Ç*.;C-^ 

•i v ^’r. r.< ; • ■ C 

RENI 


CAEN • 


w Vvü^MQKÏSLMXjrjEXiïX'QUCcLSr.liMtJZlIrMCi&cXcfd^KClFXKiWGLeMür&CtF.XCM^ 

\Qr.i C-MO’&rrLEMCtiDcl. £MCN 0 zi.ElX;ti 2 cU:Â iO.AiîOc L 5 . ft .-V‘ J:' C-f i. 5 *. îC'.'CaeûhJ'WrÉLF/liCNDC: JAtC-VC. 

V£J:WC-jVO^MO/tfüaÊ.MOiVûctê.’'WP£LÇ.AUN£!'£LcWL’Ci" i x:?^£iÆ.W^ÜîMCÏNlî.-: i w:D/ÆF^ 

l o ?r.îovca.ai'‘ 0 ''jDft£,".^‘-' • fct^vc.vorixv. -a’.'Cri. - .v:o/yoaf M 0 to:/-£' |, . J îC.'.cc' =^:c;v:'j.t 7 /o\-!:jrLf 5 vc .v 

\ tv Ictère.' •caewûwe/ m lôTDsr :^ î ? c i ; c 

A^-vJyir/.rC.VJ.riÊ.AÎOWEf A K! ^ei.£VC‘iéiXLk'.V,C<\Oi~L £. i'.'C ' iOzi.Z'SC'KOSL 

\^^ttLêr.:GWELE?AQr)QZ+ CALAO r • ‘-yfjnr^ ^C'&SrM^VHSœNaZ^CrfDZi E: A 0 :X*ï£fi.iC V 0 £-i « VWJD£tF^V?Aï.<vjVG 

!^/rAr£i.rMC;VO£iFi"/wo^BOÜIOGNE ïpf : ^ va#, \// :'.^.o-vCf l~:. ; f .^vr r>fo.vca:-A : c.vcji.r. : x-'; c 

zlSMÜVCSL'KOrJDcLtlWKVF c/mcd LILLE* %"-LCVC>\C'ï£-^S\e&Cf/£rtOLLë:.;vtir-ÎLi'K.ÿ>:Ltt 

-AéMOA-Ot Œ'VÔ‘ .'DEL a/IWCK ^r, c. v.'I^ Mi'i iOZ^K'. 

^A^.VOE'.a.Or.'OcifV’O/VCc otruiiMC LENS VCA'Cri = Ji'./r:.’; 

ri vcî-tè'ft»W£ BETHUNE • :-r t Kt*QB£V 2 KDr.i v'Xi j:c'AwVKd:.v^:. t 

£Ti ÇW.Of.-DZ. ZMCWSLEkiONC- ARRAS «nniIAl . ' ' £W/ÆS£V.'Wfl?Fi .^UÛNC'-T.. ç.l evC»^ficM 0 f Ætr^ÛAC£i 5 ,-A’ v,:- 

ci rrAfCV-fraC." : 0 .'^ËLEIM&r * tTlTVÏÏ,— - a,m ec \VC!\ttL£.\'iïN 05 L€M 2 iMEL ï.\ F-MCM 

:I WOt&ELS^\-KVELEMO ' VALENCIENNES ■■ Çft.aWfLfA j£-W;VCf/. f 

?.^v»r«üe'.F.;»o?/oaF' "•.ta*».'* CAc:--.v.'v-ï.:.'C 5 i ^ w,vo£v_£iiL f:";': 

?LPv: 0 ,VCt:£.»" - ■ “ 

rU>voéiC‘ r • 

rLcWOi 1 AMIENS a ^QÊJ- ^ 0 r. : rv L SV^CVO '-.'Ce 

' , c MAV/DC MWllCJW LAON ruÂDi nm i 

ülévo*"" • - - MÊZIÈRES ' '-£.a'C'C 5 : r: 

«?*• • • . .SOISSÛNS " ^ J:.- ;c -r = 

ROUEN « 3 UIMWO , V '•’C'.V^v- vi ftv: £ • •:•:>.>£. ? 

VILLERS- M « REIMS /D ^ 

*.„ ramtiFK ^œiê.wsiœt£.Aî&Æ&SMrv,;ïj 

USIEUX COTTEBEB .ÉPERNAY : \ ■ ?'«»*{ 


AMIENS 


LAON 

e 


ROUEN 


• REIMS 


LISIEUX 


LAVAL 


RENNES 


ÊVREUX chA 

• DREUX TH 1 E 

• ÊPERNON 

CHARTRES* 9 

FONTAINEBLEAU 


CHÂTEAU- 

THIERRY 


• CHÂLON 5 - S/MARNE 


STRASBOURG 




'LORIENT 


LE MANS 


TROYES 


•** * *v-\ T . r.*» ! 

•: "• . £ \-ç ï.: .• . ç.: \ 1 . . • 

" a: *.. ô. '■'"■/* ^ • -J I • : -* , r’^'"î-iv * 

: ,r) t ère- SïlU*. NANTES 
.: ::: :■: : v ; v - =■? . ; \ .7 • ry. \:c_ :- 

:■' V ’v W : . v ■’ ■’ . ’■"■ . .’■ .’ tij. ! 

1 :? >:.>■; :•.• •••:. s:?..?. 

.-.'••’C- 'Cf . •. V.. r. ■■ £•■. : i.:-* ‘.'•‘.'••‘f 

:"• :l ». wJ . C" :£.'ÎL ?.*. /.Cf.-. ' '. V/V/C CT.'-'C;. 

-- - ■•: -r . ; v :-c- c.:Lf .:•;•• ;. : •.••: *>‘0\ 

r :\ : C jÇcvv']. '.'• •..-•• .■•.■.-■'C.-ïi ï -."•■••O.-'.'.i-f.rt • Vvf.'. E'.'G -IL- 

' 'C*. .i -- ’• ‘ •' ■■•’./ _ • L?.'. - -• ’W/ W’.'.- '. ".'t- "lî»-. . 

.-.- if 'Tf f-v.C • ;•'. ~L r -?,’-" i ’sPï: C. VM?"-' .. 

.-•••' àî'/wôtiôki.é* 

.-: 4 . :cc. c. ; e . c.-ft f ; v : i : ';-:orD 'i •üW.'.E'.iù.’ -r 

r iM-w£ 5 ?:r ■ 1 -•-;•• -ce::-.'; i- j a £ ■. v- ;:;•£. -vn-.v: elw.üws-^ug.ïl 

fi-.vi:?: c : ■.:••• .w:*. r; - . :•/. .ce; f :û.\o&s-î. , > 0 tio 2 , .cMQr&i 

r \yYisz : .- - ;- -. :.t .tj - v.î: r:-». ? m:o/Cs lïmiincj 

- c f-.r. : ;;c ?-.• •; .v-. : • c- îONCtfrMCVCr «. j:.$- 

■ </ ;:.■£/*: *..% r-'Æ-aj.*. 

•..£•’ '•;•.••.;■£, f.-v.-'C.vCf . v. • :: c ;• •£;.:>• -ù ^?:. fCHi)a£.Vîÿ\ 

biï&Qï.. rv; j?f os: . : •.foïC.-:jv»c vrïC: -açAta t.;:o.vo. 
r- . •: -'C c-c ••;. • v; :■ •.s.--.: .-..Dr. cf. £\:c‘:2a emcat 
•f c.'Of f ’.î'..'>v-;*ï B-vi-Ot. f c-.'c-.vvr/ ■ :.rT.vfc-,c*Ci % 
::c cfù r-: • :•.■.•;:•£• -v. wiGt.cMù'tna &'a ?*.• 

. "'N'î.T - . ja '• : ji i-'/.v-vf: ^ o£: .■ 

f.. f ; J f F.VD.yp*-' F.'Æ-' 

.ï'. ? ce îji.nf-fc.or: ?\ic!.ùk'.û ' ".■'-vôt-fA-fC. - 

r. ‘ Ç> î^T- F i : C.' 'Of:. ÿ; ; J fÆ £1 •" ÎÇ'.'C 'îV vf. v&fi rco 

s'M u-j ; c 'Cfcc fcÆiisi; , 5r;c 

..-.! . ,rV;*C. ‘C.'/f't-. eû! 2 rji)g-.‘:V,yiCëUî\ 1 - 

r.vc • c : i. .v-. • •; f r.- f •-. -c :cz-£\ : m 

■: \\ - 2 {v [Oirjc. : : »c • 

C '’ V | v .^Ç . '-‘.’.v ■ -■- .f : l'. iVf i.f > 'v'ÇCC. r'V.li'A'Si F.‘rTAVC£c£iV 

f : .'? • vi'^vîi' i J ;.V;: jr. * *v.c -■■’-’CNOF' F ■ 

. w'Çï'.sj :: ak> v*:j : 5 «nâï f • ' 

f: V'jv Jst -:v H;? ?.-éC'\ ; - v'--; 1 vt.a-ff'-ff 

-". 5.vj- .irc^r f.rc.’ ’Cf. •c-;z‘h- : . :■ K 

^ V ?.v>:vijnC 0 Wf/ . 

r.-. fÇ .1 .-.‘.f-.: ■. :C ■■CfV.CM-.'J.'j.Of: •r.vjf.D.rLtftîDf'Æ ■•* 

i v ’ r.V'C if'TL 1 - l f/vr j •:*• i'sL l C ^ 1 “.V V^/.S’â 

-Jai :• -or. ïv.;.:. v; .-■•! ci »» vùfî j^-.r-’ï5’ 

r v i-JC îr $KH' ï! 

f. .'.’AC‘ vVf C m i£Zi.s'.i ?•' -O, ': i"i r*. -/ - 
■■ ••'rc-jf-v:-: .-^ef cv-?,\2:i.y.\--r. 

^iHr£v:V>CrV-!' /-'-ÇÇ; ’v •C > Oi.£: • 

■jf.ictilÊl V . c. ôi i vei: f •! iCAcV ■’ .v\\ 

r- •rs’tr-c r...— ... ri .- r» : - »mc: ;.-• / r. v-.i.-.v- l.-- . / ,..r: . 


■'■'CAC.:.:'-" 


ORLÉANS 


NANTES 


f a -JjCcv r-<». <.? . f ■. .- ; j • 

•v/' :-f:C 5 Î? \ \~y:r V ■’ r» 
cvc.'vç f:.;?. ;;• v: -..v;r-; 


ANGERS 


BLOIS 


TOURS 


BOURGES 


DUON 


A«y-ü51£W3'. î£f S- 1 - ^-»&S*AV-50MKL5? 1 0K5£i.t«Cv-i'. ; £ 

'IfA'C'OJ'F.^NVC^f.-.-fCiv^FLFw^VC 

■■ V ' •'C’.vfV' vi ^'.v i j * •:•:>>■£: î 

-V iOè 

^* v -3SLc.Wsm«Aî&i!ff£ , iEMrv,;f 

■’■ . • METZ 

— : v . • JMM 

BAR-LE-DUC namcy • ........ • 

’ ; "V. jM5rg^V'5/;C! 

. ^Æz^SîiOsl-x v;- 

• - JiFiVS^Ljf' f.'vc: 

• • '■■ :.v maixXiFQ&XbViss 

If-fJ.®' V.-îFI Sr.*!? ■ :0r 
-•.• -. . I aOUQN^Slr.VÙ.'.'Sc 

•'-•••- ■KœitCA^ii'WCAO.-: 
KU:l£X' 0 &P.VSVâ£ 

3 ESANCON .'■ ' \-:.Fr.f:»?;iï.£i£- i^jcéut ftW-Vi ■: 

-••-*• ^tv rr.f.-'Slf'.-’, CB. !r..'. •••-!.- 


BESANÇON 


POITIERS 


LIMOGES 


CHALON-S/SAÔNÉ 


BOURG-EN-BRESSE 


ANGOULËME 


LIBOURNE 


BORDEAUX 


ST-énENNE 


AKX-LES-BAINS 


GRENOBLE 


VALENCE 


NÎMES 


TOULOUSE 


MONTPELLIER 


AIX-EN-PROVENCE 


O.r.Z-. ■■ - CEL?;*}£',\SëL-ji,.i UOSLa* 


TARBES 


^mOrtOSiCVO?;. > • MAKSEI 

m 5 u?c >. e-’. WE»#-/-aDO-'-J =: 

èf,fC’iCSi 5iV-';.V.\-.Çr. rCVCrLiC..-: ^ 
rr fCVCf.rf-’C'/v'C.-.-. :i c?.'.?'£i_£7,<O.VJ 


• MARSEILLE 


.-i - F.vfOr-. 

..'. c .Ct'/ r: .'O'. a.fl.tAriV.ff. •j.'.O-Ji FlT.VOÎ'- J'i^.VOPLJÏirÜ.'jjX 
..'.JO'- 'Ci:, f A- •riVDFî.J’-Vj'fsCf r : VACFî Fil fi?f «■;?£:. -a 


pr. ‘-C'.A'i; i*. «■ •cvojua.wi'.a ja ;>•.. . jiî- v .% ;• 

rj-. j; \ f- e j.'.îa rcr.c euAM'c: c~: *>r- : ■ 

h c'-cr.'. :-sl Ex'Qiioz: JA ‘ . v vcf- •. =.- rc.-.cc.f r.-:.£ 


• • ^^^éOE'.ZMüNC'SLP .! 1 •/C f Æ*n£-.ï .>rv'C- 
- ÆSLSrt^l^r:»ja:esiI-,'/<:; J .‘?î 
M '.’Ci* ?r.£: et. ■cvc,:» r. - 

Æ£f/.v:or.L £frLh\œ[.&.<û\cti f .v.-iwc:- 
. Æp^okiz-. zi[vxæi£V.Ox J0 ~irn * c.vc; 

‘!2 r 

fftTTJ/tfOFf eAL'/fji'Si: 

feve 17, c s Vi.'.CE^F.*, t?aiD€l£IMi?.Vfî£I £ 

fcf • m w&&&xi£i£:xcw?si ct:o\j ■ 

M r ■ - J^rAAWtÎRSAWAMfifciîGWCr 

• üvH>KÙC.£\ <vr,C £!£.'■:■ S •;£'•: 

■ \L£f.w::jCiiAfC\u=.'.ïAr:. vsi 

OE«lüV5arstW^='L5ftft7.'J»£ 

■ ■jK/«c.vüeiF.w£»ÆaÊL.'0\c: 
.dp. fMyfrosf^dtfLSvviw: 

: • . T3E££A.: c..' VCF -'f/CAeF'j: r . '-J-VCi 

'Atûc A£üJWC^Lêv: , '© 1 E , ifAx».vc: 

#wru •’ S'#jrn:}£J&Ki>£iï.VOr: Ci 

v.cttewûw5ei FA-c.vo;- 

fl ’C VCf.é.MO.'i. Ctrw'ô VCf 
- • JV6-VCIl ih'OSii^LZK.: \C . f 

. Æ.az 'oc . j;/û vjjsi «• -,c: ■ et 
c ^ gpr.n C'M’!:- r-.'.'^'Vîfi 

•i 3 ’, Jcl£ * .'C'Y-O- ?. reru..\c : 
‘C? lCVC' 0 £l=j . fC.Vff .'jT' ' jv;: ' 
' -t. L's.O'VSLÏ, ■C. , ]OZLL.\ 

'■twC'jZf.LE? w: : 
• '. i/e/V^F : F f. fO'AOf 

Æ-. j;a y- r; ». j'.<L>.'Æ<r:f- .v.?/ . ~ = 
jcrr,:c\K£iî\ic.\V5: :-?r:>cr- 

f Iv-VC-: 1 

. .. ^AÎ^.Vfcrr JVOf.es:. -wc*.c- 

»VC , 5‘.£M0.VÔl 

' ® 9 WAP.WWÏ 

; , NICE ; M '&y??- 1 . Çf/zwi 

-. ‘ivè* j 

. :- .^KrZrtt£ti1CK}£LS\ WJ! 

■ VNO£!£SI!£tiaï£A-<)rjOï 

lie . ' L£MOGÜ£i.é:MC\Qi 

'IVaT'ïC-LcVQÏW 
■ mt>éL fi’.'Cffii'V. f 4 JtfWîvl âMQXrA 
■ -f F.» {TA'-rtr? aLgOBB gA;a .'r.v 

'• ^--<e.: r y2U <jf.l ï/AprtSE.-ZVC f-'C.' 
; ••'■ "v---r-_TC .'v *-• 0361 V°. 'CviSê ut A ■'/'-•r-ivC f/O.VS 


•-A.Vx^-^-aS::<CVC£JFÎC' , .ef 
•*' V-.'Jji 'C •'£ '■ L P.'SC ë.vr^l'ii, f 

cf ,*.c v&'&sievw. f .t.-i 







tojtoQSizr.KixL 


vaa-ett/ 1 .». 



















TViT" • •- 


feu *,'- : h . , : r : ;..- v - t -»= — — ■ i-î^a-.+y^v. -? ■■ <■ - ■ *. . - •-• ;• 






•• Le Monde • Jeudi 7 mai 1992 13 


/ / 


SOCIETE 


h-„i l0W <t L 

gW «km*,. pou . '*■"• 

Ce ^»^ * 

*r, . • .- • ... 

fàc-V afccfvVi:-- - r ... ' ’7T'> 


jÇ&jSvVv’-.’ .' 
fe® 'r. f - 

5^'^V.:. 
T) 1 -/, --- ;• 




V-^ij vj. . . 

i^r'-v-^î'i - .ï . . 




* 


fek ****** 








» 


’• ■ ^ 
■■‘■■-V. f 


*«*►**?« 


V.-. . *-.. 


• ! * •-.. 
• • • 





çnf v;Æ ■’-. 


sérieux» fat vouloir 
ittde de paoû* * 

S î/Ï® ^ «E* 

2JS, mlile . Personnes en moins 
semaine» a déclaré, S 
“^5 mai. M 1 . Beraard TW 
jwiu^e de la ville, gui se trouvait 
a» stade Funam de Bastia où i’ef- 

d’une tribune a provo- 
ffit ÏJSSa * vm # Peaotnm et 
:SLf® “SW* «Pt “nu blessés, 
SSPJS bll f Q provisoire établi 
“^credi en fin de mâtin é 

. Pour déterminer les causes de 
cct accident, deux enquêtes ont été 
aussitôt ouvertes : l’une, judiciaire. 
■*!îJÎ®“Je de M. Rréand Mahy, 
procureur de Bastia. l’autre. admfc 

M 8 ^ t \ V ^-i!?i’ i,lîtia£ive de 
M. Paul Quilès, ministre de Tinté- 

neur, qui s est rendu sur place 
mardi soir. __ . . 

Ces enquêtes devront déterminer 
les raisons de l’accident dont cha- 
cun, quelques heures après le 



20 h 20, quelques minutes avant te 
coup d envoi du match qui devait 
opposer en demi-finale de la Coupe 
de France de football l’Olympique 
de Marseille an Sporting Qob bas* 
liais. ... 

Plusieurs témoins oculaires cités 
par l’Agence France-Presse ont 
affirme que les cales de bois soute- 
nant . la tribune métallique 
os voient pas été scellés au soL 
Plus (Tune heure avant la rencon- 
tre, nn spectateur passant sous la 
tribune avait été blasé au cuir che- 


Au moins vingt victimes 

Selon le damier bilan com- 
muniqué par la préfecture de 
Best», mercredi matin 8 ma, 
la catastrophe de Furiani a fait 
20. morts et -700 blessés. 
Parmi les personnes décé- 
dées, on compte Michel Vjva- 
reffi, journaliste & Ratfio Corse 
Frequenza More. En effet, les 
joumafetes de la presse écrite 
et de ôertateàs radios avaient 
été Installée en haut de la . 
structuré provisoire qui s’est 
effondrée. L'envoyé spécial 
du Monde/ PhlRppe Brous- 
sard, ' victime d'une bles- 
sure sans gravité a été lioapî- 
taiisé & Bastia. 


Les précédents 

Dans lés stades de football/ la 
plupart des grandes catastrophes 
sont survenues après des mouve- 
ments de foule ou des bagarres. Le 
drame du stade de Furiani à Bastia 
rappelle plutôt celui de Burden 
Pack, à Boit ou (Angleterre) en 
1946, quand Feffb ndrement d’une 
tribune avait provoqué la mort de 
33 personnes et fait plus de 200 


_ 15 avril 1989 à Sheffïeld 
(Angleterre) : ion de la demi-finale 
de te «Cup» opposant Liverpool à 
Nottingbam Forest, 95 supporters 
périssent écrasés ou étouffés contre 
des barrières de sécurité, après 
avoir été dirigés, vers une partie 
surpeuplée des tribunes. 

• 12 mars 1988 à Katmandou 
(Népal) : les spectateurs affolés par 
une coupure d'électricité provo- 
quée par un orage tentent de quit- 
ter te stade. Le bilan est de 72 
morts et 27 blessés. 

• 11 mai 1985 à Bradford 
(Angleterre) : 56 personnes assis- 
tant & un match entre t'équipe 
locale et Lincoln trouvent Ja mort 
d la suite d’un incendie. La foute 
pa niquée s’était heurtée & des 
portes doses. 

• 25 mai 1985 à Bruxelh»: au 
stade du Heysel, en finale de la 
Coupe des clubs champions, des 
affrontements entre des supportera 
de Liverpool et de la Jnveutus de 
Turin ont fhit 39 morts et près de 
600 blessés. 

• Juillet 1982 à Moscou: 66 

personnes (selon le bilan ornciei, 
sans doute plus de 300) seraient 
mortes étouffées après que des sup- 
portera eurent tenté de regagner le 
stade pour fêter un but de 
dernière minute de leur équipe,, le 
Spartak de Moscou, contre réquipe 
boUandaise de Haarlem en coupe 
de TUEFA. ^ • 

• 17 février 1974 au Cane : un 
stade de 40 000 personnes est pris 
d’assaut par 80 000 

On compte 48 morts et 47 blesses. 

• 2 janvier 1971 à Glasgow: 

après un match entre les Ranges 
et 1e Celric, un mouvement de 
foule feit 66 morts et une centame 
de blessés. , . 

• 23 mai 1964 à Lima i : un but 
rcfosé au cours d'un match de qua- 
Uficatkm olympique entre te Pfioj 
et l’Argentine provoque une 
émeute, qui fait 320 morts et plus 
de 1 000 blessés. 


La catastrophe du stade de Bastia 

d’une installation faite à la hâte 


velu par une tôle tombée de cette 
tribune, fl a reçu quinze points de 
suture. 

Dix minutes plus tard. Ton des 
organisateurs de la rencontre 
entrait dans le laboratoire réservé 
aux photographes, afGnnnat : «La 
tribune commence à s'écarter; » 
V^PÇn après que Je speaker offi- 
ciel de la rencontre a lancé un pre- 
mier appel demandant aux specca- 
teuo qui avaient pris pfeoc depuis 
. plusieurs heures, pour certains, 
dans la tribune de cesser de taper 
des pieds. Seat appel, ptasîeurs fias 
renouvelé, n’a pas été entendu. 

Trois mille personnes environ, 
support eure et journalistes, instal- 
lées sur une vingtaine de ra n g ? en 
haut des gradins, ont été emportées 
en quelques secondes dans un 
enchevêtrement de - poutrelles 
métalliques qui ont cédé sur 
125 mètres. . 

. Noria 

d’bélicoptèfes . 

. La tribune provisoire avait été 
installée quelques jours aupara- 
vant, pour accroître la -capacité 
d’accueil du stade, par la société 
Sud Tribune dont 1e aise social est 
& Drap (Alpes-Maritimes). Son 
directeur administratif, M. Maxime 
Cianfaranl, a déclaré qu’ü ne s’ex- 
pliquait pas les causes de l'acci- 
dent. Sud Tribune est une filiale de 
l’Entreprise- générale da Midi de 
Nice (tire également page 26). 

Le préfet de Haute-Corse, 
M. Henri HiubxkL a semblé accré- 
diter la thèse de l'entreprise instal- 
la tries en déclarant que «ta tribune 
avait répondu a priori à une série 
de contrôles» aptes avoir été l'objet 
dV autorisations qui permettaient 
aux responsables du S. C. Bastia 
d'avoir confiance dans le matériel 
Installé», fl a cependant ajouté : 
«Nous nous foirions du souci 
depuis longtemps car nous savions 
qu'il y aurait beaucoup de monde et 
que le stade n’est pas adapté (...) 
Le procédé de la tribune est éprouvé 
mais il faudra désormais savoir 
dans quelles conditions le montage ~ 
a. été effectué.» 

: Le président du dab bsstiaîs, 
M. Jean-François Fîlippi, a, pour 
sa part, tenté mardi soir de mini- 
miser sa- responsabilité : «Depuis 
/mit ioitrs que mm préparons ce* 
.match, nous nous sommes attachés 
■à rechercher le maximum de sécu- 
rité. Nous avions pensé à tout, sauf 
à ça. Nous avons fait confiance a 


une société. Sud Tribune (...), 

WfaSaU. Ce marin 
dirigeant nous disait qu’il n’y avait 
rien à craindre, que sa tribune, 
« c’était du béton ». M. Jean Four- 
net-Fayard, président de la Fédéra- 
tion française de football, qui se 
trouvait a Lisbonne poux Ja ren- 
contre Monaco-Brême d'où il a 
gagné la Corse aussitôt, a précisé à 
l'age nce Associated Press que la 
FFF n'avait donné son autoirisa- 
tion à l’installation de la tribune 
«qu’après avoir reçu un procès-ver- 
bal de la commission de sécurité 
locale et un certificat de garanties 
de ces praticables ». H a ajouté : 
« Si la sécurité peut Être de ta com- 
pétence de ta fédération, la sécurité 
du matériel ne l’est pas.» 

Selon notre correspondant & Bas- 
tia, Michel Coàecdoai, tes secours, 
rapidement mis en œuvre après 
Taccident, ont permis ue dégager 
des centaines de blessés, tués d'un 
millier environ, plus ou moins gra- 
vement atteints. Rapidement aussi 
les médecins civils de la région 
étaient appelés en renfort des cinq 
cents hnmwiea du service de sécu- 
rité déjà à l’œuvre. Une véritable 
noria d’hélicoptères et d’ambu- 


lances dirigeaient lés blessés sur 
l'hôpital de Bastia, vite saturé ; tes 
évacuations se faisaient alors vers 
tes autres centres hospitaliers de 
Corse, de Marseille et de Nice. Les 
joueurs de TOM et ceux de Bastia 
participaient eux-mêmes aux 
secours. Bs ont été les premiers à 
donner leur sang an centre de 
transfusion qui lançait des appels. 
Les civières étalées sur (a pelouse 
du stade donnaient la dimension 
du drame. Familles & te recherche 
d’un parent, secouristes en panne 
de transfusions ou spectateurs 
hébétés s'activaient presque machi- 
nalement sur la pelouse. 

M. Quilès a prévenu : « Dans ce 
genre d’accident, terriblement 
imprévu. U faut se garder de toute 
conclusion hâtive. » Il a ajouté que 
les travaux de la commission 
d'enquête qu’il a réunie use feront 
en toute transparence» et qulls 
seront rendus publics « dans les 
meilleurs délais ». Cette commis- 
sion est composée d'inspecteurs 
généraux des ministères de l'inté- 
rieur, de te jeunesse et des sports 
ainsi que de l'équipement. 


Le témoignage d'un joiimaiïste f Antenne 2 

«La tribune n’était pas plantée 
dans la terre» 


e£h un éclair de seconda, la 
tribune est partie sur la gauche. 
Il n’y a pas m de bndt, il n’y a 
pas eu de cris», a témoigné, 
mardi soir 5 ma, notre confrère 
d* Antenne 2, Dominique Ver- 
daflhan, qui était dans ta tribune 
qui s'est effondrée. « La tribune 
est . tombée non loin des 
secoure. S y avait de nombreux 
pompiers et CBS, maie maïïmr- 
reusèmenrpas assez d'ambu- 
lances. Elias ont été Moquées 
parce que, entre la tribune et la 
mute qui mène à Bastia, il y 
avait un parking. (...) Quand le 
suis arrivé, fai été un peu sur- 
pris da voir qu’il y avait quel- 
ques marches qui commen- 
çaient un petit peu à tomber, 
des mendies en métal. (...) Plu- 


sieurs fois toute cette tribune - 
neuf mille personnes - tapait du 
pied, tapât du pied. Et un des 
speakers a demandé plusieurs 
Ms, pour des mesuras de sécu- 
rité, qu'on arrêta de taper. (...) 

«Ce qui m’a surpris, ajoute 
Dominique Verdaiihan c’est que 
[la tribune] n'était, j’allais dire, 
pas amarrée par taire. Elle 
n’était pas plantée dans la terre, 
sSa reposait simplement sur de 
petits morceaux da bois, pour 
toi donner un certain niveau. On 
peut se douter qu'avec les bat- 
tements de pieds des neuf milia 
spectateurs pendant plus de 
deux heures , les pylônes soient 
sortis de leurs marques de 
bois.» 


Les réactions 


M. François Mitterrand, a trans- 
mis mardi ses «condoléances et sen- 
timents de profonde sympathie aux 
familles des victimes», tout comme 
M. Pierre Bérégovoy. Dans un com- 
. muniqui commun, le ministre de 
l'intérieur, M. Paul Quilès - qui 
s’est rendu sur place dans la nuit, - 
et te ministre de b jeunesse et des 
sports, M** Frédérique Bredin, se 
déclarent « bouleversés par taccident 
- qui vient de survenir aie stade 
Furiani de Bastia, s'associent, ou 
nom du gouvernement, à ta douleur 
des familles touchées par ce 
drame ». , 

«Il ne faut plus que des choses 
comme celles-ci se reproduisent», 
affirme M. Bernaud Tapie, prési- 
dent de rOtym pique de Marseille et 
ministre de ta villa, qui a préconisé 
des «sanctions extrêmement graves 
contre ceux qui ont permis qu'un 
drame pareil arrive. Ce sont des 
catastrophes évitables. La France 
était jusqu'à prisent épargnée, 
même si parfois, ici ou là, on avait 
frôlé ta catastrophe. Est-ce bien 
sérieux de tnuvfarmer un stade en 
un outré stade en une semaine ? Je 
ne le pense pas. J’ajoute que j’ai 
senti en arrivant une animosité, une 
tension inhabituelles. Tout contri- 
buait à surexciter les spectateurs. Le 
sport est pourtant le dernier endroit 
où des gens prêts à s'entre-déchirer 
parviennent encore à s’entendre.» 

« Nous espérions une fête, mais 
c’est une tragédie. C’est la conster- 
nation». estime M. Emile Zucca- 
relU, ministre de la poste et des 
télécommunications et maire de 
Bastia. 

«Nous avions tout mis en œuvre 
pour qu'une sécurité maximum soit 
assurée, insiste M Jean-François 
Fïlipï, président du Sporting Club 
basuais. Je ne peux donc me sentir 
responsable de cet accident. A Bas- 
tia, nous avons parié sia vue toute 
la semaine. Maintenant, l’enquête 
■dira qui est responsable. Mais per- 
sonne ne pourra malheureusement 
réparer le drame survenu aujour- 
d’hui. » 

«C'est une catastrophe. J’ai beau- 
coup de mal à admettre que des 
gens meurent en venant voir du foot- 
ball. Ce devait être la foui, et lajele 
a tourné au drame : Notre sport ne 
méritait pas ça, les Corses non 
plus», déclare M. Jean Foumet- 


Fa yard. Selon le président de la 
Fédéra tion française de football 
(FFF), «toutes les précautions 
avaient été prisa pour que les pra- 
ticables installés à l’Initiative du 
club corse répondent aux normes de 
sécurité. Nous avions exigé par écrit 
et obtenu tous les certificats de 
conformité nécessaires, le certificat 
de garantie du constructeur et le 
procès-verbal de la commission de 
sécurité anse. Que faliait-il frire de 
plus? U nous appartiendra de tirer 
les leçons de cet accident.» 


M. Fouraet-Fayard devait arriver 
mercredi matin à Bastia où il 
compte rencontrer le préfet de 
Haute-Corse, le président du club 
de Bastia et tes responsables de l'or- 
ganisation ainsi que de la sécurité. 

En fi n, le président de ht FFF n'a 
pu donner d’informations sur la 
suite qui sera donnée à te compéti- 
tion (U finale de la Coupe de 
France devait avoir lieu dimanche 
10 mai au Parc des princes à 
Paris) : «rC'esi pour (‘instant totale- 
ment secondaire», a-t-il déclaré. 


L’âge d’or du Sportmg 


Cest en 1972 que le Spor- 
ting Club Bastiaïs a signé son 
premier coup d'éclat en inaugu- 
rant à Paris ta Parc des Princes, 
pour une finale de Coupe de 
France perdue contre Marseille. 
Six ans plus tard, c’était l’ex- 
traordinaire épopée dans la 
coupe de l'Union européenne 
des associations de football 
(UEFA) où, après avoir éliminé 
quelques grands clubs comme 
la Sporting da Lisbonne, New- 
castle, Torino, léna, les Gras- 
shoppers de Zurich, tas Corsas 
avaient échoué en finale contre 
ta PSV Gndhovsn. 

Cette saison-là. la campagne 
européenne du dub basûais lui 
avait rapporté plus da 10 mil- 
lions de francs. La finale a Ber & 
Bastia contre Sndhoven. dispu- 
tée, officiellement, devant... 
8 000 spectateurs, avait laissé 
une recette de 1 280 000 
francs. Mais, dans l'euphorie 
des triomphes, cet argent 
n'avait pas ôté réinvesti en équi- 
pements. 

Désormais an deuxième divi- 
sion, le Sporting Club Bastiaïs 
pouvait encore réver cette 
armée au Parc des Princes et à 
une nouvstie Coupe d'Europe ta 
saison prochaine. L'fige d'or du 
dub était pourtant révolu. Avec 
des infrastructures archaïques 
et des moyens financiers très 


limités, le dub corse n’avait pu 
suivra l'inflation des budgets 
des grands dubs professionnels 
du continent. 

Les successeurs de Johnny 
Rep, da Jean-François Larios ou 
de Félix Lacuesta, sont, comme 
autrefois Claude Papi, ta meneur 
de jeu de 1a grande époque 
aujourd'hui décédé, da jeunes 
Corses. Par conviction et par 
nécessité, le club insulaire 
s'écart tourné depuis quelques 
années vers J es meilleurs 
espoirs da IHe, en misant sur 
leur fierté pour mobiliser les 
supporters et maintenir ta foot- 
ball corsa dans les rangs pro- 
fessionnels. Avec le renouveau 
du Gazélec Football Club d'Ajac- 
cio. qui opère également en 
deuxième division, l'île avait 
renoué avec ('ambiance des 
grands derbys d’an tan. 

Cette saison, les deux cluba 
Insulaires avaient réussi l'exploit 
d'accéder aux quarts de finale 
de la Coupe de France, oti Ajac- 
cio avait été battu par Monaco, 
tandis que Bastia s'était qualifié 
contre Nancy grâce b la perfor- 
mance de son jeune gardien 
Bruno Valencony, qui avait 
stoppé tas trois premiers coups 
de pied au but, après les pro- 
longations. 

G. A. 




: 


La solidarité d'Ajaccio 


AJACCIO 


de notre correspondant 

Ajaccio avait le visage d’une ville 
déserte bien avant l'heure prévue de 
la retransmission télévisée. De très 
nombreux Aj aeriens avaient certes 
pris la route de Furiani à Bastia, 
mais te grande majorité avait évi- 
demmenr choisi de regarder te petit 
écran. On imagine la stupeur de char 
cun devant les images d'une tragédie 
es direct, d’autant qull ne se trou- 
vait pas une seule personne rfaps l’île 
qui n’efit sur 1e stade un Sue cher. 

Naturellement, la mobilisation a 
été spontanée dans la cité impériale, 
pourtant distante de cent kilomètres 
des lieux de ta catastrophe. Une cen- 
taine de lits ont été uns à la disposi- 
tion de la sécurité civile, tant au 
centre hospitalier d'Ajaccio que dans 
les cliniques de ta cité et dans ceDe 
de Porto- 1 Vecchio. 

Le transfert des blessés a com- 
mencé dans la nuit de mardi à mer- 
credi et il était prévu qu’il serait 
achevé dans la matinée de mercredi. 
Parallèlement, tous tes moyens dispo- 
nibles étaient dirigés sur Bastia par la 
préfecture de région : l’avion sani- 
taire stationné a Campo dell'Oro, 
deux hélicoptères civils et deux mili- 


taires dont un Puma de la base 
aérienne de Solenzora. De pins, un 
Airbus 320 d'Air France, qui allait 
repartir d’Ajaccio pour Paris, mer- 
credi 6 aux premières heures, a été 
requis et envoyé à Bastia pour le 
transport des blessés vers les 
hôpitaux de Marseille. 

Les personnels des établissements 
hospitaliers ont également rejoint 
leurs postes sam que cela leur soit 
demandé, afin de parer à toute éven- 
tualité et plus de deux cent cinquante 
flacons de sang ont été recueillis dans 
la nuit Venu à Ajaccio après avoir 
quitté Bastia, te ministre de la santé, 
M. Bernard Kouchner, s'est déclaré 
satisfait de ta solidarité ainsi manifes- 
tée, comme des conditions dans les- 
quelles le dispositif a pu fonctionner. 

PAUL SILVANI 

□ Six numéros de téléphone à la 
disposition des familles. - Six 
numéros ont été mis en place pour 
permettre aux familles de prendre 
des nouvelles. A Bastia : 
95-32-71-16, 95-32-71-18, 

95-32-71-19 et 95-32-71-20. A 
Nice ; 93-72-21-12. A Marseille : 
91-55-11-11. 


Près de 300 blessés 
accueillis à Marseille 


MARSEILLE 


de notre correspondant 

La préfecture des Bouches-du- 
Rhône a déclenché le «plan rouge», 
qui a mis en place tous tes moyens 
médicaux et de sécurité civile au ser- 
vice des blessés arrivant de Bastia 
par voie aérienne. 

Une antenne du SAMU, installée 
sur l'aéroport de Marseille-Provence 
à Marignane, renforcée par les 
moyens des marins-pompiers de 
Marseille, a pris en charge l'achemi- 
nement. par navettes d’hélicoptères, 
des blessés vers les quatre hôpitaux 
de Marseille (hôpital Nord, Concep- 
tion, Timoae et Sainte-Marguerite) 
qui ont été mis en alerte des l’an- 

De Faubaine 
à Fhorreur 

Suite de la première page 

La Fédération française de football 
a nommé un «monsieur sécurité» 
chargé de veiller à. la bonne otgani- 
sarion des rencontres. Tous les docu- 
ments prouvant ta conformité des 
installations provisoires mises en 
place pour doubler ta capacité d’ac- 
cueil du stade avaient été produits. 
Ils serviront sans doute aux uns et 
aux autres à témoigner de leur bonne 
foi à se justifier. Üs éclaireront peut- 
être l’enquête de ta commission d’ex- 
perts nommée avec célérité par le 
premier ministre. Bs n’ernp&dient ni 
l'indignation ni ta question que sou- 
lève témotion : comment? 

Comment un tel drame est-il pas- 
sible? Avant les résultats des 
enquêtes officielles qui ont été dili- 
gentées, il ne s'agit pas de jeter r ana- 
thème sur quiconque, de désigner des 
boucs émissaires à (a douleur des 
familles des victimes. Les morts en 
série survenues lors des dernières 
24 Heures du Mans motocyclistes 
ont montré qu’au-deü des dangers 
objectifs inhérents aux rassemble- 
ments de foute importants 3 y avait 
une quantité de fhcteuis aggravants, 
allant du comportement individuel 
au contexte général. 

Ainsi, on pourra dire qu'à Furiani 
les supportas de Bastia a ont pas été 
raisonnables en lapant des pieds sur 
des structures tubulaires, par nature 
sensibles à l’effet de résonance, en 
dépit des appels répétés des diri- 
geants. Mais quand on est venu pour 
supporter une équipe de football en 
passe (te se qualifier pour la finale de 
la Coupe de France, c’est-à-dire parti- 
ciper à une sorte de rite qui tient 
plus du défoulement coUectif que de 
l'acte liturgique, n'est-on pas en droit 
de pemer qu on ne risque rien, qu’on 
pourra trépigner en toute quiétude? 
D n'y a pas eu trace à Furiani de ta 
fureur sauvage qui avait déclenché ta 
tragédie de Sheffidd et encore plus 
celle du HeyseL Ü y avait l’ambiance 
ordinaire des jours de grand match, 
rien de plus, nen de moins, avec son 
cortège d’exaltation et de brait. 

Alors U fatalité? On voudrait y 
croire. On ne peut le faire. Ce ne 
peut être tout à fait par hasard 
qu'une tribune s'effondre dans un 
département, ta Haute-Corsa qui est 
par ailleurs à bout de force économie 
guemenL Cte ne peut pas Être tout é 
fait par hasard qu'il y ait des vic- 
times dans un sport qui est au bord 
de l'apocalypse financière. 


nonce de ta catastrophe. Au cours de 
ta nuit, un hélicoptère Super Frelon 
de r Aéronavale a transporté huit 
blessés particulièrement atteints vers 
le service de neurochirurgie de 
rhô pilai de la Timone oh fis ont été 
immédiatement opérés. Il s'agit de 
personnes polytraumatisées, mats qui 
ont des blessures particulièrement 
graves à ta tête. 

Une Caravelle spécialement affré- 
tée a transporté une quarantaine de 
blessés assis, et plusieurs vols sani- 
taires se sont niooéd é durant toute 1a 
matinée de merdredi. On estime & 
près de trois cents te nombre de per- 
sonnes accueillies par le centre de tri 
mis en place sur l'aéroport 

J. C. 


Pris indépendamment ces deux 
paramétres ne prédisposent pas d la 
catastrophe. Réunis, si! Dix ans 
après Tbeure de gloire de leur équipe, 
tes dirigeant du dub battrais étaient 
trop heureux de Faubaine que consti- 
tuait ta rencontre avec le champion 
de France. Cétait Foccasion de rem- 
plir les caisses. Quitte à prendre le 
risque insensé de faire dresser une 
tribune provisoire dans des délais 
très courts. 

Un risque en tout cas qu’ils 
n’avaient p3s pris lors de b finale de 
ta Coupe de l’UEFA contre Eindho- 
ven en 1978. A ta fm d'une saison 
oû les juges d'instruction ont été 
invités par le garde des sceaux & se 
pencher sur la comptabilité de cer- 
tains dubs, ta Fédération n’a pas fait 
d’objections aux aménagements 
qu'on lui soumettait, sa préoccupa- 
tion essentielle étant ailleurs, dans les 
bénéfices qu’elle devait tirer des 
droits de retransmission à ta télévi- 
sion. Chacun n’q donc vu que son 
intérêt immédiat. 

Derrière les décombres de Furiani 
se profite un paysage de désolation, 
celui du football professionnel fran- 
çais dont b crise était masquée par 
les bons résultats sportifs. Si un 
drame comme celui de mardi soir 
peut avoir une utilité, qu'elle soit au 
moins d’accélérer et d'approfondir tes 
réformes destinées à assainir ce sec- 
teur qui rime décidément trop avec 
dramc - ALAIN GIRAUDO 

□ Le i'aar de Corse automobile a 
été arrêté. - Jean-Marie Baies tre, 
président de ta Fédération fran- 
çaise du sport automobile m de ta 
Fédération internationale de l'auto- 
mobile (FIA), a annoncé, mercredi 
6 mai, l’arrêt du Tour de Corse, en 
raison de (a catastrophe du stade 
de Furiani. Les deux tiers du rallye 
avaient été couverts. Didier Auriol 
est déclaré vainqueur de cette 
trente-sixième édition. 

□ Le championnat d’Europe des 
nations 1996 a ara lieu en Angle- 
terre. - L’Angleterre accueillera Ja 
phase finale do championnat d'Eu- 
rope des nations de football en 
1996. Elle a été officiellement dési- 
gnée & {'unanimité par le comité 
exécutif de l’Union européenne rie 
football (UEFA) réuni mardi 
5 mai. 


> 
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ENVIRONNEMENT 


Quatorze ans après la marée noire 


La compagnie américaine Amoco a payé 
l’Etat et les collectivités bretonnes 


BREST 


de notre correspondant 

Le syndicat mixte des communes 
bretonnes et l'Etat ont touché leurs 
indemnités, mardi S mai. de la 
société Amoco qui s'élèvent respec- 
tivement à 230 millions de francs et 
à 1 milliard de francs, dernière 
somme dont le montant exact reste 
. cependant à confirmer. Ce règlement 
était attendu depuis la décision prise 
par la compagnie pétrolière améri- 
caine, vendredi 24 avril, de ne pas 
faire appel devant la Cour suprême 
des Etats-Unis, qui était l'ultime 
recours dans cette longue procédure 
(le Monde daté 26-27). Compte tenu 


de la forte réévaluation des taux 
d'intérêt octroyés en appel le 24 jan- 
vier 1992 par la cour fédérale de 
Chicago - ceux-ci sont passés de 
7,2% au premier jugement à 11,9% 
- les sommes ont continué à progres- 
ser sensiblement jusqu’au moment 
du versement. 

Le syndicat mixte n'a toutefois pas 
encaissé l'intégralité des 230 millions 
de francs, mms 212 millions. H res- 
tait en effet une facture à payer aux 
avocats américains. Le syndicat 
espère maintenant obtenir de l'Etat 
120 million de francs cf indemnités 
compensatoires. Une aide qui lui 
permettrait de rembourser les collec- 
tivités pour les frais du procès (Brest, 


principale créancière, recevra 25 mil- 
lions de francs), d’honorer les dos- 
siers d'indemnisation retenus lors de 
l’évaluation des dommages par. Je 
juge Mac Garr, et enfin de payer les 
marins-pécheurs. les ostréiculteurs et 
certains commerçants déboutés de 
toute réparation i Chicago. Cette 
répartition prendra plusieurs 
semaines. Les responsables du syndi- 
cat mixte ne souhaitent pas aller trop 
vite.' «Notre devise est cette du Sénat : 
hâtez-vous lentement », dit son prési- 
dent, le sénateur Alphonse AizeL U 
est vrai que les victimes de la matée 
noire de l'Amoco-Cadiz ont mis qua- 
torze ans pour voir b couleur des 
doüa/s - GABRIEL SIMON 


CULTURE 


Mort de l’auteur dramatique Jean Vauthier 

Un élisabéthain au vingtième siècle 


L'auteur dramatique Jean 
Vauthier est mort le 5 mai à son 
domicile parisien, il était âgé de 
quatre-vingt-deux ans. 

Jean Vauthier, un élisabéthain au 
vingtième siècle. Il possédait la 
flamme, la force, le sens de l'excès, et 
il aimait les monstres. Du Capitaine 
Bada au Personnage combattant, ces 
écrivains malades de l’écriture, scs 
créatures sont de vieux entants tyran- 
niques dont les angoisses éclatent en 
tempête. Et lui qui ne connaissait pas 
l’anglais à la demande de Jacques 
Le marchand. Il a «traduit» Shakes- 
peare Plus exactement, il en a «réé- 
crit» quelques grands textes. 

Jean Vauthier a passé sa vie à être 
malheureux, car il ne pouvait créer 
que plongé dans la révolte contre le 
malheur. Impudique et secret, il 
détaillait avec délectation les catas- 
trophes qui avaient frappé sa famille, 
les épisodes de sa santé défaillante 
(tout en affirmant que «parler de ses 
maladies n'est pas décent 

Partageant son temps entre la capi- 
tale et Bordeaux, voyageant avec 
dans sa serviette des notes chiffon- 
nées, des médicaments et ses lunettes 
à appareil auditif incorporé, il pre- 
nait une sorte de plaisir pervers à 
comptabiliser les avantages et surtout 
les désagréments de ce choix : «J'ai 
une carie demi-tarif, car je vais et 
viens en train, le rythme favorise le 
travail. Mais on ne sait plus où sont 
ses affaires. Je noie mes idées sur des 
fouilles, ensuite je dois vider les cor- 
beilles à papier pour les retrouver. Et 
puis Bordeaux me coupe de Paris et 
Paris me rend suspect d Bordeaux.» 

Il disait ne pas se mêler à la vie de 
la cité, et c’est vrai. Pourtant lorsque 
Jean-Louis Thamin, directeur du cen- 
tre dramatique de Bordeaux, a 
monté son adaptation de Romeo et 
Juliette et organisé une série de 
manifestations en son honneur, Jean 
Vauthier y a participé. Avec autant 
de plaisir que 

d’anxiété, sa compagne fidèle. En 
fait, il vivait en compagnie de récri- 
ture, son écriture imprécatoire, lyri- 
que, minutieuse. Sur ses manuscrits, 
ses indications scéniques sont aussi 
importantes que ses dialogues. 


FAITS DIVERS 


Arrestation de 


impliqués daas ou scandale 
a 


M. Roberto Schellino. cinquante- 
deux ans, ancien directeur techni- 
que de Cogefar-lmpresit (groupe 
Fiat), premier groupe italien de 
BTP, et M. Mario Lodigiani, vice- 
président de l'entreprise qui- porte 
son nom, ont été emprisonnés, 
mardi 5 mai, sous l'accusation de 
corruption aggravée et prolongée. 
Ces deux importants hommes d’af- 
faires sont impliqués dans une 
affaire de pots-de-vro. versés à l’oc- 
casion de nombreux grands tra- 
vaux, exécutés depuis plus de dix 
ans dans la région milanaise: Une 
vingtaiae de personnes font déjà 
l'objet d'un mandat d'arrêt 
Des informations judiciaires ont 
été ouvertes contre deux anciens 
maires de Milan, MM. Carlo 
Togaoii, actuellement ministre du 
tourisme, et Paofo PiUiteri, tous 
deux membres dn Parti socialiste 
italien (PSI). M. PiUiteri est le 
beau-frère de M. Bettino Craxi, 
secrétaire du PSI. - (AFP.) 


Quand il assistait aux répétitions, il 
ne pouvait s’empêcher de diriger les 
comédiens, de contredire le metteur 
en scène. 

Chez lui, perdu au milieu de ses 
papiers, il était persuadé que la terre 
entière le détestait Pis, le méprisait 
Persuadé qu’aucun metteur en scène, 
aucun acteur ne pourrait le compren- - 
dre, même Marcel MaréchaL son 
double-comédien, qui à vingt ans de 
distance, en 1966 i Lyon, et en 1986 
à Marseille au Théâtre de la Criée, a 
monté et joue Capitaine Buda. et 
entre-temps la plupart de ses pièces 
et adaptations. C’est pour lui que 
Jean Vauthier a écrit sa dernière 
Œuvre, l'Ile aux oiteuii.x, l'histoire 
d'un couple isolé sur une île. Elle se 


noie, il la regarde sans réagir. « Elle a 
des prétentions scientifiques, lui. cest 
un artiste.* 

L'artiste, est « un réinventeur fan- 
taisiste. qui recrée ce qui existe », 
disait Jean Vauthier, «Il a dosé le 
monstrueux et l'humain avec tant de 
justesse et d’intelligence, avec un si 
sûr instinct, qu'ils se confondent et, 
d'un monstre, font un homme inquié- 
tant et vrai * écrivait Jacques Lcmar- 
chand à propos de Capitaine Buda. 
Un monstre, un homme inquiétant 
et vulnérable : c’était Jean Vauthier, 
qui refusait pourtant avec ardeur - la 
tiédeur lui était inconnue - d’être 
identifié à ses personnages. Il avait 
un caractère dillîcile. Cen le propre 
des hommes d’exception. 

COLETTE GODARD 


De Gérard Philips à Marcel Maréchal 


Jean Vauthier est né le 20 sep- 
tembre Î910. à Grâce-Hollogne. 
en Belgique : pur hasard, même si 
son père, ingénieur français exer- 
çant à Saint-Pétersbourg, a des 
attaches belges. Sa mère est d'ori- 
gine bordelaise : il vit donc à Bor- 
deaux et travaille au journal Sud- 
Ouest comme dessinateur jusqu'en 
1949. A cette date, il écrit pour 
Gérard Philipe sa pièce la plus 
célèbre : Cspiiaêw Bada. Le comé- 
dien accepte de la monter mais lui 
réclame un personnage supplé- 
mentaire. un récitant, s Moi, expS- 
quera plus tard Jean Vauthier, je 
ne voulais pas démode la construc- 
tion intima de h pièce. Je h lui ai 
retirée.» EM sera finalement mon- 
tée en 1952 au minuscule Théâtre 
de poche' Montparnasse, par 
André Reybaz qui lui avait 
demandé l'année précédente un 
impromptu pour le festival d'Arras 
(l'impromptu d'Arras). 

Mais c'est seulement en 1966 à 
Lyon, que Marcel Maréchal, qui 
avait découvert Jean Vauthier en 
montant Badadesques au théâtre 
de Lutèce (1966). imposera ta 
pièce en lui donnant tout son 


édaj- Cette recréation fut le début 
d’une langue collaboration entre 
les deux hommes. C'est, pour 
Maréchal que Vauthier écrivit le 
Sang (1968), d'après fa Tragédie 
du vengeur de Cyrfl Tourneur mais 
aussi Ton nom dans le feu des 
nuées, Elizabeth, le Roi Lear de 
Shakespeare ou Roméo et JuSette, 
pièces tirées du répertoire éfizabe- 
thain dont il raffolait. Récemment, 
il avait donné au metteur en scène 
Tito aux oiseaux. 

Travaillant volontiers à la 
demande, 3 écrit pour Jorge laveili 
une Médea et, pour Patrice Ché- 
reau, adapte Massacre è Paris, de 
Mariowe. Déjà Jean-Louis Barrai* 
avait monté Fortissimo ou le Per- 
sonnage combattant (1956) - que 
Jean Qifibert reprend à la Cité 
internationale en 1981 - et Claude 
Rôgy, les Prodiges (1971). Son 
incursion dans le domaine du 
cinéma fut brève mais «explo- 
sive» : en 1961, il signe, avec 
f'ficos Papatakis, le scénario et les 
cfialogues des Abysses, film qui fit 
scandale. Toute son œuvre est 
pubfiée aux édition Gallimard. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5774 



HORIZONTALEMENT 
I. Coureurs de fonds. - II. Per- 
sonne de marque. En France. - 
III. Génie féminin. Gros bonnets 
anglais. - IV. Se soumet è une loi. 
- V. Sont familière aux chimistes. 
TÔte de chapitre. - VL En Italie. - 
VII. Ne prend pas le temps d'ap- 
précier. Ce peut être un tube. - 
VIII: A le cœur tendre. Permettait 
de souscrire. - IX. Préfixe. Bien 
arrivé. - X. Dtfficflemem niable. - 
XI. Couvre... pied. Ouverture pour 
une Argue. 


VERTICALEMENT 
1 . Utilise un verbe irrégulier. - 

2. Pas démodé. Eau. Ses caresses 
ne manquaient pas de chaleur. - 

3. Juriste. S'expriment sans parier. 

- 4. Participe. Cela ne tient pas 
debout. - 5. Garniture d'assiette. 
Roulé. Donne sa préférence (épelé). 

- 6. Mer. limite le trajet d'un pli. - 
7. Repart à gauche. Abréviation. 
Conviennent à certains de nos 
frères tfits inférieurs. - 8. Ne per- 
met pas de voir les choses en 
grand. - 9. Précède un rush vindi- 
catif. TravaUJaur de force. 

Solution du problème rp 5773 
Horizontalement 

1. Autopsies. - II. Broutille. - 
IB. Sac. Yole. - IV. En. Ban. Ca. - 
V. Ni. Val. PTT. - VI. Tertiaire. - 
VII. Nul. -- VIH. Islamisme. - 
IX. Safle. - X. Tués. ONU. - XI. EL 
Ecosse. 

VankalamBnt 

1. Absentéiste. - 2. Uranie. 
Saut - 3. Toc. Vrille. - 4. Ou. BâL 
Aisé. - 5. Ptyalisme. - 6. S Ion. 
Qo. - 7. IB. Pinsons. - 8. EJectrum. 
Us. - 9. SE. Atétes. 

GUY BROUTY. 


Au terme de quarante-cinq ans d'unité syndicale 

La scission au sein de la Fédération 
de l’éducation nationale est consommée 


La scission. de: la Fédération 
de l'éducation nationale devait 
être prononcée, mercredi 6 mal. 
à l'issue d'un conseil fédéral 
extraordinaire. La majorité soda- 
tiste de la FEN devrait annoncer 
l'exclusion de deux syndicats 
minoritaires, (e Syndicat national 
des enseignements du second 
degré (SNES), proche des com- 
munistes, et le Syndicat natio- 
nal de l'éducation physique 
(SNEP). tous deux proches des 
communistes. Cette rupture 
mettra un terme A une unité 
symficale de près de quarante- 
cinq ans. 

Le scandale, on se souvient, était 
arrivé par une lettre, trouvée chez 
un restaurateur du quartier de 
Saint-Germain-des-Ptés, devenu, 
malgré loi, te personnage-dé d'un 
épisode vaudeviliesque. Lundi 
23 mais, M- Jacques Estienne, chef 
de file du courant minoritaire du 
SNES Unité, indépendance et 
démocratie (de tendance socialiste), 
déjeune dans cet établissement où 
les syndicalistes de la FEN ont 
leurs habitudes, n oublie un dos- 
sier sur la banquette. Le patron du 
restanrant le remettra le lendemain 
i des responsables dn Syndicat 
national des enseignements du 
second degré venus déjeuner. 
Ceux-ci découvrent avec stupeur 
qu’il contient une lettre adressée à 
M. Jean-Claude Barbarant, secré- 
taire général du Syndicat national 
des instituteurs (SNÏ-PEGC), 
proche des socialistes. Cette note 
confidentielle, datée du 21 mars, 
ne contient rien de moins que le 
scénario d’explosion de la FEN et 
de sa recomposition au bénéfice de 
la majorité socialiste. 

Champ libre 
au SNI 

Avec cet incident, les tensions, 
déjà vives et anciennes dans le syn- 
dicat enseignant entre les frères 
ennemis - socialistes et commu- 
nistes, instituteurs et professeurs, - 
"vont atteindre un point de non-re- 
tour. Le plan de recomposition, 
préparé par la majorité de la fédé- 
ration, va s’appliquer plus vite que 
prévu. Jusqu’à présent, personne 
n'avait osé. De congrès en conseils 
fédéraux, la cohésion était, tant 
bien que maL assurée entre la ten- 
dance majoritaire animée par des 
socialistes issus pour la plupart du 
SNI-PEGC et les minoritaires, 
composés de onze syndicats, menés 
par le SNES. 

L’unité avait été pourtant la rai- 
son d’être de la FEN. Née en 1947, 
au début de la guerre froide, la 
fédération regroupe des enseignants 
qui refusent de choisir entre la 
ÇGT et Force ouvrière. L'affilia- 
tion individuelle à une tendance ou 
à un courant est autorisée. Socia- 
listes, communistes et trotskistes 
s’y côtoient. A sa naissance, la 
FEN compte 162 752 adhérents. 
Ce nombre ira croissant jusqu'en 
1978 : elle représente alors 
550 000 syndiqués. Les minori- 
taires y ont le droit à la parole, an 
vote et à l’initiative. Pms le vent 
tourne. Les adhésions se font pins 
rares, les départs se multiplient. 
Aujourd’hui, la Fédération de 
l’éducation nationale revendique 


Pour éviter les échecs 
à la sortie <fa lycée 

Les élèves de première 
et de terminale pourront 
- se réorienter vers, 
les filières professionnelles 

Des passerelles permettront 
prochainement aux élèves de» classes 
de première et de terminale ayant 
interrompu leurs études de se réo- 
rienter vers les filières profession- 
nelles, a annoncé, mardi 5 mai au 
conseil des ministres, M. Jean Cfla- 
vany, secrétaire d'Etat à renseigne- 
ment technique. 

Des formations* complémentaires 
de réorientation professionnelle, 
actuellement à fétude, seront dispen- 
sées dans les établissements d'ensei- 
gnement technique et devraient ainsi 
permettre aux élèves sortant habituel- 
lement du système éducatif sans 
diplôme de ne pas perdre le bénéfice 
de leurs acquis scolaires. Ces élèves 

pourront {séparer et obtenir à tenue 
un diplôme d 'enseignement _profes- 
sionnel : certificat d'aptitude profes- 
sionnelle (CAP), brevet d'enseigne- 
ment professionnel (BEP) ou 
baccalauréat professionnel. Soixante 
mille élèves arrêtent chaque année 
définitivement leura études en pre- 
mière ou à l’ issue de la. terminale 
sans avoir obtenu leur baccalauréat. 


. 351 00Û adhérents, dont la moitié 
est affiliée par l'intermédiaire du 
SNI-PEGC 

L’opération ^exclusion, sur le 
point- d’abouüc» fera perdre i la 
FEN 81 000 cartes, dont 72 000 du 
- SNES. .Mais l'objectif est' clair : 
permettre à la majorité socialiste 
d’être libérée du poids de la mino- 
rité communiste et laisser le champ 
libre au SNIrPEGC. Ce dernier 
souhaite chasser .sur les terres 
lycéennes, «rie SNES régne actuel-, 
kment sans partage. - -, 

Les minoritaires V 
* prêts à se détendre 

Le conseil fédéral extraordinaire 
du 6 mai devait donc entériner- la 
rupture. Lesuspense est réduit à sa , 
portion congrue : la - tendance 
Unité, indépendance et démocratie 
(socialiste) de la FEN y est large- 
ment majoritaire et la présence de 
cent secrétaires départementaux ne 
devrait pas modifier les règles 
arithmétiques, car ces derniers ne 
disposent pas de droit de vote. : 

Le SNES soulignait toutefois, 
mardi 5 mai, que s’il avait été 
facile d’exclure nue- partie des 
adhérents an sein de réunions pari- 
siennes et' restreintes, il serait, en 
revanche, beaucoup plus délicat 
d’annoncer aux -militants présents 
qu’ils ne sont plus membres d'une 
fédération dans laquelle ils se sont 
investis. Sans parier des psycho- 
drames prévisibles dans certains 
départements: comment un prési- 
dent de section pourra-t-il annon- 
cer à des militants avec lesquels U 
travaille parfois depuis plus de 
vingt ans qu’ils devront partir? 

Comme dans un méchant 
divorce, les parties en sont réduites 
aux considérations les plus médio- 
cres : le SNES vient de s’assurer 
que son patrimoine immobilier - 
un immeuble et un étage de 
bureaux dans le septième arrondis- 
sement à- Paris - et les cotisations 
versées par ses adhérents n’étaient 
pas menacés. En province, en 
revanche, le syndicat est souvent 
logé dans des locaux alloués par les 
mairies à la FEN. qui les rétrocède 
au SNES. Pour en arriver là. la 
bataille avait été acharnée, mais 


rbrive. Jeudi 23 avril* un mois 
'après la rocambolesque affaire de 
la lettre la commission des conflits 
cte la fédération adqpte,- par treize 
voix contre douze, un avis stipu- 
lant que le SNES et le SNEP, 
appartenant. à la tendance Unité et 
action, avaient «rompu le liai qui 
les unissait à la FEN» (le Monde 
du 25 avril)'. Lundi 27 avril, le 
bureau fédéral national approuve 
l'avis de la commission des conflits 
et indique que. les deux syndicats 
qui représentent les enseignants des 
colliges et des lycées ont manifesté 
leur ttfas û'e adhérer aux statuts de 
la FEN, à son règlement intérieur 
et à la définition du pacte fédéral» 
(le Monde du 29 avriQ. 

- Même s’il envisage la rupture, le 
Syndicat national des .enseigne- 
ments du second degré pourrait 
bien tenter, quelque édat, mercredi 
6 maL Pour éviter la scission. 
Ainsi, il . pourrait , intenter une 
action en justice, car aucune des 
hwranea* de la FEN a’aurait, selon 
lui, compétence pour.' prononcer 
une exclusion. Cette défense a une 
. logique : lè SNES . redoute de 
'devoir c ouper Te cordon ombilical 
avec la. FEN, car .il devrait se 
constituer en syndicat autonome, 
ce qui séduirait singulièrement son 
champ d’action. ■ 

■ ' La FEN, quant à die, demeure 
une paissance, mime ponctionnée 
des effectifs du SNES. et du SNEP. 
Mais la fédération enseignante 

S i rdc encore, en son sein, 
es oppositions. Certaines sont 
récentes : son quatrième syndicat 
en nombre d’adhérents, le SNE- 
TAA (enseignement technique), a 
quitté,, en 199 l r la majorité Unité, 
indépendance et démocratie pour 
créer un nouveau courant, baptisé 
Autrement. La FEN devra aussi 
faire face à f érosion du nombre de 
ses adhérents. Le SNI-PEGC, son 
principal pilier, a perdu huit points 
aux élections professionnelles (le 
Monde du 9 avril).. Libéré de la 
tendance communiste, il pourrait, 
très vite, passer à l’offensive et 
proposer la création d’un nouveau 
syndicat, enseignant, d’obédience 
socialiste, de la maternelle à la ter- 
minale. La châsse est ouverte. 

• MICHÈLE ÀULAGNON 


Une «nébuleuse» de 47 syndicats 


Composée de quarante-sept 
syndicats regroupés en quatre 
tendances, la Fédération de 
l'éducation nationale, malgré 
une perte de cent cinquante 
mille adhérents au cours de la 
décennie 80, restait - avant les 
exclusions du SNES et du SNEP 
- le premier syndicat ensei- 
gnant, la première organisation 
de là fonction publique ,et le 
quatrième syndicat françèis. La 
chute de ses adhérents a été 
moindre que ceBe subie par -les 
autres syndicats. Les ensei- 
gnants restent parmi tes satanés 
les plus syndiqués, puisque près 
d'un sur trois verse une cotisa- 
tion è une o r gani sa tion, contre à 
peine 10 % pour rensembte des 
Français. . 

La Fédération de l'éducation 
nationale a en outre tissé autour 
d'elle une nébuleuse d'institu- 


irons,- parfois qualifiée 
d > empire FEN ». . Ces orga- 
nismes; «firigôs par d’anciens 
responsables, sont pour la plu- 
part regroupés dans lè Comité 
de coordination des œuvres 
mutualistes et coopératives de 
l'éducation nationale (CECOM- 
CEN), .créé en 1972. . 

’. Leurs activités sont multiples, 
couvrant à la fois tes transports 
scolaires, les activités d’éveil et 
de loisirs, les sports, les arts, 
l’édition, l'aide sociale, les 
mutuelles, tes assurances. , jus- 
qu'à la vente par. correspond 
dance. Ainsi' la Mututélè géné- . 
râle de l'éducation nationale 
(MGEN) affiche plus de deux 
reniions de cotisants et la Ligue 
de l'enseignement' -annonce 
3,5 rnSBons d'adhérents. 


JUSTICE 

Une décision dn tribunal admimsteatif de Nancy 

Une jeune femme obèse pourra intégrer 
l’administration de La Poste 


NANCY 


.. de notre correspondante , 

En' 1988, Odile W. une jeune 
■femme de vingt-cinq ans, qui habite 
à Ecurey-en-Verdunois, dans la 
Meute, passe lé concours de pré- 
posé des postes, organisé & Bar-ie- 
Duc. Les PTT recrutant 2 385 pré- 
posés, et Odile figurant & la 
2 887* place, la jeune femme est, 
avisée qu’elle figure sur la liste d'at- 
tente. Mais bientôt, la bonne- nou- 
velle arrive : elle est convoquée à 
Paris pour la visite médicale. Là- 
bas, déception. Odile est trop 
grosse. A l’époque, elle pesait 
1 1 S kilos,. Les médecins lui aqnon-. 
.cent .que si elle vent être engagée, 
die devra perdre 20 kilos ea trois 
mois. Nul sacrifice n’est trop grand 
pour Odile, qui se met bu régime 
dans Tespoir d'intégrer le corps de 
La Poste, si elle perd ces maiid its 


kilos en trop. En août 1991, la 
balance accuse 91* Idk». Mais -c’est 
encore- trop. Le médecin la- déclare 
définitivement inapte. Odile refuse 
de se soumettre et elle va devant le 
tribunal administratif de Nam? 
demander l’annulation de la déci- 
sion du ministre Par là décision 
des juges. Odile vient d’obtenir gain 
de cause. «Il ressort’ des pièces du 
dossier, écrivent les juges nancéens. 
que le ministre des Postes a refusé 
dé nommer l’intéressée en se fon- 
dant sur l’inaptitude physique de 
cdléct due à une surcharge pondé- 
rale importante.» Le tribunal, note . 
qu*Odüe a perda 25 kilos en quëî- 
quesmoîs avant la décision atta- 
quée. Et il ajoute : «Il n’est pas ■ 
établi, en fespèce, que la siatharge 
pondérale soit -incompatible avec, les 
dbBgfltiàits du service public de pré- 
posé». Odfle a gagné. 

. . MONIQUE BAUX 
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EDUCATION » CAMPJS 


Les combats de la « communale » 

i. tarife 

— G *g*Mf£r/ a- 1 H’wuvdatii 


MONTLAUR (Aude) ' S£lW£BSÏÏffb£E 

— : — TT. HrmI un Süécialc- 


da notre envoyé spécial 


| NTRE Montlaur (460 habi- 
tants) et Servi&s (245 habi- 
tants), voilà des années 

ah'am ma ft/wniti** T>lilQ 


E LCftUW/l *Vii»e ” 

qu'on ne compte plus les 
querelles de clocher et les 
peccadilles qu’on se confesse entre 
deux accolades. Entre garrigues et 
vignobles, les deux villages des Cor : 
bières ne pensent pas de meme., ici 
on joue au rugby, là au jeu à treize. 
Mais dans l’adversité, quand le cers 
- le vent d’ouest - souffle trop tort, 
quand l’eau vient à manquer ou 
quand une école disparaît et qjw tout 
semble dépeuplé, la solidarité 
audoise reprend ses droits. 

Alors, depuis lin an, Serviès et 
Montlaur ont conclu an pacte^Avec 
dix autres petites communes du val 
de Dame toutes aussi lasses de van 
disparaître une à une les bagues 
classes uniques à petits enectits. 
Cina des douze communes avaient 
déjà perdu leur école. En outre, une 
se^e école maternelle pouvæt assu- 
rer la piéscoterisatKm des 
deux a cinq ans. Parents d élevés, 
enseignants, élus se sont mis autour 
STême table .pom «penser» 
l’avenir de La centaine d écoliers du 
pavs et. constituer un «bassin 
d’écoles». 


engagée a mamieoi* ï~r~, 

septinsû tuteurs, dont un spéoate- 
ment affecté au »“üend«éaves, 
sous réserve d’une «fourchette» sta- 
ble des effectife. 

Pour sceller le pacte, un çoo^ a 
été signé pour cinq ans. Une cmtme 

leurc mfMts. lh sont mrib 

sMffïsestfîS* 

recruté. 


ECDies». 

Bien sûr, il y eut moult palabres et 
déchirements. Mais au boni du 
compte, deux pûtes scolaires ont ét- 
défiï£ MontEpÇdégs deux 
classes primaires (CP et .pu) eu » 
classe maternelle. Serviès accwjj}® 
désormais deux class^depnmaire 
(un double niveau CEl-CE2,jm 
CM11 et (fans une annexe, une toute 
nouvelle classe maternelle. qui per- 
met de préscqtariserj autant de 
2r5 ans qu'en milieu. uibam (83 %>• 

Un contrat 

f ;v 8ar.elnq8iia 


La «mission 
Mauger» 

Dans le même temps, des moyens 

pédagogiques, informatiques, °?t <-£ 

STœmmun. UnCOTtrmd^g 
nagement du temps de renfimta été 
conclu avec la directicm déj^tonen- 
,,u h« la ieunesse et des sports et 
permet aux enfants de f&re unpeu 
nidede stjort. Des activités fTurts 
plastiques ont été lancé», ej, trame 
du sort, ont &it se rouvrir^daa foK 
par semaine, la petite école <TAj> 
quettes-en-Val, er 

Bélocalisé. Un projet de MArtgjue 




de Dagne. «Alors, mut k 
iouécarios sur table». 

4/ pauI Flory, inspecteur d acadé- 
mie • les douze commune» se sont 

œsaÊHSff 

d'emprunt pour rénover et 
{œk£aux subsistants ; cm cootrepar- 


g 

^£St£t£SO£ 

«indéniablement, souliarent dow 
«ne^imants. nous travaillons plus 

/SS*} 

de même niveau d études. 

Sè’œSESÆ: 

Savons la chance d 
' d'instituteur pour le soutien». -Tous 
SeKjnt pas- Un espnt «^ub»sqt 
r^veloDoéchez tes élèves, aultefens 

disperSvFpin 

laur a remporté d 
championnats de Ff“ a salaires 
minimes de rugby mixie- 

Avec trois bassins d’écoles crées 


M. Pierre Mauger, qui a été chargé 
nar te minis tère d’étudier les m^ues 
f^ndSp^r stabiliser le réseau 
des écoles rurales (I). 

M Mauger, ancien instituteur en 
classe umque lui-même, anime 
ffîs^Snbie 1989 deux groupes 
detmvail sur la question . une rms- 
sionhitenie à l’éducation nationate 
ainsi qu’un groupe mtermmisténd 
réunissant ootre le mmijère^ 
l’éducation nationale, 
rintérieur et faménagMaent *i tem- 
toire. 1 1 L’école de la Troisième Répu- 
S^«püqu^-n d’une voierocafl- 
Uxwt a été merveilleuse. Mais à 
J Sfii kriïe de l’école primaire 
coSèt à préparer les 
trer directement dans la vie açuve- 
Auiourd’hui, tout a change. L ècoie 
iSe7esi plus une fin en soLU 
%a& de préparer les élèves à une 

poursuite d'études qui, de tou *f* 
S«. « S’effectuera que rare- 

ment en milieu ruraL» 


CMU C» - — . 

M Mauger a doue défini ses 
objertife. «uXcoodlie daœ un^ 

gique tout d «wfâ-SJ&ï 


Estimant que «toute mesure cerh 
tralisèe serait mal perçue et ineffi- 
cace», la mission Mauger a «fié 

modè re 

SrisJS: “ p "i 

dSs chaque departement d une 

JJSSre°départemental souhaitable, 
S doivent être associ^ pêmmtset 
enseignants». 3. Négociation dépar- 
tementale entre élus, autont& acadé- 
miques, partenaires syndicaux et 
SSciati&Vm d’aboutir à un accord 
^.ctuaüsé pour une penode de 
trois i» 181 renouvelable. 

La méthode sied déjà à bon nom- 
bre de collectivites Iwalcs. com- 
munes ou conseils 
M. Jean-Pierre Raffarin, président 
du conseil régional de Portou^- 
rentes, a même été jusqu à propœer 

su recteur de P«^ 0 d 5 h J ‘SSE 
ner à hauteur de 50 % les .,P^ ies 
d’instituteurs maintenus par l fctat 
Outre qu’elle ne cache pas ses 
avantages pour les pouvoirs publi» 
(«atténuer les mouvements d oph 
nian t e « faciliter la gestion d* 
" i- «.ithnde urécomsée 


Vienne les 4 et 5 avnl dermM\unc 
trrn taine d’associations de défeiffie et 
de promotion de l'éco , e^ 1 ^®' 
n.iXr fédérées, emboîtaient le pas 
Sire biSb à te Fédération nauonale 
des maires ruraux, circ0 “ sp î?f 8 
Comme un seul homme, elles 
liraieS à boulets rouges sur 1e «rap: 
ÎSrtMauger» et douaient au piton 
pareumeniaire 

mafoait les mauvaises pêifonnances 
élèves issus des écoles à classe 
unique. 

Fortes d’une étude menée rar... K 
services mêmes du ministère (la 
SreSion de l’évaluation et de la 
orosoective). ces associations sotdi- 
SSSt que «les élèves qtuoni fié- 
auentè taie classe unique redoublent 

moins le CP et P^ZJme âïe 
sixième, en moyenne, au meme âge 
que l'ensemble des élèves » d que^a 
mvportion d’élèves scolarises ençUase 
5r qui a suivi un cursm ^élémen- 
taire normal est la meme (68 y JP* 
pour les élèves des autres ècdes. eta 

Migré un recrutement socioculturel 

en moyenne plus modeste dans les 
classes uniques » (3). . 

« C'est vrai , reconnaît aujourd hm 
M. Mauger. mais unlmem em pour 
les apprentissages de base, an 
‘manche, les petits effectifs sont 
néfastes pour la formation déjà p&- 
Miwalité la capacité à s intégrer a un 
SYXe d’un environne- 

sr Um&é. rtlÿSLÿ?* 

enseignants. ■ comme en coiiege. » 


mandations du chargé de mission de 
la Rue de Grenelle en avançant lœ 
« missions nouvelles» de ,éc ^- ^ 
rant de facto quelques regroupements 
îfforeés» « C'est une erreur», 

convient M. MyMjP»» 
avant tout la concertation locaie. 

« Je ne suis pas contre les classes 
uniaues* instete-t-Ü- Dans certains 

SiKWftî* 

SSsaitt.^ 

2 avril). * £ ncorefi^aij-iljvmpUjë 
biliser les enfants âgés de moite de 
cinq ans dans les effectifs de ces 
classes uniques, puisqu 
d'un cycle à part 

M“ Michèle Faure, responsable du 
Collectif Ecole 05 . dm te HnJ» 


Excès 
de zèle 


REPÈRES 


Irsssws^ 

Strasbourg-Erstein 



relais spomf de “g® Ueu 

Wm 

tïs ; 

Ugmalgnemants :(1) 49;S5-B7-18. 


çais avaient été admis dans catéta- 
büssement. 

She d 8 .f ,Æ.= L ïï°. n . 

(UNSSI IS^ÿjïïïîSrtS 
volortrafe^ 

SffSSrtïîSftSrîsî* 

S,„s du sport sco tei-o. .Soute nu; 

sssS 

de 14 h 16 ans issus de 28 pays 

Ssfaswgæ 

'ïSSs'SB'js 

15 ans) . ___ 

sstfiürfiWRï- 

T HÉATRE LYCÉEN. U vffieda La 
tw^sur-Yon accueille du 7 au 
VonTai le Festival international de 
théfitra lycéen francopbqoe, ^9^ 

iulâ nar l'association Ven« et 

SSëSH 

5§S|S§ 

théâtrale. 

O—, ut nuudes. TM. = 51-36-09-60^ 


®3SSS? Brw 

CssHSSiSS 

ooNtechnique est 

mîniatTQ dû ^ 


«que tout o-wwni • “•^rr 

rocrouper les petites écoles « ajin ae . ct H jacmier iu s"*,**"' rr- 
*mntnen place des unüés à.j™ 1 * . emplois»), la méthode P réco ®®J® 
classes pour les écoles rruzlern ^ es fL nrésente l’avantage d être en zone 
CÆ» « ainsi de «répondre P «r le oapier 

SSwtssss 

tS&iï&agt& 

est logique : bassin d écoles, compor- 
hntunou deux pôles à trois classes, 
secteurs de collèges, districts de lycées 
*«vau aux 

bassins d'emploi » 


nrésente i avamage u *•- — r 

Se en cohérence sur te pwg 
avec la conception attendue de sch 
ÏÏS départiïnentaux de M 
publics en mitai 
Comité mtermini^ndrd amtaage- 
ment du teortoire (CfAT)aarreté le 
principe le 28 novembre 1991. 

U méthode acgendmi . dèrcMt 


this a un araeui 

rurale Et provoqué quelquesconm- 
SS. Réunies en coUoque dans la 


^eifinants eux-mêmes. Un récent 
«éloaue de la Fédération de 1 éduca- 
^n nationale (FEN) «Conta 
particulièrement touchéepar^ 
désertification en tmhro ruraL^ 

ïïSïSSÏS» 

Regroupements ifdagogimjsint^- 
communaux et de maternelles mter 
communales ». 

, cette idée de regroupement, 
explique M. Mauger, « ?2JK 
chronologiquement la démarché des 
vSS» du service public éducatif 

Ses. etc. D'ailleurs, contrairement à 
aqùel'on pense t mon intention n est 
pas d’envoyer tous les rur ““jJ* . 
uUe! Je pense juste que le monde 
rural peut se stabiliser en je recom- 
posant autour des 

quatre ou cinq cents habitants. Mieux 
B mon avis, wvn? ensenMe que 
moùrir seul! Cela aussi illustre une 
défense de la ruralité!» 

Au SN1-PEGC, on remarque juste 
qu ? ystèmJ Mauger -«gw 
étrange ou aucun écrit n est officiel 
Tendance à systématiser à 
outrance ». Force ef- de conitater i que 
certains relais acadé^ques^^ 0 ” 
^Tau pied de la lettre les recom- 


Collectit tcoie 

Aloes. Ce que ne font pas génerale- 
ment^ les inspections académiques, 

quTJÆbuént à hâter le praemis 
de suppression des écoles à du» 
unique en sous-estimant le « vivier » 
de ces écoles. 

Dans son rapport d’informaüon 
déuosé le 15 avril a 1 Assemblée 

ffiStoTta mission sur la situation 

du monde rural et les peiQMCtvras 
d’avenir de l’espace rural insiste 

d'ailleurs sur b nécessa ,r e soup^5se 

à mettre en œuvre pour enrayerb 
désertification des zones rurales fra- 
gile : contractualisation, maintien 

des classes uniques « partout où la 
situation géographique 
accueil des enfants à parürde trois 
Jns au sein de ces class»^EU® 
insiste également sur la nécessite 

d’étendreà l’éducation nationale 
pour te prochaine rentrée le miMn- 
Sre appliqué depuis novembre! 1991 
à l'ensemble des 

vices publics sur ordre du premier 
mtoUtre, M- Edith Qcwo. Emut 
entendu qu’aux yct» de la mi»mn. 
ce sont en bout de chaîne les classes 
àjpSûsleffectift qui P âtiss ^^ aal t1 u ; 
ütement des .suppressions .de 

postes (5). 

JEAN-MICHEL DUMAY 


(1) Awyit». Corse, DordW Drttne, 
Guadeloupe, Mayenne ct Vosges. 

(2) U «mission Mauger» rereme 

acrutfement pour édition 

lions • concrètes et exemplaires 

paraître à b rentrée prochaine. 

(l) «La petits étaWisscinenlssoa- 
laires». par Françoise Œuvrard. Bdwfr 
lion et formations, ociobre-décembre 
1990. 

M) Les conseib &hié«ux, organisateurs 
des transports scolaires, dénoMffltlwr iul- 
leurs l'accroissemeni des transferts de 
charges induits par la regroupemenls 
ffifpriï les lois de déanirahsalion. 

fS) En dépit de rînsuuraüon depuis ta 
renuée 199 1“ « un eoeffinent «ffaeur 
^ruraliré » dans l'aUribuiion dépane- 
meniale de posta d insütuLeun. 


qssins b emploi. » ~ ^ 

TV Campus cherche de nouveaux actionnaires 



un colloque su* ■ de gest ,on. 

moiogie des a u flt 

Par u r n Æ te orÿn^teu7s du 

némert hfljjjgj ou stratégie), 

SsaSsAaesï 



D EPUIS la rentrée universi- 
taire. un zèbre aux rayures 
multicolores p a ? ,b ®. d ® 

g££ÏÏï^iïïïï<5* e S: 

de six mois après son «WjgVJ 

Suicotte de la chaîne pnvéejv 

Campus a perdu . 

chaîne thématique 

dans les établissements d 

S» ci®) Dtyd %fi t S& 

prinmpBÎ actkmnmre.Ma^é dm^e 

Luc Lagairière, envisage de céder ses 
parts. . 

Tjes dios ne peuvent-ib pas côtoyer 

S^lle dfaonnais très rfdcente ara 

Saraasrj ta -a 

SS-* 

causé par to làillrtc de L* 

SffiÆ de La Cmq P°£ HacMte 
aura été de nfflanb* francs. 

u Marc Meyer, directeur oc 
MMB DéveloppemenL ^ 

les changements annoncés dans le 


capital de TV Campus ne solfient 
pas, pour te groupe^un refus ide IYieh 
S audiovisuelle. Mats, du Jhrt de b 
fti«üon annoncée mardi 5 avril, entre 
Hachette et Matra, #73' Çumpus 
n’est plus, pour nous, une aamte stra- 
tégiquz Néanmoins, ce produit rate 
SS&t à se développer»- Car 1 idée 

seraiL selon lui, astucieuse. 


Raisons stratégiques 


Conçue par des étudiants de Dai^ 

„h S?^îs^RSiî 

site de l’université Cam 

pus séduit M. Arnaud La^dère. Un 
marché constitué par U “ 
d’étudiants, prévoit-iLd^t^ürej 
les annonceurs, publics et 
Campus compléterait aras 
tionnSs moyens de toucher tes^tu- 
diants : entre Ies p^itcs armoncesg 
les suppléments de la 
salons et Les forums, les évènetrente 
soonsorisés et les «campus mana- 

SfiTwW * dessine pour une 
Sine thématique. Maa pour ope 
PoDération soit rentable, die doit être 
d^OTvergure. La diffusion devrait, à 
wmdier 900 000 étacbantti A 
êwSsuréesur 150sit«d’en«ipe- 

raent supérieur - universités, œnüœ 

régionaux des œuvres univeratauestf 
Sms (CROUS) et établissements 

l»rï\'és. 




Après une année de réflexion, TV 
r-imous devient opérationnelle a la 

^uîSemiÆ JW- 

d’hui, le réseau touche 89 établisse 
ments. soit 400 000 étudiants. U 
phase cTêquippnent est 

rskssssî£££ 

dé ne uses comprenant l equipem en l 
dessi^ etla production taisions 

- 120 000 francs chacune. Quant aux 
recettes publicitaires, ella devraient 

atteindre 6 miOîons, de &8ncs àlaAn 
de l’année umyersitaire L équilibre 

devrait être atinnt fin 1993- 

«73' Campus est encore dans une 
phase de développement», préa^ 
VLlean-Louis Guitoud, qm 
Saîne. L’ancien dirigeant de 
Franco- Presse (AFP), ancien PDG de 
ïpîde 1978 à 1981. tient à mettre 
on tenue à toutes les rumeur^ 
«MM B Développement souhaite se 
désengager de TV Campus pour des 
raisons stratégiques- » - 

MMB Développement cherche à 
céder le 80 % du capital de TV Cam- 
pus qu’elle détienL Phiaeura sduomui 
Snt enviâagées. de te cession au par- 
tenariat avec de nouveaux 

ZfJërT^aTjéA. 


Ainsi. TV Campus peut devenir un 
outil de communication pmsrws um- 
versitês. Avec de faibles mues de fonds, 
de 50 000 à 100 000 francs, elles 
pourraient communiquer avec leurs 
Sanis. et entre elles, puisque le 
réseau est national» 

En attendant cette modiMonde 
capital, le zèbre «owr un éclat jaune 
dans le regard » _ continuera 
d’apparaître sur les sites universi- 

taire» Et s’il disparmT te ^ure 
fin mai, c’est parce qu U bénéficie des 
vacances universitaires— 


MICHÈLE AULAGNON 


(Publicité) 


Une soirée-débat 

du Centre Galilée 

Le désespoir 
des professeurs 

avec Alain Finkielkraut 
Mercredi 13 mai à 18 h 30 
Amphithéâtre Turgol 
La Sorbonne 
17, me de la Sorbonne 
75015 Paris 

Renseignements : 40- 15-92-60. 
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Duel aérien 


□ Rechute da marché automobile en 
ami. - Après un bon premier tri- 
mestre, le marché automobile fran- 
çais a rechuté en avril, avec une 
baisse de S % des immatriculations 
(par rapport à avril 1991), mais les 
constructeurs espèrent bénéficier 
dons les mois prochains du lance- 
ment de nouveaux modèles et de 
rabaissement du taux de TVA. La 
diminution de 22 % à 18,6 % de ce 
taux, qui se traduit par une baisse 
moyenne du prix des voitures de 
l'ordre de 2,8 %, ne devrait faire 
sentir un effet positif significatif sur 
(es ventes qu'à partir du mois 
de mai. Les constructeurs français 
continuent à détenir plus de 60 % 
du marché national alors que l’an- 
née 1991 avait été -plus favorable 
aux étrangères. Renault tire mieux 
son épingle do jeu que le groupe 
privé PSA (Peugeot et Citroën) 
depuis le début de Tannée. 




La fusion entre Matra et Hachette 


La France vient de dénoncer 
l'accord conclu avec les 
Etats-Unis en 1946 sur la 
desserte aérienne entre tes deux 
pays. M. Roland Dumas, 
ministre des affaires étrangères, 
a annoncé cette décision au 
gouvernement américain, dans la 
soirée du mardi 5 mai. Les 
Français disposent d'un an pour 
renégocier des règles plus 
équilibrées qui protègent mieux 
leur pavillon. 

La rupture était attendue. Depuis 
le début de l'année, les 
négociations entre les deux 
administrations sur le 
programme d'été donnaient lieu 
à un véritable dialogue de 
sourds. Les Américains 
réclamaient une augmentation de 
44 % de la capacité de leurs 
compagnies vers Paris. La 
France ne voulait pas aller 
au-delè de 15 % compte tenu 
des prévisions de trafic. 

Dans l’attente d'un nouvel 
accord, ta France a finalement 
décidé de concéder une 
augmentation de 30 96 par 
rapport à l'année passée, ce qui 
correspond aux dernières 
demandes de la partie adverse. 

La capacité des transporteurs i 
américains passera donc de 

1 900 000 sièges, l'année 
dernière à la même époque, à 

2 450 000 sièges. Cette 
augmentation vise à * parvenir 
dans de bonnes conditions à 
l'élaboration d'un nouvel 
accord», notent las pouvoirs 
publics français. Et 
probablement à éviter 
d’éventuelles mesures de 
rétorsion à l'encontre d' Air 
France. 

Le gouvernement français 
souhaite aujourd’hui arriver à 
s un développement mSftrisé du 
trafic aérien franco- 
américain». L’accord conclu en 
1946 * n'est manifestement plus 
adapté à ta situation actuelle». 
estime-t-il. A cette époque, on 
ne comptait que deux 
compagnies américaines. 

Pan Am et TW A, desservant 
uniquement la Bgne 
Paris-New- York, avec en face 
Air France. Aujourd'hui, huit 
transporteurs américains - dont 
deux sont sous la protection de 
la loi des faüfites, - contre deux 
français (Air France et 
AOM-Minerve), exploitent un 
marché de plus de trois millions 
de passagers par an. 

Depuis 1984, la part de l'offre 
américaine des sièges n'a cessé 
de croître avec l'arrivée de 
nouvelles compagnies. EHe est 
passée de 58 % à environ 70 % 
aujourd'hui. Un seuil qui n'est 
plus acceptable pour la France. 
Confrontés à des difficultés sur 
leur marché intérieur, les 
Américains se livrent à une 
guerre tarifaire au-dessus de 
l'Atlantique afin de gagner des 
parts de marché. 

Les Français souhaitent 
aujourd'hui arriver à un accord è 
l'image de celui obtenu par le 
Royaume-Uni. qui a offert en 
1976 des règles plus 
avantageuses pour son paviflon. 

Ils souhaiteraient desservir un 
plus grand nombre de villes 
américaines et fixer pour chaque 
route un plafond à l'offre de 
leurs concurrents 
d’outre- Atlantique. 

MARTINE LARONCHE 


Trois étapes pour garder le pouvoir 


L'assemblée générale d’Ha- 
chette devra approuver le 
.18 juin un plan de recapitalisa- 
tion de 2,8 milliards de francs, 
première étape du projet de 
M. Jean-Luc Lagardère pour 
fusionner Matra et Hachette. 

Le PDG des deux sociétés 
compte garder le pouvoir dans 
le nouvel ensemble - structuré 
en neuf filiales par «métiers» - 
grâce à une société en com- 
mandite par actions dont ii ne 
détiendrait plus qu'environ 
10 %. Les partenaires financiers 
(BNP, Crédit lyonnais, GAN) ont 
approuvé cette opération impo- 
sée par l’échec financier de La 
Cinq. 

La Bourse a salué cette opé- 
ration en plaçant les titres 
Matra, MMB et Hachette en 
tâte des hausses de la matinée 
du 6 mai. 


Le schéma proposé par 
M. Lagardère - et qui doit donc 
recevoir l’aval des actionnaires 
minoritaires, des autorités de 
Bourse et l'avis des instances 
sociales avant d’entrer dans les 
faits, si possible en fia d'année - 
se déroule eu trois étapes : recapi- 
talisation de Hachette, fusion avec 
Matra, simplification des struc- 
tures du nouveau groupe, pour 
passer de la nébuleuse de holdings 
en cascade à un organigramme en 
«rateau», avec neuf sociétés cor- 
respondant aux métiers d’un 
groupe aspirant i une place dans 
les dix premiers français. 


Seulement 
10% des actions 


Première étape : injecter 

2,8 milliards de francs dans 
Hachette, pour rétablir un bilan 
affaibli par l'hémorragie des 
3,55 milliards engloutis en deux 
ans dans La Cinq - {le Monde daté 
3-4 mai). Les émissions de titres 
prévues se décomposent en 
900 millions de francs d'actions 
ordinaires, 600 millions d'obliga- 
tions convertibles (les deux sont 


des fonds propres) et 1 300 mil- 
lions de titres subordonnés à durée 
indéterminée ou TSDI (quasi- 
fonds propres). En parallèle -seront 
poursuivies les cessions d'actifs 
non stratégiques, pour un montant 
qui devrait atteindre les 1,6 mil- 
liard de francs prévus. La cession 
des 8,1 % détenus dans Rizzoli 
entre dans ce schéma (le Monde 
du 6 mai). 

Deuxième étape : fusion de 
Matra et Hachette. Le nouvel 
ensemble coté en Bourse 
contrôlera neuf filiales correspon- 
dant chacune à un des quatre 
métiers de Hachette et des cinq 
métiers de Matra. Le groupe a 
vocation à contrôler ces neuf 
sociétés non cotées, mais celles-ci 
pourront avoir des partenaires. 
Ainsi, la branche presse s'appellera 
Hachette Filipacchi Presse et sera 
contrôlée à 66 % par Matra-Ha- 
chette et à 34 % par M. Daniel 
Filipacchi. Ce dernier cédera en 
échange de ces parts et d’une 
somme non dévoilée les 35 % de 
Mariis qu'il détenait et les 9,26 % 
de FEP, c’est-à-dire du groupe de 
presse de. Hachette qu’il vient 
d'acquérir auprès de RizzolL 

De même, la branche télécom- 
munications pourrait conclure 
« dons les semaines qui viennent» 
un accord avec un «grand mon- 
dial» du secteur. Avec plus de 
50 000 salariés dans le monde, 
53 milli ards de francs de chiffre 
d’affaires, 12,8 milliards de fonds 
propres, 6 milliards d’endettement 
net, selon ses calculs, le groupe 
ainsi restructuré espère retrouver 
la croissance des bénéfices qui a 
fait défaut à ses deux moitiés der- 
nièrement : après avoir culminé à 
plus de 600 millions de francs en 
1989 et 1990, les bénéfices de' 
Matra ont chuté & 252 millions en 
1991, les pertes de Hachette attei- 
gnant 1,93 milliard de francs après 
un bénéfice de 492 millions en 
1990. 


Reste la question du pouvoir 
dans ce groupe, troisième étape du 
pari de M. Lagardère. La formule 
d'une cascade de holdings qui lui 
permet actuellement de contrôler, 
par le biais des droits de vote dou- 


Cornent Hachette vint à Lagardère 


L'affaire se passe en décem- 
bre 1980. Depuis plusieurs 
mois, le titre Hachette fait l'ob- 
jet d’importants mouvements 
boursiers. « Une main mysté- 
rieuse » ramasse les titres sytô- 
matiquemem. Cens main serait 
en fait une banque d'affaires, la 
Banque privée de gestion finan- 
cière (BPGF) dont le PDG. 
M. Jean-Luc Gendry, connaît 
bien le milieu de la communica- 
tion. Sa banque détient déjà 
10 % de la Compagnie euro- 
péenne de publication et 10 % 
d’Eurocom. 


Le scénario, jamais confirmé, 
aurait été le suivant. La BPGF 
aurait agi pour le compte d’Ha- 


vas, qui souhaitait donc prendre 
le contrôle de la célèbre maison 
d'édition. Une opération que 
l'Elysée - alors occupé par 
M. Valéry Giscard d'Estalng - 
aurait fait capoter tardivement, 
pour éviter «de donner des 
armes à ceux qui crieraient è 
l'étatisation d'Hachette». C'est 
alors que M. Gendry, toujours 
sur les conseils de l'Elysée, 
aurait contacté le président de 
Matra. M. Jean-Luc Lagardère 
aurait eu quarante-huit 
heures pour prendre sa déci- 
sion... et s'assurer ainsi le 
contrôle d'Hachette avec la par- 
ticipation de M. Filipacchi. 


FINANCES 


En raison de pertes importantes 


La société de Bourse Boscher 
est placée sous administration provisoire 


La Banque nationale de Paris 
(BNP), principal actionnaire de la 
société de Bourse Boscher, s’est las- 
sée. Devant le refus des action- 
naires minoritaires d'une liquida- 
tion à l'amiable demandée fora de 
l’assemblée générale extraordinaire 
du 17 mars ( le Monde du 19 mars), 
le conseil d'administration a, lundi 
4 mai, obtenu du tribunal de com- 
merce de Paris ia nomination d’un 
administrateur provisoire. 

Cette mesure semble avoir été 
prise en réaction aux pertes enre- 
gistrées par l'ex-agcnt de change 
depuis le début de l'année. Elles 
avoisineraient une quarantaine de 
millions de francs et seraient la 
conséquence de mauvaises prises 
de positions sur l’indice CAC 40. 
Pour M. Alain Boscher, c'est une 
étape de plus dans le conflit qui 
l’oppose à la BNP. Selon lui, la 
banque 3 supprimé les activités 
rentables, en débauchant sa propre 
équipe de market makers (teneurs 


de marché). En déplorant n'avoir 
été & aucun moment tenu au cou- 
rant de la décision du tribunal de 
commerce, M. Boscher affirme 
n’avoir pas dit son dernier mot. 
«Sans être classée parmi les pre- 
mières sociétés de Bourse, cette ex- 
charge continue d'avoir une activité 
non négligeable » , expli qu«-t-i L 

La BNP, actionnaire à 53 %, 
avait, de mauvaise grâce et à La 
demande du Trésor, épaulé cette 
société de Bourse en 1990. A. la 
suite de spéculations malheureuses, 
notamment sur le titre Michelin, 
cette société avait perdu la totalité 
de ses fonds propres, soit 150 mil- 
lions de francs. Boulevard des Ita- 
liens, an siège de la BNP, on assure 
que toutes les mesures nécessaires 
seront prises afin que l'ensemble 
dés créanciers et en particulier la 
clientèle ne supportent aucun pré- 
judice. 


ble et de pactes multiples,' des' 
sociétés dont le capital est apporté 
par d’autres, a montré ses limites 
en cas de grave échec comme celui 
de La Cinq. M. Lagardère a donc 
préféré opter pour un élagage, avec 
en haut de la pyramide une société 
en commandite par actions dont il 
serait le gérant commandité, avec 
une société de son groupe privé 
Aijil. Le holding de contrôle 
détiendrait en direct environ 43 % 
de Matra-Hachette mais la.; majo- 
rité des droits de vote, ainsi que la 
banque AijQ. Cette formule donne 
à M. Lagardère le management du 
groupe avec seulement environ 
; 10 % dés actions, une fois toutes 
les estimations faites. 


Biens 

personnels 


Pour parer aux critiques, le 
patron médiatique qu’est M. Jean- 
Luc Lagardère a déclaré engager 
tous ses biens personnels dans 
cette commandite. Cette formule 
lui permettra-t-elle aussi d’installer 
son fils Arnaud aux commandes? 
M. Lagardère n’a pas voulu répon- 
dre expressément, biais a rappelé 
son souhait antérieur. 


MICHEL COLONNA DMSTRIA 


Recettes 


tage de désolidariser participation au 
capital et exercice du pouvoir. Les 
finan ciers, actionnaires majoritaires, 
acceptent de renoncer ainsi à leur 


pouvoir, mais le commandité - 
M. Lagardère en l'occurrence - 


M. Lagardère en l'occurrence - 
devient responsable sir ses biens pro- 
pres. 


Certes ces recettes ne peuvent 


ptiquer avec □Importe quel i_^__ 
dienL S M. Lagardère avait vendu 
des savonnettes, peut-être aurait-il 


cornu le même sort que bon nombre 
de ses collègues PDG débarqués de 
leurs fonctions par un conseil d'ad- 
ministration soucieux de Pintérét des 
actionnaires. Mais ou n'agit pas sans 
prendre de gants avec Pan des princi- 
paux industriels de la défense natio- 
nale et de la culture française— 


D'autant que le gestionnaire a su 
développer ses affaires, depuis sa 
nomination en 1963 comme direc- 
teur général de Matra. P ressentant ta 
baisse des budgets militaires, il a 
entrepris de diversifier Matra; avec 
, bonheur, sur les secteurs dépendant 
étroitement des commandes de l'Etat 
(l'espace et partiellement tes télécom- 
munications); avec moins de succès, 
dans des secteurs plus grand public 
(Tmfor niar i fl ue, Fhoriogerie, tes amies 
terrestres, l'équipement automobile, 
tes transports urbains). Après dre dif- 
ficultés dans l'automobile, il engrange 
aujourd’hui des profits dan» ce 
domaine grâce au succès de l'Espace 
distribuée par Renault. Les banquiers 
qui acceptent de renflouer le group e 
sans exiger d’en tenir les rênes 
auraient peut-être été bien embarras- 
ses s'il leur avait fallu aaamjé r un 
rôle opérationnel Quant à Hachette, 
il. a pris ^ en 1988 un virage vers 
l'international décisif pour son ave- 
nir, une aventure espagnole èt sur- 
tout américaine revendiquée comme 
«le bon choix» par M. Lagardère. 
Reste à savoir si son dernier montage 
parviendra effectivement à redresser 
te groupe. Les analystes financiers 
sont pour le moins sceptiques. Pour 
des raisons il est vrai opposées. Si 
certains estiment qu’il sera difficile 
de ren dre Hach ette profitable, d'au- 
tres an contraire craignent pour l'ave- 
nir de Matra, dont ils redoutent à 
terme la veste par appartements. 11 


L'ancienne structure ». 


-r 


Crédit Lyonnais 


I 2 S 3 


MATRA 


Reste è savoir quels seront le 
rôle et le pouvoir laissés aux finan- 
ciers - le Crédit lyonnais , la BNP 
et le GAN, remerciés chaudement 
par M. Lagardère et invités à par- 
ticiper à un conseil de surveillance 
- ainsi qu’aux industriels étrangers 
(GEC ou Daimler-Benz, «consul- 
tés») qui sont les partenaires 
actuels du groupe. 


«.et (la nouvelle 



Snte de h première psg» 

De ces deux techniques qui ne 
-concèdent pas le moindre droit de 
vote, aux pourvoyeurs de fonds. 
M. Lagardère a amplement profité. 
Chez Hachette, il a ainsi engrangé 
1,2 müfiard de francs, auquel s’ajou- 
tera 13 milliard de franc après Frag- 
mentation de captai; et chez Maria, 
1,5 milliard. 


Mais ces montages complexes ont 
des Omîtes. Les circonstances l'exi- 


gent, le temps est donc venu d’appli- 
quer la troisième recette, qui est 
stnicturefle. Elle cousste & abandon- 


ner, poar l'ensemble du groupe, le 
banal statut de société anonyme pour 
celui de société en commandite par 
actions. Ce statut a l’énorme a van- 


est vrai qu’il est difficile de croire 
que les actionnaires, minoritaires 
certes, mais -néanmoins puissants dé 
Matra, comme Daimler-Benz et la 
société britannique Gec, accepteront 
de suivre M. Lagardère sans deman- 
der de contre-partie. Ces «bons 
attise - comme les qualifie lé patron 
de Matra-Hachette - pourraient 
prendre une part réus importante 
dans certaines des filiales du groupe. 

Aucune structure, aussi astucieuse 
soit-elle, ne permettra de rendre 
bénéficiaires des sociétés qui ne le 
sont pas actueHemenî. On a peine à 
croire que des synergies seront effec- 
tivement dégagées par le regroupe- 
ment : certes, comme le martèle 
M. Lagardère, un groupe, devenu 
plus puissant, est aussi plus crédible, - 
auprès de clients étrangers eu parti- 
culier. H est visiblement fasciné par 
te conglomérat que constitue General. 
Electric. Mais; dans la mesure où peu 
de œs fameuses synergies sont actuel- 
lement mises en œuvre dans le seul 


groupe Matra, dont tes sociétés sont 
gérées très mdépeadanunent les un» 
dés autres, on voxtmal pourquoi 
elles le Géraient davantage dans des 
activités aûsa âbignfin qpe celtes.de 
Matra et d’Hachette. Qtfy a-t-il de 
commun entre tra' ijrfssife ét" tin 
magazine féminin? A moins, d’évo- 
quer. le -«capital relationnel» 
djladiette,' comme le, fait Je nouvel 
'homme fort du pôle industriel, 
NL Frédéric d’ADesL ;. ' 

‘Ou peut donc s’interroger snr le 
fait que la mise en commun de rén- 
semble dégag; davantage de plus-va- 
lues que chaque société prise indivi- 
duellem ent . En revândie, comme le 
dit M. Lagardère, utilisant nue nou- 
velle expression à la.mode, la noo- 
' velle structure permettra de mieux 
famé circuler les cash-flows. Cest-à- 
dhè qne des secteurs rentables pour- 
ront venir en aide à'çeux qui mit 
besoin, de financement Aujourd’hui 
Matra vient au secours d’Hachette. 
Demain ce sera peut-être le contraire. 


ANNIE KAHN 


Le multimédia rque, héraut de 
la culture et du Top 50, a Thabt- 
tude des micros et des projec- 
teurs; le marchand de missiles, 
T art de l'attaque; le fabricant de 
téléphones, ia faculté de ne pas 
répondre aux questions embar- 
rassantes. Toutes ces qualités, 
epi ont fait son entregent et le 
poids c politico-économique» de 
son groupe, Jean-Luc Lagardère 
les a déployées lors d’une 
conférence de presse qui tenait 
du show. Sur le ring, «Batding 
Jean-Luc» brode la métaphore 
sur la boxe. Peut-être ses 
déboires avec le Matra Racing 
l’ ont-ils dégoûté du football et 
ne goûte-t-il plus les chevaux, 
auprès desquels H se consolait 
de son échec sur TF 1 ? Le 
désastre de La Cinq - «le plus 


sérieux revers de ma carrière» - 
l'a «sonné»; il assume «pleine- 
ment. et soRtairement» ; il se 
rétrouve «un genou à terre» è 
l'ége où l'on se rapproche du 
«11‘ixnmd». 


Macs il pense è ses copains, 
qur rie l'om ras laissé tomber, 
son «père» Sylvain Rovat. son 
«frère» Déniel Filipacchi- Les 
banquiers nationalisés, au pre- 
mier rang du public, sont «Bcî- 
tôs de tour fidélité, invités sans 
doute -è... passer l'éponge- Car 
Jean-Luc Lagardère n’est .pas 
ICO, B veut gagftêr la 12^ round, 
pour «passer ta main -dam-un» 
réussite compté te». «Lève- toi, 
Arnaud», intime le père è son 
■ fils qui «ne fumé pas, ne boit 
pas, travaiBe beaucoup». ... . 


M. G. I. 


: ; — (Publicité} — — — — . 

Le Mouvement Français pour le r tâiwring Famffiel .lutta contre toutes' les 
discrimïnaüonsà l'encontre des femmes, pour le irait & rinformafiwi pour tous' 
et La réduction tes inégalité» «ciatea. ' 


Engagé dans l’action et la pratique de teriam, il compte. A>n« ses 
objectifs la lutte contre toutes formes dé violence, n accueille et informe . 
les femmes et les hommes sur toutes les questions dé sexualité. 


Attaché au respect des droits des femmes, fl" défend là place qui West 

mi£h rlann 1 a VÎA nvnfAcai#vnnalU 1*. î.X. 


■ r r — - ~-w Wnr twwiiMt •* tu VfUl AGUT C» 

due dans la vie professionnelle, politique ef sociale et les lois 
essentielles que sont la contraception et l'avortement Ej^ns cètte 
période où ce droi t fatit l’objet d’attaqués 'diverses deiapart (Toppost 
intégristes, le MFPF se doit d'être. - plus que; jamais^ .le défenseur 
. . . de ces droits , et acquis. - 


L’assemblée générale de l'association département^ de Par» 
.' «tirndra: te Mardi 19 Mai 1992 
10, me VMenae, ' 75002 Paris & 19 heure*..: . 
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SOCIAL 


■ Après de longs mois de négociations 

M. René Teulade donne son approbation 
à Faccord de maîtrise des dépenses de santé 


M. René Teulade, ministre 
des affaires sociales, a donné 
son approbation, mardi S mai, à 
I accord dé maîtrise des 
dépenses de santé signé le 
10 avril. Dans un premier 
tempsl cet agrément entraîne, 
dés mercredi 6 mai, (a majora- 
tion des honoraires des méde- 
cins généra Bstes, qui passent à 
100 francs, lin projet de lof 
devrait être présenté à ('Assem- 
blée nationale fin mai. 


«Noua possédons à présent un 
acquis irréversible sur la voie de ta 
maîtrise des dépenses de santé», a 
déclaré M. René Teulade en don- 
nant officiellement son agrément à 
l'accord de maîtrise des dépenses 
de santé signé le 10 avril par trois 
caisses d’assurance-mai ad ie - 
CNAMTS pour les salariés, 
CANAM pour les son-salariés, 
MSA pour le inonde agricole - et 


cord signé en février ( le Monde du 
29 février) entre (a Caisse natio- 
nale d’assurance- maladie et la 
CS MF, l’avanfc-projei de loi limite 
à un taux prévisionnel national de 
7,09 % la croissance des rembour- 
sements engendrée en 1992 par les 
médecins libéraux. Localement, les 
différents partenaires - k responsa- 
bilisés » - s’entendront sur le 
niveau de progression. Mais en cas 
de dépassement, un système de 
pénalités a été institué : les prati- 
ciens du secteur 1 (honoraires de la 
Sécurité sociale) verront baisser la 
prise en charge de leurs cotisations 
sociales; ceux qui pratiquent les 
honoraires libres (secteur 2) 
devront rétrocéder le trop-perçu. 
Ces derniers devront en outre 
effectuer 35 % de leurs actes au 
tarif conventionnel 


«Amortisseur 
de crise » 


par la Confédération des syndicats 
5MFL En 


médicaux français (CSMF). L_ 
décidant d’associer les signataires 
de cet accord à la rédaction d’un 


avant-projet de loi, M. Teulade 
avait d’abord essuyé le refus de la 


CSMF (le Monde du 2 mai). 

La nouvelle traduction législative 
présentée lundi 4 mai aux signa- 
taires aura donc réussi & faire 
('unanimité. Dans l’esprit de l’ac* 


En échange, les médecins généra- 
listes voient, dès le 6 mai, le tarif 
de leurs consultations passer de 90 
francs à 100 francs. Pour les spé- 
cialistes, la majoration de 
139 francs i 140 francs de leurs 
honoraires entrera en vigneur le 
I* juin. La Sécurité sociale devra 
supporter un effort financier de 
l’ordre de 2,2 milliards de francs 
en un an pour le seul rembourse- 
ment des honoraires (1,6 milliard 
en 1992), mais cet accord devrait 


générer, selon M. Teulade, « des 
économies en année pleine» et sur- 
tout eil mettra fin à l'amorce de 
cette médecine à deux vitesses qui 
s'installait insidieusement», précise 
le ministre. Prenant pour exemple 
les récentes émeutes aux Etats- 
Unis, M. Teulade s’est félicité 
d'avoir contribué, par cet accord, à 
r amélioration de «ce/ amortisseur 
de crise irremplaçable qu'est notre 
système de protection sociale». 

Le ministre a, en outre, souligné 
«le mérite» des partenaires: 
«C’est la première fois que Ut pro- 
fession médicale accepte l'existence 
d'objectifs économiques pour 
maîtriser les dépenses ». a-t-il 
déclaré, rappelant que 80% des 
dépenses médicales font aujour- 
d'hui l’objet d'accords de maîtrise 
dans leur évolution - contre seule- 
ment 5 % en 1982 et 50 % en 
1990. Reste qne le texte doit 
encore faire l’objet d’un projet de 
loi qui, une fois présenté fin mai 
au conseil des ministres, devra 
résister au débat parlementaire. 
Mais, au-delà des critiques formu- 
lées par certains syndicats de 
médecins et des «amendements» 
d’ores et déjà annoncés par la 
CSMF, M. Teulade entend bien 
voir «te Parlement prendre ses res- 
ponsabilités». 

OLIVIER PIOT 


AMENAGEMENT 
DU TERRITOIRE 


Les priorités Je M. Lajgnel : 

Le transfert de FENÂ 
à Strasbourg 
ne sera pas 
remis, en cause 


Lci secrétairè d*Etat auprès du 
premier ministre chargé de ramé-' 
naçcmcnt -du -territoire, M_ André 
Lajgnel, a présenté mardi 5 mai les 
priorités de son action et les 
mesures qu’il entend prendre pour 
* renforcer les chances des espaces 
pénalisés et veiller à ce que les prin- 
cipes d'équîté territoriale soient res- 
pectés». «Mon objectif est d'essayer 
de combaitre-cette double absurdité, 
cette double exclusion, à sayoir, 
d’un côté, la thrombose des grandes 
-~glomèrations et, de l'autre, la 

ni jl'tfHd n/irfio Àt» It/lffo 


itioh d'une partie de notre, 

territoire nmd». a-C-u déclaré. 


M. Laignel s’est fixé six axes de 
travail: 

- amplifier Ilmpact des travaux 
de prospective; 

- préparer activement les futurs 
contrats de Plan en coordonnant 
tes priorités nationales et régionales 
avec les objectifs et les fonds euro- 
péens; , 

- développer la dimension 
internationale de l’aménagement, 
notamment à l’égard des pays de 
l'Est et du Maghreb, et rechercher 
activement des investissements 
étrangers en renforçant, notam- 
ment en Asie, les moyens de la 
DATAR (Délégation à Taménage- 
ment du territoire et & l’action 
régionale); 

définir une politique spécifi- 
uw en faveur de l’espace rural. 

ies «assises du monde rural» 
seront onanisées fin juin dans une 
dizaine de villes; 

- concilier développement et 
protection des zones du littorale, 
«où les contraintes économiques 
sont particulièrement fortes»; - 

- mettre en place une véritable 
armature urbaine qui ne privilégie 
pas prioritairement dix ou douze 


S 



plus 


contraignantes» pour que soient 
respecta les objectifs démograpfu- 
ques d’une croissance maîtrisée de 
r Ile-de-France, dans le cadre du 
futur schéma directeur. 

«Les décentralisations d’adminis- 


9 VGS HH.CTHW w*“w— vyr 

initions ou d'organismes publics 
annoncées par Ai" Cresson seront 


menées à leur terme» a ajouré 
M. Laignel même si à la marge 
quelques ajustements sont opérés.» 
Læ transfert de rENA à Strasbourg, 
notamment, ne sera pas remis en 
cause, a t-ii indiqué. 


PUBLICITÉ FINANCIERE 

Renseignements ; 

46-62-72-67 


* Priorité à la prévention de l'exclusion 

Le commissariat général an Plan 
installe nue commission «cohésion sociale» 


Une commission cohésion 
sociale et exclusion a été constituée 
au sein du ommissariat au Plan, à 
l’initiative du secrétaire d’Etat à 
l'intégration, M. Kofi Yamgnane, 
et du commissaire général au Plan, 
M. Jean-Baptiste de FoucaukL Pla- 
cée le 23 avril sous te présidence 
de M. Bernard Fragooard, délégué, 
mterministériel chargé du revenu 
minimum d’insertion (RMI), cette 
commission travaillera dans le 


cadre des travaux préparatoires au 
XI* Plan (1993- 1997),. dont les ana- 


lyses seront examinées par le 
Conseil économique et social 
en janvier 1993. 


et sociaux». Le commissariat géné- 
ral an Plan a en outre annoncé la 
création d’une autre commission 
consacrée à l’agriculture, l’alimen- 
tation et le développement rural. 
Présidée par M. Philippe Mangin, 
numéro un du Centre national des 
jeunes agriculteurs (CNJA), elle est 
chargée d’une triple mission : ana- 
lyser les «conséquences de la nou- 
velle donne européenne et interna- 
tionale», proposer une «r strategie 
d'adaptation du système alimen- 
taire français» et préparer une 
approche « régionalisée » de l'agri- 
culture française. 


Constituée notamment de repré- 
sentants d’organisations syndicales 
et patronales, des collectivités terri- 
toriales ainsi que d’experts et res- 
ponsables d’associations, cette 
commission travaillera à définir 
« une politique d’action sociale glo- 
bale préventive et pas seulement 
curative». Dans l'esprit du rapport 
«Exclus et exclusion» présenté le 
l** avril dernier (le Monde du 
2 avril), ses membres devront, 
selon M. Fragonard, concentrer 
leurs t. réflexion s sur plusieurs 
thèmes: «prévenir l'exclusion» 
dans l'enfance, l’école, les quar- 
tiers, l’entreprise; permettre de lut- 
ter contre les «effets excluants du 
chômage» et aider à améliorer 
«l'efficacité de l'intervention de 
l’Etat et des autres acteurs publics 


O. P. 


□ La CGT demande V annulation 
de la Journée de l*Enrope. - La 
CGT a demandé, mardi 5 mai, 
l'annulation de la campagne «A 
nous l’Europe» qui doit être orga- 
nisée le 21 mai dans les écoles, 
estimant que le gouvernement 
foue l’une des caractéristiques 


fondamentales de la fonction publi- 
que Jrançaise, l’indépendance de ses 
fonctionnaires». L’Union générale 
des fédérations de fonctionnaires 
(UGFF-CGT) et la Fédération 
CGT pour l’éducation, 1a recherche 
et 1a culture (FERC) « exigent » dn 
gouvernement le respect des « prin- 
cipes de laïcité et de neutralité de 
l’école publique». 


COMMUNICATION 

Les bonnes feuilles de l’Afrique 


« Libertitres » fête 
son premier anniversaire 


Le dernier-né de la presse afri- 
caine a vu le jour au Sénégal, il y a 
quelques jours, sous le titre les 
Echos, titre eu vogue en Afrique 
francophone, n devient difficile 
d’être original, tant les publications 
se sont multipliées. Après une tren- 
taine d’années d’étoufibir, les voix 
se déchaînent 

Des journalistes français ont 
décidé d'exploiter cette matière, 
■inégale mais intéressante, à 1a 
mani ère de Courrier international, 

: l'hebdomadaire qui sélectionne les 
articles de te presse internationale. 
Libertitres, mensuel de vingt pages 
fabriqué à Montpellier, publie les 
meilleurs articles de cette_ presse 
africaine foisonnante, officielle ou 
privée. Depuis un an. environ cent- 
□nq Haute titres, en provenance des 
dix-huit pays francophones d'Afri- 
que noire, sont «épluchés» par la 
rédaction de Periscoop, une agence 
multimédia spécialisée sur le conti- 
nent noir et son agriculture. 

Commentaires politiques, repor- 
tages, articles économiques, faits 
divers, pages culturelles... le. men- 
suel se veut éclectique. Inconvé- 


nient inhérent & la formule : en 
raison des délais de fabrication, les 
articles ne «collent» pas à l'actua- 
lité brûlante. Mais ce n’est pas [à 
l’objet de la publication. Les lec- 
teurs l’ont compris, qui se recru- 
tent essentiellement chez les cher- 
cheurs, les étudiants et... les 
catholiques (pères blancs, jésuites, 
organisations non gouvernemen- 
tales, etc.). Tiré i 2 000 exem- 
plaires, Libertitres compte 
500 abonnés, qui ont permis de 
«boucler» le premier budget 
annueL Des discussions sont en 
cours pour une éventuelle vente au 
numéro. 

Libertitres participe aussi, à par- 
tir de mai, à une revue de presse 
télévisée, diffusée par TV 5 Europe 
le deuxième mardi du mois. 


M.-P. S. 


► Libertitres , Parc sdentffiqiiB 
Agropolis, 34980 MontpolHer- 
■ur-Laz. Tél. 67-81-13-61 : 
abonnement : 350 francs pour 
dix numéros à destination de 
l'Europe, 400 francs pour le 
reste du monde. 


ETRANGER 


Coup de pouce à la reprise 


La Grande-Bretagne basse ses taux d’intérêt 


En décidant, mardi 5 mai, de 
baisser d'un demi-point son taux 
d'intervention sur le marché 
monétaire lie Monde du 5 mai) 
la Banque d'Angleterre peut 
donner un élan à une reprise - 
encore timide - de l'économie. 
Dans un premier temps, cette 
décision va alléger la situation 
financière des nombreux foyers 
détenteurs de prêts hypothé- 
caires. 


M. Lamoul pourra toujours prendre 
une décision inverse et relever les 
iaux, sam que cela présente un ris* 


que politique majeur, puisque 
teoce électorale est maintenant 


l’échéance 

passée. Toujours est-il que le pre- 


mier ministre avait estimé il^a 


quelques jours que la victoire 


(orale remportée par le parti tory 
« débloqué > 


LONDRES 


avait «débloqué» le chemin qui 
mène à (a reprise, ce que plusieurs 
indicateurs semblent attester. La 
livre sterling, faible et attaquée sur 
les marchés des changes avant les 
élections du 9 avril, s’est nettement 
redressée depuis. 


de notre correspondant 


Réclamée par le patronal et la 
plupart des économistes depuis la 
victoire des conservateurs aux élec- 
tions législatives du 9 avril, la 
baisse des taux d'intérêt décidée 
mardi 5 mai par le chancelier de 
l’Echiquier, M. Norman Lam ont, a 
été rendue possible par l'améliora- 
tion de te position de la livre au 
sein du système monétaire européen 
(SME) et sa récente appréciation 
par rapport & la monnaie alle- 
mande. Le taux d’intervention de b 
Banque d'Angleterre sur le marché 
monétaire, répercuté par les ban- 
ques, passe de 10,5 % à 10 %, soit 
le plus faible niveau depuis juin 
1988, et cinq points de moins que 
le sommet de 15 % enregistré en 
octobre 1989. L’écart entre les taux 
courts britannique et allemand - 
ramené A 0,2 5 point - n’a jamais 
été faible depuis onze ans. 

Ce résultat entraîne un opti- 
misme peut-être un peu force à 
Londres. Mais si la livre subit des 
pressions trop fortes i 1a baisse, 


Une oasis 

de stabilité politique 


Malgré une grave récession, le 
gouvernement a d’autre part main- 
tenu la livre au sein aes limites 
élargies de fluctuation du SME 
(6 %), renonçant ainsi â te tentation 
d’une dévaluation: La reconduction 
pour cinq ans d’une administration 
conservatrice fait que la Grande- 
Bretagne donne maintenant un peu 
rimpression d’une oasis de stabilité 
politique, au moment où bien des 
incertitudes pèsent sur F Allemagne, 
les Etats-Unis ou même le Japon. 

La baisse des taux d’intérêt 
devrait avoir pour effet d'accentuer 
ce mouvement, le gouvernement 
espérant que cette décision va favo- 
riser la consommation des ménages 
et l’investissement de l'industrie. 
Elle intervient dans un climat que 
les économistes qualifient, avec pru- 
dence, de favorable. Les éludes 
récentes de 1a Confédération of Bri- 
tish Industry (CBI), c’est-à-dire du 
patronat et de 1a chambre de com- 
merce, confirment la réalité d’une 
reprise encore timide. 


La baisse du taux d'intervention 
de la Banque d'Angleterre a été par- 
tiellement répercutée par les buil- 
ding sodeties (sociétés de construc- 
tion], lesquelles accordent des prêts 
hypothécaires aux candidate à f ac- 
cession à la propriété. Halifax, la 
plus importante de ces institutions 
financières, a diminué son taux de 
0,3 point (de 10,95 % à 10,65 %). 

Cette mesure devrait constituer 
un ballon d’oxygène pour les déten- 
teurs de prêts (qui sont à taux 
variable), notamment pour quelque 
380 000 Britanniques dont le mon- 
tant de l’emprunt .est supérieur à la 
valeur de leur habitation. Ce phé- 
nomène est particulièrement impor- 
tant en Grande-Bretagne, où 68 % 
des habitants sont propriétaires et 
où l’accession à la propriété est sys- 
tématiquement encouragée. 

LAURENT ZECCHINI 


INDICATEURS 


FRANCE 

• Production industrielle : baisse de 1 % au quatrième tri- 
mestre 1991. - La production industrielle mesurée par (Indice trimes- 
triel de 11NSEE (dont le champ est plus large que celui de l'indice 
mensuel) s'est établie à 1 14,4 au quatrième trimestre 1991 après 
1 15,5 au trocaôme trimestre (base 100 en 1985), soit une baisse de 
1 %. En un an, la hausse est de 1 %. Le niveau record atteint au 
troisième trimestre de 1990 (1 15,8) par la production industrielle n’a 
toujours pas été retrouvé. 


Le rouble deviendrait 
convertible an 1" août 


Le rouble deviendra convertible 
le 1 ° août, a annoncé mardi S mai 
à Moscou M. (Constantin Kaga- 
lovsky, conseiller du- premier vice- 
premier ministre de Russie, 
M. Egor Gaïdar; et représentant 
du gouvernement russe dans les 
négociations financières internatio- 
nales. M. Gaïdar avait déjà 
annoncé à Washington le 28 avril 
lors de la réunion avec les minis- 
tres des finances du G 7 l’instaura- 
tion au 1 ■ juillet d’un taux unique 
dunoublc. 


A partir du 1* juillet, le rouble 
devrait donc flotter contre les 
autres monnaies. Le gouvernement 
russe espère qu’au cours du mois 
de juillet le rouble s'appréciera par 
rapport à son niveau actuel. «A 
compter du b août, nous comptons 


avoir un taux fixe et un rouble 
convertible sur la base de ce taux. 


avec une marge de fluctuation de 
7.5 % h la hausse ou à la baisse 
(contre (c dollar]», a expliqué 
M. Kagalovsky. Scion le responsa- 
ble russe, un taux de 80 roubles 
pour 1 dollar (contre 120 actuelle- 
ment) serait «réaliste». - (AFP.) 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Renault Crédit International 

Premier établissement de crédit automobile en Europe 

1991 


Forte progression dn résultat net 
513 millions de francs contre 300 milbons de Crânes en 1990 


Renforcement des fonds propres 
6,6 milliards de Crânes contra 6,3 milliards de francs en 1990 
En France et à l'étranger, le Groupe R. Cl assure le financement des ventes de véhicules à la clientèle 
et aux concessionnaires du réseau RENAULT. Crédit classique, leasing et location longue durée 
constituent l'essentiel de cette activité. R.CJ. offre également un certain nombre de services liés à ta 
vente de fauto mobile : extension de garantie, entretien, assistance, assurance. 


Principaux éléments consolidés (on rnUbons de FF) 


Activité du résultat* 

1391 

1990 

Nouveaux financements accordés 

33 874 

34 722 

Encours financier 
dont Clientèle 

Réseau de concessionnaires 

63 878 
53 467 
10409 

66 024 
54 221 
Il 803 

Fonds propres (*) 

6 608 

6 313 

Total de bilan 

71527 

72 663 

Produit net d'exploitation 

4445 

4 266 

Résultat net (*) 

513 

300 


( a ) y compris Imârtts minoritaires 


Résultats 

La forte progression du résultat net 
(+213 millions de francs) s'explique 
essentiellement : 

- par une augmentation de la marge 
brute qui a plus que compensé la 
légère diminution dès volumes; 

- par une meilleure maîtrise du 
risque dientèlé, tout particulièrement 
en France grâce notamment à 
l'extension des systèmes de 
recouvrement personnalisés et à la 
création de centres de relations 
clientèle accompagnés d'une 
spécialisation des lâches commer- 
ciales et de recouvrement; 



- par la progression des résultats des sociétés de services SECA (assurances) et SIGMA 
(entretien) intégré 5 dans le périmètre de consolidation depuis le l v janvier 1991. 

Activité 

En 1991, renviroiuuuneni automobile dont dépend faoiviié de RCJ, a été fortement contrasté; 
la véritable explosion du marché allemand, la bonne tenue des marchés en Italie et au Portugal 
ont permis de compenser en grande partie le recul des marchés français, anglais et espagnol. 
La baisse des encours clientèle a ainsi pu être limitée à 13 X par rapport à 1990. 

Politique financière 

La politique financière de RCJ. vise à donner au Groupe tes moyens, adéquats pour son dévelop- 
pement tout en optimisant la rentabilité des fonds propres et en contrôlant les risques financiers : 

- l'accès aux marches financiers s'est poursuivi par le développement de programmes de titres 
de créances négociables en Francs, Dollars et Florins, par 1a mise en place d'un certain nombre 
de placements privés et par te négociation de nouveaux accords bancaires confirmés ; 

- les différentes sources de refinancements possibles sont systématiquement comparées par 
familles d'instruments, par devises et par pays; 

- avec un ratio prudentiel supérieur à 9,5 %, RCJ. a poursuivi sa politique de renforcement de 
sa structure de bilan et continue de bénéficier des notations Al et PI attribuées par les Agences 
de Rating Standard & Poor's et Mood/s. 

Les risques de taux d'intérêts, de liquidité, de change et de contrepartie font l'objet d'un suivi 
permanent au niveau consolidé. En devenant en juillet dernier participant direct 
au nouveau Système Interbancaire de Télé compensation (S. LT.). RCJL s'est doté de 
moyens lui permettant d'accroître la sécurité et la rapidité de ses transactions. 


Les premiers mois de 1992 se caractérisent par une stabilité du volume global 
d’activité, par le poursuite de 1a progression du résultat du Groupe et par une 
P° Btit l ue active refinancement axée sur tes marchés de capitaux français et 
-n — ~ . européens. 


*î 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

SIEMENS 


Information destinée aux actionnaires de Siemens 

Croissance conforme 
aux prévisions 

Très modérée les mois précédents, la croissance des affaires de Siemens 
s’est légèrement améliorée à la fin du second trimestre de l’exercice et se 
rapproche des objectifs fixés pour l’ensemble de l’année. L’évolution reste 
toutefois différenciée: alors que les matériels de grande diffusion ont souffert 
de la faiblesse de la conjoncture industrielle, les commandes du secteur des 
marchés d’ensembles ont connu une hausse satisfaisante. Au cours des six 
premiers mois de l’exercice 1991/92, les ordres enregistrés au niveau mondial 
ont globalement progressé de 3% et le chiffre d’affaires de 8%. Le bénéfice 
net atteint 859 millions de DM, soit une hausse de 8%. 


Commandes enregistrées 

Au cours de la période de référence (du 1 er octobre 1991 au 
31 mars 1992), le Groupe Siemens (Siemens AG et tes filiales et 
participations consolidées en Allemagne et à l’étranger) a réa- 
lisé un volume de commandes de 42,6 milliards de DM contre 

41.4 Tan dernier. La croissance totale est de 3% par rapport 
à l'année précédente, en dépit d'un recul de 1 % le premier 
trimestre. Si les activités internationales ont stagné, avec 

22,6 milliards de DM contre 22,7 Tannée écoulée, les commandes 
enregistrées en Allemagne ont progressé de 7% pour s’établir 
à 20,0 milliards de DM (18,7 précédemment). Cette évolution du 
marché intérieur résulte dans une large mesure des ordres 
émanant des nouveaux Lânder, dont le montant est passé de 

1.4 à 2,4 milliards de DM. EHe s'explique partiellement par la 
première consolidation des nouvelles sociétés en Allemagne 
orientale. La division Transports, dont les ordres ont fait un 
bond de prés de 50%, a contribué pour une très grande part à 


cet essor. La faiblesse de la conjoncture a surtout frappé les 
divisions Automatisation ainsi que Composants passifs et 
tubes. Les commandes de Siemens Nbcdorf Informât! on s- 
systeme AG (SNI) ont progressé de 7% pour atteindre 6,1 
milliards de DM. Tout cela confirme globalement les prévisions 
faites pour Tenaemble de l'exercice en cours, à savoir un . 
volume de commandes d’environ 86 mSliands de DM confié 
824? Tannée dernière. 


EnmüBBrdadeDM 

du 

11190 
. au 
' 31.191 

. du 
• 110:91 
au 

31.392 

’ VariaiiOfi 

Commandes enregistrées 41 A \ 

■■42,6 

+ 3% 

Marché allemand 

18,7 

20,0 

+ 7% 

Marché international - 

■ 22,7. 

2 2JS 

o% 




Chiffre d’affaires 

Au cours de la période de référence, le chiffre d'affaires a 

augmenté de 8% pour s'établir à 35,8 milliards de DM (33,1 
l'exercice précédent), id aussi, l'accroissement de 12% du 
C. A. allemand, 16,8 müfiards de DM contre 15,0 précédemment 
a été supérieur à celui du chiffre d'affaires international, qui a 
pourtant évolué de 5%, se chiffrant à 19,0 milliards de DM 
contre 18,1 Tannée passée. Les secteurs concernés par les 
marchés d'ensembles ont profité du confortable carnet de 
commandes accumulé auparavant Le chiffre d'affaire des divi- 
sions Réseaux publics de télécommunications et Production 
(fénergle/KWU s'est fortement accru, de môme que celui de la 
division - Médical. Le C. A. de SNI a fait un bond de 21 % pour 
s’établir à 6,2 milliards de DM. Il faut toutefois rappeler qu’il 
avait été inhabituelle ment bas durant la période de référence 


Personnel 

Les effectifs étaient de 419 000 personnes, le 31 mars 1992, un 
chiffre identique à celui de la fin du trimestre précédent 
(31 décembre 1991). L'augmentation du personnel (17000 per- 
sonnes) par rapport â la fin du dernier exercice (30 septembre 
1991) concerne exclusivement l’Allemagne. EUe résulte princi- 
palement de la première consolidation de sociétés dans la 
partie orientale du pays. Par contre, des réductions d'effectifs 
ont dû être effectuées dans certains secteurs. Les frais 
de personnel, en hausse de 10%, sont passés de 15,0 à 

16,4 milliards de DM. 


Tannée dernière, c'est-à-dire au cours des premiers mois qui 

ont suivi la création de cette société. Compte tenu de l’évolution 
dans le temps de la facturation des commandes importantes, 

le chiffre d’affaires total de Siemens pourra frôler, pour Pen- 
semble.de l’exercice, les 80 milliards de DM (73,0 Tan dernier), 
C. A. défini comme étant l'objectif au niveau mondial 
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Personnel 

‘ 402 

419 

+ 4% • 

Allemagne 

243 

• 261 

, +7% 

International *' * 

159 

158 

• 0% 



Investissements/âénéfice net 

Durant la période considérée, les investissements ont atteint 
4,7 milliards de DM (2,1 précédemment). Cette progression est 
le résultat d’un accroissement des immobffisations financières, 
correspondant notamment à Taugmentatfon de la prise de 
participation dans SNI et â Tacquisition de l'activité «Contrôle 
industriel» de Texas Instruments, Inc., Dallas/Texas. Mais les 
investissements en immobilisations corporelles sont, eux aussi, 
en forte hausse. 

Le bénéfice net a augmenté de 8% pour atteindre 859 millions 
de DM contre 793 l'année précédente. 
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Siemens AG, Berlin et Munich 



ETRANGER 

Un entretien avec le minis tre iranien 
de l’économie et des finances 

k La France peut jouer un grand rôle dans le développement 
de notre pays », noos déclare K Mohséne Nourbakhsh 

Formé aux Etats-unis, M. Mohséne Nourbakhsh, quarante-neuf ans, 
ministre iranien des affaires économiques ét financières, est ('lin des 
représentants de cette nouvelle génération de techndàrates dont s'est 
entouré fe président Rafsandjari pour diriger Yiran et l'ouvrir vers l'Occi- 
dent Déficit budgétaire ramené à 2 % du produit national brut {PNB), 
croissance de 7%, explosion des exportations ; l 'ancien gouverneur de 
la Banque centrale d'Iran sa veut confiant dans f'avenîr de l'économie 
iranienne, /tardant 3 abêti te budget de Tannée encours sur l'hypothèse 
d’un prix du pétrole rie dépassantpas 16 doSars le barÿ. 


•Avant de vous rendre à. la 
. session du FMI à Washington, 
vous avez rencontré à Paris 
votre homologue français, 
M. Michel Sapât. Où en sont tes . 
relations écon om iques entre le s 
deux pays?: 

. . - Le contentieux financier étant 
définitivement réglé, la situation 
est favorable à la France, qui, si elle 
le vent, peut jouer un très grand 
rôle dans le développement de 
notre économie. Je pense au trans- 
port aérien - il ndus faut moderni- 
ser notre flotte - et ferroviaire, aux . 
communications, an pétrole et à là 
pétrochimie, au bâtiment et à l'au- 
tomobile. Dans le seeteur dri gaz, 
nous avons entamé des discussions 
avec . Gaz de France sur un vaste 
projet de développement fcazier. 
Blés progressent de façon satisfai- 
sante., . 

_ » Cela fait beaucoup de projets 
mais le faible endettement exté- 
.rieur de Titan les met à noue por- 
tée.. Dans ces secteurs prioritaires 
ou la compétence des entreprises 
françaises n'est plus è démontrer, 
les perspectives de coopération 
sont immenses. Au total, le volume 
des échanges entre nos deux pays 
.pourrait dépasser 10 milliards, de. 
dollars par an. A la France de 
manifester sa bonne volonté. - 
‘ - Qui devrait se concrétiser 
de quelle manière au juste? : * 

- Par l'octroi de crédits à. long 

terme à de? taux attractifs- pour 
financer les projets réalisés en com- 
mun. • 

” - Vous voulez difti quV : jus- 
qu'ici vous n'Stes pas satisfait 
tles affres françaises? . . 

- Les facilités actuelles qui nous 
sont accordées sont celles normale- 


ment octroyées à n'importe quel 
pays. Oc, pour mener à bien les 
projets que je viens d'évoquer, i! 
faut une vision stratégique plus 
largei plus ambitieuse. 

«Trois cents entreprises 
à privatiser» 

Où en est le programme de 
privatisation des entreprises que 
vous avnz lancé ? ; 

- L'objectif .est de céder toutes - 
les. activités économiques suscepti- 
bles d’être prises en charge par le 
Secteur privé. Dans ce cadre nous 
avons déterminé trois cents entre- 
prises & privatiser. Pour certaines, 
c’est déjà fait. Pour les autres, le 
processus est -en cours. Pour vous 
donner une idée des progrès réali- 
sés, je vous citerai un seul chiffie : 
le volume des échanges & la Bourse 
de Téhéran 1 depuis la révolution a 
été multiplié par vingt-cinq. 

- Las réticences dés investis- 
seurs étrangers tiennent en par- 
tie à un article de la Constitu- 
tion iranienne — l'article 80 - 
qui Interdit en pratique leurs 

inve s ti sse ments... ■ ■ 

. ' . ■ . 

- Laissez-moi vous rassurer, ainsi 
que tous ceux qu’inquiète cet arti- 
cle. En réalité^ fl se oontente d'in- 
terdire ta cessioit d’un monopole 
national à mie entreprise étrangère. 
Pour- éviter tout m alentendu, nous 
avons demandé tui CÔasefl de sur- 
veillance dè la Cônst itution de 
donner une mterprétationiriaire de 
cet article^ pour rassurer définitive- 
ment les investisseurs.». '■ •' 

propos râcuaflUs par 
JEAN-PIERRE TUOUOi 


Ed raison de l'aggravation do déM bndgétâre 

Le gouvernement suédois prend 
de nouvelles mesures d’austérité 


Confronté à l'aggravation de 
son déficit budgétaire (95 md- 
Kards de francs en 1992-1993), 
le gouvernement suédois a 
annoncé de nouvelles mèsures 
de rigueur qui affec t e ro nt princi- 
palement le secteur public. 

STOCKHOLM 


fi 


de notre correspondante 

Quatre mois après avoir présenté 
son premier projet de loi de 
finances, le gouvernement de cen- 
tre-droit de M. Cari Bildt vient 
d’annoncer une nouvelle série de 
mesures douloureuses. 

Le défiât budgétaire dépasse de 

os de 30 milliards de couronnes 
,28 milliards de francs) les prévi- 
sions initiales. Il atteint 101,8 mil- 
liards (95 milliards de francs) pour 
I’exérmee 1992-1993 et 119 mil- 
liards (110,5 milliards de francs) 
pour celui de 1993-1994:. Ce ne 
sont pas 27 milliards de couronnes 
qu’il faudra ainsi économiser sur 
trois ans, comme on le pensait 
en janvier, mais deux fois plus, soit 
57 milliards de couronnes. Aux 
coupes' déjà prévues dans lés aides 
de l’Etat aux communes (7.5 mil- 
liards de couronnes en 1993) et 
dans les prestations sociales (non- 
remboursement des deux premiers 
jours de maladie, réduction gra- 
duelle des subventions au loge- 
ment, suppression définitive du 
système des retraites à temps par- 
tiel), viendront s’ajouter <f autres 
restrictions qui devraient affecter 
surtout le secteur public et dont le 
détail sera précisé plus tard. '' 

L’explication donnée par le 
ministre des finances, M* Anne 
Wîbble, sur l'accroissement du 
déficit budgétaire, est qu’avec le 
chômage, la réduction de rinfiation 
ét la reforme de l’économie com- ' 
annale, les pertes de recettes de 
l’Etat n’ont pas été compensées par 
une reprise de la conjoncture inter- 
nationale. a fl s’est montré plus dif- 
ficile que nous ne Tarions cru ae 
renverser la situation dons laquelle 
se trouve l 'économie suédoise?, a 


déclaré M» Wîbble. Le gouverne- 
ment réussira-t-il & améliorer l'em- 
ploi ? Pas dans l'immédiat en tout 
cas. Ses. prévisions tablent sur une 
augmentation du chômage, qui .pas- 
serait d’un taux moyen de 4,3 % de 
la population active en 1992 (après 
2,7% en 1991) à 5 % en 1993. fi 
lui faudra donc réfléchir à deux 
fois ayant de tailler davantage dans 
les dépenses' publiques. 

. .. Une inflation 
très faible 

La réduction de l’impasse budgé- 
taire - actuellement de 7 % du 
PNB - aux 3 % recommandés à 
ceux qui souhaitent se qualifier 
pour l’entrée dans l’ Union moné- 
taire européenne eu 1997, est 1a 
première tâche à laquelle s’attaque 
le gouvernement. □ s’agit de ren- 
forcer la crédibilité de la Suède, 
candidate à l’adhésion & là Com- 
munauté. Sur -le. plan intérieur, 
pourtant, la- reprise se fait attendre 
et le gouvernement ne 1 peut pro- 
mettre qu’une faible croissance: de 
l’économie nationale, avec cepen- 
dant quelques points encoura- 
geants ! une inflation' très faible 
(2 %), une épargne en augmenta- 
tion, des exportations en hausse, 
une amélioration de la producti- 
vité, ainsi qu’un modeste excédent 
des échanges extérieurs^ La. réduc- 
tion de 3 points du taux maximum, 
jj® TVA, qui passera ainsi i 
■22 %, aarah été sans doute mieux 
accueillie si elle ne se doublait 
d’une révision de l’impôt énergie 
visant à favoriser les industries aux 
dépens des ménages et d'une sup- 
pression des déductions fiscales en 
usage. 

Sept mois seulement 'après les 
électrons, -les déçus de l’alternance 
n’accordent plus lettre intentions de 
vote au gouvernement, et . les don- 
nent aux sociaux-démocrates, qui 
se portent dè mieux -en mieux. 
Dans ro^joritioiL,, .. .. . . 

-'••• FRANÇOISE NIÉTO 
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COMPAGNIE irfTBNATIONALE DECOMMKCH ET D , APPROVISK>NNE mH ^ 

RÉSULTATS 1991 

CONFIRMATION DU REDRESSEMENT 
Le Conseil d’ Administration s'est réuni le 30 avril WW. sous la présidence d 
DUMAS-PILHOU. pour arrêter les comptes de I exercice 1991 ■ sDéclallsée dans trois 

Le Groupe C1CA désormais recentré sur son métier .la d^nb^ ^ ^ bureau, 

domaines d'activité, l'automobile, les équi^ mente meca qu ^ 199 1. A périmètre égal, 
a enregistré une augmentation de son chiffre *££2* 12 03 %. 

celui-ci a néanmoins diminué de 53%dans un marché automobile 
Le résultat net part du Groupe stèlève à 25 M F- . ... 

PrindpalesdoBoéesco^^ 1991 1990 

Ict millions de f rancs) - 

- r^T. 2976 2 536 

Chiffre d'affaires 63 ’ 60 


(ct militons de francs) - 

Chiffre d'affaires 
Résultat d’exploitation 
Résultat courant . 
Résultat exceptionnel 
Résultat net 

Part du Groupe 


SIS* * « MF. comparable A « MF pour .-=*«** p^éden, 

DIVIDENDES , , ii» M luin 1992 le versement d'un dividende 

“sera proposé à l'Assemblée ' 

de 22.5 francs avoir fiscal indus, contre 15 francs en iw i • 

DENOMINATION SOOAJLE actionnaires de retenir comme dénomination 

Il a été décidé de proposer a l’Assemblée des actionn 

sodale le dgle actuel de la sodeté : QCA. 

ras g. CT ^Mgiisa5i 

1GBÔOFE FDfflUI» 


MENSUELCIC 

La Sicav des 13 mois 


Comptes de l’exercice clos le 51 
décembre 199L 

Art if nel: F 500.779.111 contre 

F 598.464.008 un an aupara>aût 

performance 1991 : “ 8.65% 

Valeur liquidative au 6JMJ992: 

F 10.028,35 

Performance du 31424991 au 
6.04.1992 : - 2% 

crédit d'impôt pour les personnes physi- 
ques et morales 

Solde de rexercice : F 1649 -r F L29 de 

crédit d’impôt mis en paiement le 
27.04.1992 

Acomptes mensuels : F 67. 


Le Président Bernard YONCOUBT 
a déclaré: 

MFNSUELCIC, rare SICAV bancaire 
ftrouDe ac un service original . le 

TO^menttous les moisd’nn revenu 

^rtStement régulier, plus un solde. 

Grâce à une gestion prudente qui 
concilie sécurité en capital et distn- 
St Sv intéresse mi pubbc 
toujours plus large comme en 

témoigne la progression de ses 
actifs. EUe poursuivra cette politi 

queen1 " 2 * A.G.O. du 7.04.92 

Paris 


on vous en donne plus pour votre «usent 

, ^ «r w et FCP sur Minitel 36.14 code CIC 

Consultez les valeurs UquitiaUves de nos SICAV <* ^ ^ — 


844 000 LECTEURS CADRES. 
Le Monde 
est le premier titre 
d'information des cadres 


(EPSOS 91) 
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deréception - d x vd « o0 é de nouveBes 

Par affleno. la SN^e°c^» w^ nhHt . ^ gamme de # n f!? t ?ÿrg . 
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groupe Jntmocmuq** ^ résultat 

PW oc qg a mh 86,9 gto». contre ’ ! 

^^rs. r assss???s£So. to =*«- 

En 1990, „ -j— de 504 ntfllio 1 ® î 1* 

n.«aMï9^«39!^aaE 




126 000 
T.K Cl'bTJRS 
d.u Monde 

exercent u^ 

PROFESSION LIBERALE- 

Le Monde 

est leur 

premier titre 

d’informcrfi 011 - 

a (TPSOS 91) 
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|K SOCIÉTÉS D'ASSURANCES 

Chifae d'affaires consolidé 91 : 

rariBre Jafeires conflDÎidé M 553 miffiards de F de primes {hors 
< a mSm*é*f™*> Assurfinance) 

554 ProgressHm. + ZO^*- 

Progression à périmètre constant. 

46 +9,7%. _ 

Chiflre d'affaires réalisé a rinler- 
— — 384 national z 21 nùffiards de F 

198 0 iMO 1991 J (38% du tond). 




nriffn. Jaffares coowÆdè 

(en mMu* de final 

183 


153 

146 

1989 1990 1991 J 


Acnvnes u ioduj™“ — 

Chiffre d'afeires 1991 : 

183 mflBards de F de pnmes 

(+14,9%). nlâ . 
Cette progression reflété en pam- 
culier la croi ssance sou^ ° e 
^assurance vie nxfividudle (+ 193%). 
Contribution au résultat ; 

1937 millions de F. 


«W* . 1 « milliard de F dont U miUiara a« 


(tHwWordsdipnts/ 


iqSfl 1990 


Contribution an 




Chiffre d'affaires 1991 : 

HHII 14 t 9 milliards de F de primes 

(+ 6 , 8 %) 

„ 143 Le marché de l'assurance 

dommages a été caractense par 

143 une recrudescence des smwtres 

pour les risques entreprise et les 
— —133 risques automobile. Les actions 

1991 1 d'assainissement du portefeuille 

expliquent la progressa on modérée de Tactwite 

: 154 nriffions de F. 


% 

Chiffre d’affaires 1991 : 

15 milliards de F de prîmes 

Ü^Seestde73%âJ^ 

constante. AGF INTERNATIONAL 

travafle dans 38 pays et realise 80 % 

de grw activiiê en Europe. 
Contribution an résultat t 

+15 mffions de F avant amortis- 


Autni sociélés cTcusirances et de réassurance 

Chiffre d-hffito, 1991= 7.1 L^T^SFAC. ont réalisé 

î? JS ïîfiSSÏÏa « coL-bnent ponr 100 * dé F 

fësxstiagàisgiïzzï 

sss.ï»‘ i ' F - , * - ‘ 


UES SOCIÉTÉS n PARTICIPATIONS 

bancaires, financières 

ET IMMOBILIÈRES 


US «Vénus d'AGF SA « «t « î«f “ *' f 

et les plus-values réafisées à 1 110 mBEons de F. 

Son au résultat: 875 mû*»* deF. 


COMPÀGNIE-FINANCIÊ^ 

-"phénix i: :m- 


sSFeSïP.iWssss 

constituées s^ te 

Banque du Phénix- 


MPïtOPOlt SA 


îat-iœ'ÆSsss 

•®5a3ïsf ! ^" 

&ted^résatel:204 , iûIlioiifideF. 

Autres porticipcrtions immobTières et îina ^ è ^ 

n s'agit notorameot du GFC et de la société de crédit bal 

■gSSSîÆi^aW^**- 

RÉSULTAT D 'ENSEMBLE ET PIVIPEN gE 

en milliards de fr onts 1990 ^ÎL- 

Chiffre d'affaires consolidé 46 j 553 — 

Résultat net consolidé 2,70 ^ — 

Fonds propres comptables JM30 S30_ 

Fonds propres réêv alnés nets 44j0 4930_ 

Dividende/acüon 13,70 _Z 13,70 -^ 
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ETRANGER 


ECONOMIE 


Pour réduire les déficits de l’unification 


M. Théo Waigel présente un plan de réduction 
des dépenses publiques allemandes 


Les grèves des services 
publics se sont poursuivies en 
Allemagne avant la rencontre 
entre les syndicats et les 
employeurs de l'Etat et des 
régions, mercrecfi 6 mai. Environ 
330 000 grévistes ont pris part 
au mouvement, chiffre record. 

A Bonn, M. Théo Waigel, 
ministre des finances, a pré- 
senté un plan de quatre ans qui 
doit permettre d'assainir des 
finances publiques mises à malj 
par le coût de la réunification. 

FRANCFORT 

de notre correspondant 

Pas de panique. Pour le ministre 
des finances, l'élargissement des 
déficits publics provoqué par les 
coûts de l'unification n'impose pas 
de coupes claires dons les dépenses. 
Le plan de consolidation présenté 
mardi 5 mai par M. Théo Waigel a 
autant valeur budgétaire que politi- 
que dans le contexte des troubles 
qui affectent la coalition au pou- 
voir. 

M. Jürgen Mdllemann, le bouil- 
lant ministre de l'économie récem- 
ment nommé vice-chancelier, avait 
réclamé la semaine passée des 
amputations importantes dans les 
dépenses sociales. M. Waigel lui 
répond calmement qu'il suffit de 
tenir serrés les cordons de la 
bourse... 


Entre M. Mdllemann, qui aspire 
à ta direction du parti libéral, et 
M. Waigel qui est le patron de la 
CSU - deux organisations mem- 
bres de la coalition conduite par la 
CDU de M. Helmut Kohl - le 
débat-combat, déjà vif l’an dernier, 
ne fait que commencer avec les 
premiers tours de piste sur 1e bud- 
get de 1993. 

Optimiste, M. Waigel pense qu'il 
est possible de ramener le déficit 
budgétaire de l'Etat fédéral des 
40 milliards de deutschemarks 
(133 milliards de francs) inscrits 
cette année & 25 milliards en 1995. 
Comme le déficit a atteint 1 10 mil- 
liards de deutschemarks l'an der- 
nier, il faudra limiter la hausse des 
[dépenses à environ 2,5 % l'an, la 
! moitié du rythme attendu de la 
‘croissance du PIB (produit inté- 
rieur brut). A ce compte-là, l'Alle- 
magne peut retrouver son image de 
stabilité et de rigueur entachée 
depuis 1990. 

Pas d’impôts nouveaux, pas de 
dépenses nouvelles : tel est le prin- 
cipe du plan de consolidation à 
moyen terme (1993-1996). M. Wai- 
gel a toutefois fait une exception et 
elle est de taille : des coupes d’en- 
viron 5 milliards de deutschemarks 
, devront être faites dès cette année 
(dans le budget de l’organisation du 
travail, l’ANPE allemande. Les 
; syndicats n'ont pas été longs & qua- 
lifier cette proposition 
|d '«antisociale». Mais pour le reste, 
le ministre propose la rigueur et le 
gel des dépenses, il ne sera ainsi 
pas question de financer plus avant 


les chemins de fer, qui réclament 
pourtant des crédits de modernisa- 
tion. Ni de relever les allocations 
familiales ou les prestations d'assu- 
rance- maladie. Quant à ta réforme 
de l’impôt sur les sociétés, deman- 
dée par les entreprises, elle devra 
être «neutre» pour le budget 

Parallèlement M. Waigel cherche 
à colmater les «fuites» entraînées 
par l'Est Les transferts d’argent 
public d’ouest en est seront, de 140 
milliards de deutschemarks cette 
année (la Bundesbank les avaient 
évalués â 180 milliards). La pan de 
l’Etat fédérai devra ensuite être | 
contenue sous la barre des 80 à 90 1 
milliards de deutschemarks par an. 
Les fonds divers créés depuis deux 
ans (Fonds de l’unité allemande 
notamment) seront liquidés à l’ho- 
rizon 1995 et les charges d’em- 
prunt de la Treuhandanstalt (orga- 
nisme chargé des privatisations) 
seront reprises par le budget fédé- 
rai, promet le ministre. 

Du fait de cct assainissement, les 
charges d’intérêt supportées par 
l’Etat atteindront 12,5 % des 
dépenses budgétaires en 1995. 
Cette proportion devrait décroître 
par la suite. 

((Nous niions économiser avec 
une volonté de fer », a déclaré 
M. Waigel, assurant ainsi que le 
gouvernement a désormais mesuré 
la nécessité de l’austérité. La ques- 
tion qui est posée est maintenant 
de savoir si cette compréhension 
est partagée par tous, notamment 
par les formations politiques. 

ÉRIC LE BOUCHER 


Alors que la Syrie donne son accord à la formation d’un nouvean gouvernement 

La situation économique du Liban se détériore 


La maison du ministre des 
finances incendiée, des pneus 
brûlés sur la chaussée, dans dif- 
férentes villes du pays comme 
dans la banlieue chrétienne de 
Beyrouth, des manifestations 
nocturnes dans la capitale, une 
grève générale de quatre jours 
décidée par les syndicats et 
appuyée par le patronat (nos 
dernières éditions du 6 mai) : 
les conséquences sociales de la 
crise politique et économique 
qui secoue le Liban vont avoir 
raison du gouvernement de 
M. Omar Karamé. 

BEYROUTH 

de notre envoyée spéciale 

Devant l’aggravation de la crise 
- le dollar a franchi, depuis le 
début de la semaine, le seuil de 
2 000 livres, - le premier ministre, 

8 ui s'etait rendu, mardi 5 mai, à 
'amas, a, en ctTcc. obtenu l'aval 
syrien pour la démission de son 
cabinet. Celle-ci devrait intervenir 
avant le 12 mai, date à laquelle le 
président de la chambre, M. Hus- 
sein Hussein!, a soudainement 
convoqué le Parlement pour un 
débat de politique générale. Le 
chef de l'Etat. M. Elias Hraoui, 
doit, lui aussi, se rendre à Damas 
dans les prochains jours pour étu- 
dier avec son homologue syrien les 
suites à donner à une crise dont les 
racines sont à la fois internes et 
externes. 

Le retour d'un minimum de 
confiance, A même de freiner la 
chute de la livre, nécessiterait tou- 
tefois le changement profond d’un 
cabinet dont le manque total de 
crédibilité, la mésentente, la cor- 
ruption et l’incompétence pour- 
raient expliquer à eux seuls la 
situation. 

Le rétablissement de la confiance 
paraît cependant aléatoire dans la 
mesure ou la crise de la livre, qui 
s’est dépréciée de plus de 50 w par 
rapport au dollar en moins de trois 
mois, apparaît, aux yeux de beau- 
coup d’observateurs, liée tout 
autant à l’incurie des autorités qu'à 
des pressions extérieures, essentiel- 
lement américaines, exercées en 
fait sur Damas. 

Or. si la Syrie a, en définitive, 
accepté le changement d’une 
équipe dont l'équilibre interne lui 
était favorable, elle n’entend pas 
que la prochaine puisse déroger à 
cette attitude. M. Karamé pourrait 
donc se voir reconduit à la tête 
d'une équipe remaniée même si, 
dit-on, le président Hraoui essaiera 
d'obtenir un changement de pre- 
mier ministre. 

Si la Syrie ne peut être tenue 
pour responsable de la crise écono- 
mique dans laquelle s'enfonce le 
Liban, la difficulté tient à la for- 
mation d’un gouvernement respon- 
sable et compétent au sein duquel 
seront représentées toutes ies ten- 
dances politiques aux objectifs 


contradictoires. La crainte se fait 
donc jour à Beyrouth de voir cette 
crise ministérielle engendrer, peu à 
peu, une véritable crise de régime, 
la direction collégiale de fait 
constituée par le chef de l’Etat 
(maronite), le premier ministre 
(sunnite), et le président de la 
Chambre (chiite), s’étant révélée 
incapable de fonctionner. 

Pour l’heure, c’cst aux cris de 
«gouvernement, démission*. « nous 
avons faim *. « nous voulons man- 
tftvv que les man i lestants, en nom- 
bre relativement limité, à l’excep- 
tion du Sud à majorité chiite, sont 
sortis, mardi, dans les rues de In 
plupart des villes. Si la spontanéité 
du début des troubles est sujette ;l 
caution, la situation intenable pour 


la quasi-totalité des salariés, dont 
le pouvoir d'achat a diminué de 
plus de moitié depuis le début de 
l’année, explique aisément cette 
agitation. Dans un pays où, doré- 
navant, presque tous les magasins 
affichent leurs prix en dollars, les 
salariés qui sont payés .-en livres 
libanaises ne peuvent plus faire 
face. 

Certes, le Liban n'est pas l’Ethio- 
pie, et la famine ne menace pas. 
'Mais beaucoup se prennent à 
regretter l'argent de In guerre, l’ar- 
gent promis de la paix ayant dis- 1 
paru pour des misons politiques 
dont les Libanais ne sont pas seuls 
responsables. 

FRANÇOISE CH1PAUX 


MOTOCYCLISME 

Permis moto : première étape 
vers la sécurité 


Les dramatiques événements sur quatre possède son permis 
du Mans (le Monde du 28 avril) depuis moins de deux ans, les 
ont remis à l’ordre du jour le pouvoirs publics cherchent, 
problème de l'apprentissage du depuis quelques mois déjè, à 
pilotage (tes motos. • améliorer l'efficacité de (a pré- 

Depuis 1985, le permis A, qui % «j* 

permet de conduire toutes les * d £ £ écret .î 

motocyclettes de 125 cm» et 
plus, è partir de l’âge de dix-huit d davr ^ g trôs 
ans, a été l’objet Tune réforme , mem Pemurttre au rranimre des 
qui en fait une épreuve difficile JJ» 
et sélective. Il comporte en d ®J 

effet le même examen sur le d “ r6a £ a h forma ' 

code de la route que tous les Tlon ,L®2 ns dt J! J *f Vll ? 9t 
autres permis ; une épreuve en avanî de se présenter à I exa- 
plat eau comportant des exer- men du P®"™ 9 - 
cices à vitesse lente, des par- D'autre part, une expérience 
cours plus rapides autour de d’apprentissage accompagné va 
plots, avec des évitements et être lancée a la fin du mois 
des freinages d'urgence ; des de mai pour un an dans cinq 
interrogations spécifiques à départements (Essonne, Yve- 
r entretien et à (a préparation de Unes, Sarthe, Bouches-du- 
la moto, ainsi qu'aux règles de Rhône, Charente-Maritime), 
circulation. Il se tannins par une Dans des conditions qui restent 
épreuve de conduite en circule- encore à préciser (moto ou voi- 
tion normale. ture suiveuse en liaison par 

Malgré la difficulté des ^SrS 1 SFZZ2ZÏ * £ 
épreuves et les conditions spé- 

cifiques de l'examen, le tauxde Erifrnlll anrL^mo 
réussite à cp narniis mum de conduire, après une 

conduire est de 80 %. un chiffre Leures^une 25*?$ 

nettement supérieur à celui Mndam ^ 

(environ 50 %) enregistré pour B!"™® 
le permis automobile ; ce qui de o 30 ™ 0 ® du permis, 

s'explique sans doute par le Enfin, alors qu'une directive 
motivation et la qualité de la européenne devrait imposer en 
préparation des candidats. De 1995 une certaine progressivité 
77 500 en 1981 à 115 000 en pour l'accès à des motos de 
1990, le nombre de permis plus en plus puissantes, la 
moto accordés en France est en France, qui est le seul pays 
constante augmentation. Mal- européen à avoir limité la puis- 
heureusement ce chiffre s'est sance légale des motos à 
accompagné d'un accroisse- 100 chevaux, devraft intervenir 
ment parallèle des accidents, à Bruxelles pour obtenir une 
Ainsi le nombre de tués en réglementation commune pre- 
1991 a été de 980 pour un nant pour base te rapport poWfi- 
million de motocyclistes, alors puissance. La sécurité des 
que les autres accidents de la motards est sans doute à ce 
circulation étaient en diminution, prix. 

Constatant qu'un motard tué CHRISTOPHE DE CHENAY 


des 

Carrières 


Dans le cadre de ses actions d'insertion et de formation 
APTIFA : ASSOCIATION DE PSYCHOLOGUES DU TRAVAIL 
POUR L'INSERTION. LA FORMATION ET L'ACCOMPA- 
GNEMENT DES DEMANDEURS D'EMPLOI LONGUE DURÉE 

RECRUTE 

DES ANIMATEURS/FORMATEURS 

PROFIL: 

• DESS Psychologie du travaH et/ou cEnfque.' 

• Une expérience réussie dans l'animation de.graupa 

• Des capacités de synthèse et de rédaction 

Veuilles adresser votre dossier de céndklature à APTIFA 
24, rue du Maréchal- Jaffré -78000 VERSAILLES 


REPRODUCTION INTERDITE 


Etablissement privé Pana 
- S* irmndlwwwnt 
recruta tous professeurs 


Action Co. ot commerce inr. 
EXPÉRIENCE BTS REQUISE 
pour rentrée 1992/93 
- Ber. Ceflbge Sainte-Barbe 
4. rue Valette. 78006 Pans 

Recherchons 

AUTEURS FREEIiNCE 

critiques fibn fra nc o phone 
Und. téMOms, séries]. PC 
{MS-DOS) exigé 4- modem 
eooh. Env. CV + exemples 
de vos Sertis, précisions spé- 
cialité et matériel informati- 
que Ir Film ID. BP 88. 
47202 MARMANDE CEDEX. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Analyste 10 ans d'expérience 
NKDORF. 88-70/Basic. 

TéL ■. 43-62-66-76. 

Programmeur confirmé cher, 
emploi dans né Infor ma tique 
Peter Homolka / Stadkovfe- ' 
cave, 66. 97401 Bs/raka 
Byshica. Tchâcoalouaquia. 
TM.: 18-42- 88-63-890. , 

Informaticien Mptrim. ' 

IMVS. vs-coaocn. VSAM, 
DB2. CJ ch. tr su. 4 pin. 
eept. 24 a~ gmL.U. 
UngL-afam.l. (19-49) 
89-841-8064. après 18 ti 

Dactais sdances huoiainas 
Prof, morte, wmmraile. Pub. 

5 ans sxp, STS rech. cours prtea. 
été. TéL; (18)77-41-31-98. 

Femme, très bonne famffle, 
expériences profession- 
nelles. chercha poste temps 
partial , assistante. nMfftraspe 
de maison, éducatrice. 

. Tél. : 46-24-96-05. 

Spécialiste en droit Interna ilo- 
nal privé, titulaire <f un docto- 
rat en droit anglo-saxon. 
dfoMmé Sc-Po. Parfait. criL 
ayant défé été employé par 
une sté française à Paris. 
Actuellement responsable du 
service juridique internat, 
d'iro été muhl-nat. basé à 
New- York, cherche poste 
similaire à Parie- 
TéL M. ANTAKI 
43-28-31-16. privé : 
84-74- 52-2D. bar. 

J.F. Maîtrise droit communau- 
taéra. intonat. Motivée, ch. 
emploi : entreprise, presse, 
banque. TùL 60- 12-12-S3 . 

uTzasns. becO + 2 Icomm.) 
Saea d'informatique toutefois : 
MS-DOS - DBASE 3 + et 
Mutoplan. Tri (franc., «ng*-. 
arabe). Acc. «es prop. 

Réf. 8616. 

Le Monde Publicité 
13/-17. r. du Coi. -P.~ Avis 
75902. Parla Cedex 15 


SÉLECTION IMMOBILIÈRE 


; L'AGENDA 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

Le plus furmldablo choix: 
i que des altaùna exception- 
nelles ». écrit fo grade « Paris 
pas cher », tous bl|ovx or. 
toutes pierraa précieuses, 
alliances, (Moues, argenterie. 
ACHAT-ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPÉRA 

Anale bd des Italiens 


4. Chaussée- d'Amin i 
magasin à r ÉTOILE 
37. ev. Victor-Hugo 
Autre grand choix; 

Collections 

Vends Journal « fe Monde ». . 

1977 è IBM Mpat. 00. . 

T4L ; (161 93-68-00-27, aotr. 

Cours 


Q arrdt ) 

LES ATELIERS 
• DU MARAIS 

HOTEL DE VHXE 
LIVRAISON 4- TR. 1992 
Du studio au 4 pièces 
Terrassas, parkings 

45-72-50-50 

BLMER PWTGHT EDOUARD ‘ 

Ç S m arrdt ") 

CENSIER 

STUDIO. 3 PIÈCES 
IMMEUBLE RÉNOVÉ 
appts prêta è habiter 
Tél. : 42-83-50-57 

30 m PU SAINT-MiCHëïI 
- T.betknm. 17*rwst Lunimux. 
Veste studio + mezzanine. 
Haut a/pief-, poutres appa- 
rentes. Rentabilité posa. ptus 
de 8 %. 46-04-24-30 

Ç 6 * arrdt ) 

ST-SULPICE ÉLÉGANT 
m* sur cour arborée. 
Z chambres. 43-2661-64 

( 7* arrdt ) 

AV. LA BOURDONNAIS 
Bel appt 4 P. + chbre serv. 
□BU RECEPTION S/ AVENUE. 

2 chb. 2 Bns- Bel bran. P. da l . 
4 300 0«W. 46-85-43-43 

t 8* arrdt ) 

ST-AUGUST1N 

140 . m' + grand balcon. - 
9* 6t. esc.. Set Immeuble. 
42-89-50-97 

MIROMESNIL. Pierre de (. . 
SJD. B. VUE PANORAMIQUE. . 
STUDIO S/rue. Cuis., bains, 
wc. Ascenseur. 450 OOO F. 
46 04-84-48 

( 7 1 a arrdt j 

NATION. Prés !*■ 

2 P.. ®«hk. vie, dche, 2* 6t. 
Clair. Gardien. Olglcoda. 

Prix 425 000 F. 
crédit. 43- 70-04-64- - 

•r 

( 13* arrdt ) 

Buna-aux-Cattea dans quartier 
{Httmequa au charme provrnotaL . 
superbe appt 72 ai*. 7* asc., gd 
Sér- 2 ch., aés. Aqû. e. da bn», 
dche, terrassa. 82 m 1 , Mcen. 
10 m* sud, calma, ceraci., 
ajS.M. 48-24-63-86 : eoir at 
wede-end 42-40-36-94. 

PEUPLIERS. Maison 
108 m* sur arts protégé, iar- 
cEn 95 m'. 4 400 000 F. Part. 
Téf. : Cl} 45-65-02-45 


l 14* arrdt ) : 

VILLA ELMER ; 

RUE DE L'EURE 
Studio. 3/4 P. Duplex plein 
dsl avec vue, termeee. 
parkings 

Livraison 4* trim. 92 , 

45-72-50-50 

. ELMER DWIGHT EDOUARD 

PERNETY 

Beau studio, tt cft. Clair. 

4* étage- Bon Immeuble. 
480 OOO F- 46-66-43-43 

M* PLAISANCE. Angfo'rôë 
.Jacquier et Didot. 

Beau studio, 4* étage. 

S /rus. Cuis., sot., bns. wc. 
498 OOO F. 48-04-84-48 

MOUTON-DUVEHNET beau 
sturfio tt cft. ctalr, calme, au 
4* IL dons imm. ancien 
A SAISIR. 360 000F . 
43^35^52-62. 

MAINE- ALÉSi A. . S P. 
131 ne E.O.. 4* esc. Chauf. 


^ Province ) 

A lO MN OE CANNES. 

2 pesé - SJt 60 ra 1 .- «ar. 33 m* 
Vue mer et cotBne. Parking. 
Cave. Placine. Prix 
1 380 000 F. Frais da notwB 
réduits. T«H. : 92-97-03-00. 

Proche Golf Mandoflou 
Bpp. vtUa sur la toit, vus met 
pa ner a ., eu cabne, tennk. pis- 
cine. frai! léduâs. SH 108 m>. 
tan. 150m*. garage, cave. 
Prix : 3 898 063 F. 

- Tél. : 92-97-03-00. 

Dana 1 • domaine ' privMgé. 
Apt 4 pièces 128 m 1 ter. 
2 1 7m 1 , .2 parldngs. 1 cave. 
VUE MER PANORAMIQUE. 
Frais réduits 17 600 F/m 1 . 
Prix: 4 187 817 F. 

TéL : 92-87-03-00. 


fonds 
de commerce 


Ventes 


taSIK’ V«l. f^S'dr^ÏÏÎ^.eroe. 
P‘ an °é et instruments de 
T 4 I , 1 .1 . .musique. Empfac. n* 1. 

Tél. 45-40-67-34 (repos] Prix 60 unrife. 

/ — 1 \ T*; - 202-24-00- 10/44- 18-93. 

C 15* arrdt: ) 


BOUQCAUT 
Beau 3P. tt confort. 
Clair. Calme. Bon état. 

4* ét Aaa Pferrê de l 
1 360 OOO-F. 48-66-43*43 • 

Ç 16* arrdt ) 

AV. P.-OOU MER môme. Imm- 
Stand., sac., dênéer ét. Hv. + 
chbre . t- chbre enfe. eufa. 
■équ..- bains; refait. rantaMfté. 
poaslb: + 8 *.-45-04-23-15 

I C 17* arrdt ^ ■ 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL-RC-RM ' 

Démarche» o« Mua services 
Permenences ««éphoniquas 

43-55-17-50. 


flERRE-OEMOURS fiKfflRJSffxTï 

Métro. 43-76-94-00. 


2 g.-3 p. imm. pierô» do T:, 
ascenseur, è partir de 
.1 OOO OOO F. 42-89-60-97. 

PALAIS CONGRÈS 

STUDIO TT CFf. Ba le. , 

Eiaga élevé. Ctair. 

640 000 F. ^45-68-43-43 

Ç ■ 13* arrdt ) 

BUTTES' CHAUMONT 
. BelEtuneubfe. Dfÿcode. 
STUDIO. Coin cuis. 
Ttdoàfort. 1-r.ét 
319 000. oéd. -43-70-04-64 

Ç 20* arrdt ) 

M* MARAICHERS - 
• URQBiJT COQUET 3 P. . 

Z? ét- h/rue. Cola., ant-, wc. ■ 
440 OOO F. 49-04-35-35 


propriétés 


.A SAISIR, VEND 
CAOSE DÉCÈS 

A 26 rrin rte Péris, direct 
a ut or. sud. MONT ABOIS 
VALLEE DE LA LOME 
Ancien CORPS OE FERME 
ev. belles dépend. Cachet. 
ExcaM. Vue alla impranab. 

. e/son TERRAIN de 

40 HECTARES 
PX TOT. 750 OOO F 

ûéd. «JO % posa. T. 24 h a/24 

(16)38-85-22-92 


rs L’Associa don des aodeôs combattais et prisomersde gserre, le comté 

allemande br- BAC * s ainsi qw b ?ffle _ de Saiot-Nmire (Loire-AtbatiqiK) ■ resdeet 

PROPOSE - COURS INTENSIFS . 

ALLEMAND PROPRIÉTÉ de l^ lia sise à Barbazan (Haute-Garonne) 


TOUS NIVEAUX 
FERAIT TRADUCTION 
(1) 48-67-69-38 (répd-1. 


Déménagements 

-ASEB1E O&aÊHMBSBaSin 
Travail sérieux, rapidité. 
Dévia gratuit. Prix aympa. 
TÉL 43-31-21-21 


Stages 


Eveil b le conscience 
constructrice ; yoga, médite, 
lion. anU-avees. maîtrisa 
psy. Nouvelle méthode sou- 
flrane. Contacter EGHBAL. 
Téf. : 42-78-61-81 

COURS ET STAGES DE 
MASSAGE AYURVEDIQUE 
BÉATRICE ZABETH. 20- and. 

T. 40-30-18-99. 9 h/ 19 h. 


Vacances 


Tourisme 


LA CIO TA T 

A leuar para useanco* wHa 
T 3 130 m'. 1 OOO m 1 de terrain 
do». Grande Mrrosae. 

2 000 F/sam.. 3000 F/cam. 
fuS. et août. - 90-66-69-45. 

Italie Toscane pan. offre 
vacance beau rite ooMie 
90 Km Fïiwin Sena UrUno 
Assise mil à npt estd août. 
Razena, (19-391 B5-21;64-93. 

Location vUes. mlni- 
viUae. malaotut rurales 
en CORSE et MAJORQUE 
avec posa, transport bateau 
su avion, dtepo- liéL-eoOt. 
m ; 96-28-44-79. 

MALTE au cœur 
delaMédhensfiée. 
Découvrez La Valette... 
ou rte de Gozo. 
Ascension du 23/30 mai 92 
Vol* + Mtefo 4 érodes 
+■ perte, compléta 3 690 F 
VUZUfl VOVACE T. «-8*28-72 


Constntction initiale du XV* siècle en pierre , 
dans parc arboré comprennant ; 

- 1 bâtiment principal dénommé « château », dont une 
tour carrée en bon état (100 m 2 ), le reste à rénover 
pour une superficie an sol d’environ 660 m 2 . 

- 4 bâtiments annexes de construction récente, pour 

une superficie au sol d’environ 1 OOO m 2 . 

Ces associations ont construit ces bâtiments pour y recevoir des 
colonies de vacances d'enfants de la région nazairieniie. ’ 

L’Office municipal delà jeunesse ainsi que le Service des sports 
de la ville de Saint-Nazaire ont participé à la création d’activités 
ces dernières années. 

Situation privilégié* au pied des Pyrénées, sur le plateau de Lamemexan, 
««e comioane $e sitae à 20 km des pister ée ski (station de Afourtls). 10 km 
de Smm-Gaudens. 30km de Bagnires-de-Luchon et lOOkmde Toulouse. 

Cette station thermale de la chaîne du solei^de 355 habitants, est 
actuellement ea voie de développement arec des mvesHssements 
waturs tels piscine, hôtels... Elle possède aussi uir lac {activités 
nautiques et pèche) et 2 courts de tennis. ■ 

Mise à prix : l 500 000 F. 

Denande de renseignements à SAINT-NAZAIRE (44) :. 

- M^-CABROL, Mairie de Saint-Nazaire’, au 4Ô4XMQ-Q0 naste 4S9S 

ainsi que tout courrier. - 

- Ht PASQUET, président de l’ÀCPG, au 40-66-35-65. 

- M.EVEIN, président de la FNAÇA, au 40-90-55^43. • - j 

Visites ! 

if représentant de là Maine de Barbazan, 
Î7heura CHEZ ' aU 6l ' 95 ' 43 '^ 2 ’ du Tendredi, â partir de 
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LES LOCATIONS 


DES INSTITUTIONNELS 


Type 

Sinfaoe/fitage 


Adresse detTmmeuWe 
Commet uaTtutCHir 


Loyer brut + 
Prwr./ctiara» 


Tff»^ 

Surface/tofl* 


Adresse de rim«t»aubla 
ComnMrda&ssteur 


Loyer brut + 

Protf^charges 


Type 

Surface/étage 


ftilnmn de l'immeuble 

Commwt**»»*" 


Loyer brut + 
Pruv./charges 



PARIS 


7° ARRONDISSEMENT 


16- ARRONDISSEMENT 


PAVILLON 6 P. 

121 m“ 


3 PIÈCES 

80 m 2 , i" étage 

4 PIÈCES 

188 m 2 . 6- étage 
pwking 

2 PIÈCES 
43 itP. 2- étage , 
parking 


195. rue -de l'Université 
SAGGEL- 47-42-44*44 
Frais de commission 

12. place Joffte 
GCI — 40-1 6-28-69 


50. rue de Bourgogne 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


&• ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
60m 1 . l'étage 

4 PIÈCES 

156 m*. 2* étage 
Parking 
Refait à neuf 

4/5 PIÈCES 
181 m 2 , 5- étage 
parking 
refait neuf 

5 PIÈCES 
144 m*. 3» étage 


6. rue Laborde 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 

10 bis, rua Paurtwdry 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de oommïsston 

1 10 bis. rua PauH3audry 
SAGGEL - 47-42-44-44 
Frais de commission 

i 66. bd-Mriesherbes 
1 GCI -40-1 6-28-69 


11« ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
48 m 2 , RC 
parking 

3 P. IMM. NEUF 
70 m 2 , 1 - étage 
parking, terrasse 


5-7, me Saint-Hubert 
AGF -44-86 46 4 6 
Frais de commission 

6, dté de Phaisbourg 
GCI- 40-1 6-28-69 


11000 
+ 787 

7 920 

16 500 
+ 2 080 

7000 
+ 695 
6650 


6 300 
+ 442 

4483 

22 600 
+ 3 685 
16 272 

25 600 
+ 1 720 
18 432 


19 400 
+ 1885 


3369 
+ 400 
2 397 

6 800 
+ 686 


2 PIÈCES 
62 m 2 , RC 

5 P. DUPLEX 
131 m 2 . 5/6* ét 


20. ms da Lubeck 
AGF - 44-86-4645 
Frais de co mm i ss ion 

4. nie FéHden-Dawd 
SOLVEG - 40-67-06-99 
Frais de commission 


17- ARRONDISSEMENT 


s PIÈCES 
151 m 2 , 4» étage 

3 PIÈCES 
65 m 3 . 5* étage 
sans ascenseur 


2-4, avenue des Ternes 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 

22. rue Brodant 

CIGI MO - 48-00-89-89 

Honoraires de location 


18- ARRONDISSEMENT 


2 PIÈCES 
59 m 2 . 1* étage 
parking. 

2 PIÈCES 
70m 2 . l'étage 
parking, balcon 


110 . rue Mareadet 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 

75. rue Ph.-de-G«rard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


19« arrondissement 


studio 

23 m 2 , l' étage 
parking 

3 PIÈCES 
71 m», l'étage 
parking 


2-10. rue de Jotavüe 
AGF - 44-86-46-45 
Fiais de commission 

10-21. nie d’Aimam 
AGF - 44-86-45-45 
Frais de commission 


6500 
+ 1 150 
4625 

18 500 

+ 900 
14 275 


16 000 
+ 1 100 
11 385 

5 440 
+ 380 
4 187 


4 602 
+ 1 240 
3 275 

4290 
+ 980 
3 359 


2 950 
+ 420 
2 099 

5 700 
+ 1 120 
4 056 


iflLLEPREUX 

Frais de commission 


7026 
+ 345 
4999 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


20 ARRONDISSEMENT 


12* ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
88 m 2 , 8* étage 
parking 


66-68, cours de Vtncennes 
AGF - 44-86-45-46 
Frais de commission 


14» ARRONDISSEMENT 

199/201, ««m ' du Maine 


I 1 99/201, avanus du M»™ 

I LOC INTER - 47-46-14-66 
I Frais de commission 

15- ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 
94 m 2 , 1'< 
2 parkings 


3 P. IM- NF 
91 rrt 2 . 3- étage 
parking 

3/4 PIÈCES 

87 m 2 , 2* étage 
parking 

4/6 P. IM. NF 
158 m 2 , l'étage 
parking 


20 bis. av. deLovjiwdd^ 
SAGGEL - 47-42*44-44 
Fraie de commission 

21 luedes.Cévennes 
SAGGB. - 47-42-44-44 
Frais de comrrêseioii 

I 20 bis, av. del*w«»£« 
SAGŒL - 4742*44-44 
| Frais de commission 


7 466 
+ 1463 
5 306 


8 954 
+ 788 
6 750 


13 660 
+ 1706 
9 828 

8 000 
+ 922 
5 760 

21 250 
+ 2 901 
15 300 


3 PIÈCES 
76 m*. 7* étage 
parking, terrasse 


78 - YVEUNES 

3 PIÈCES 
66 nP, 1** étage 
parking 

MAISON 6 PIÈCES 
143 m 2 


3 PIÈCES 

68 m*. 9- étage 
Parking 

4 PIÈCES 
88 m 2 . RC 
Parking, cave 


52-56. rue des Haies 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


MAISONS-LAFFITTE I 

21 - 31 , nie de» Côtes 

SAGGEL - 47-78-1 5-85 
Frais de commission * 

MONTESSON 1 

28 . av. de la Terrasse 1 

SOLVEG - 40*67-06-99 
Frais de commission 1 

1 POISSY 
3, BV. des UrsuBnes 
AGI FRANCE - 30-74-32-14 
Frais de commission 

1 ST-6ERMAIN-EN-LAYE 
40, rus des Ur**** 

AGF - 44-864545 
Frais de commission 


5 250 
1000 
4050 


5300 
+ 1057 
3 816 


12 000 
+ 58 

9400 

3 532 
+ 889 
2890 


0 719 
+ 1000 
4 781 


2 PIÈCES 
55 m*. 3* étage 
mezzanine 15 m 2 
parking 

4 PIÈCES 
86 m 2 . 2 * étage 

2 parkings 

4/5 PIÈCES 
115 m 2 . RC 


3 PIÈCES 

99 m*. 2- étage 
parking, cave 

4 PIÈCES DUPLEX 
95 m*. 7* étage 

2 terrasses 
parking 

6 PIÈCES 
230 m 2 , 4» étage 


7 PIÈCES 
261 m*. 4» étage 


2 PIÈCES 
66 m 2 . 1* étage 


4 PIÈCES 
159 m 2 . 2* étage 
parking 

4 PIÈCES 
33 m 2 , 2* étage 
parking 


BOULOGNE I 

Sgj gJS&o» * 

Frais de commission 
BOULOGNE 

197, rue Gdfifflk , K c 

LOC INTER - 47-45-1 4-65 | 

[ Frais de commission 

( COURBEVOIE 1 

333, boulevard Samt-Oena J 

CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de locatron 

1 LEVALLOIS ! 

De de la JattB 

AGF -44-864645 1 

Frais de commission 

S’.'^Tue I 

CIGIMO - 48-00-83-89 
Honoraires de location 

, NEU1LLY m „ I 

1 i bis. bd RrdHard-Waftace I 

AG1FRANCE - 43-03-43-04 1 
I Frais de commission 

1 NEU1LLY 

43 boulevard Victor-Hugo 
AGI FRANCE - 49-0343-04 
Frais de commission 1 

I NEUILLY . 

19-23, avenue Satfira+oy 
SOLVEG - 40-57-06-39 
Frais de commission 

l NEU1LLY 

74. ruedeChéw 

1 GCI -40-1 6-28-71 

1 VANVES 

114. avenue V*wr4juflo 
SAGGEL - 474244-44 
Frais de commission 


a 400 

+ 550 

6 700 

7 545 

+ 650 

5 742 

8 000 
+ 600 

6 030 

11 310 
+ 800 

8 048 

12 850 
+ 1 645 

9 520 

27 156 
+ 3 786 
19 324 

27 009 
+ 3 206 
19 219 

6 100 
+ 805 
4688 

I 23 850 
1+ 3 796 

1 7000 

+ 1 636 
5040 


94 - VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 
76 m*. 1- étage 
Paik., cave 

3 PIÈCES 
76 m*. 1* étage 
balcon 
parking 

5 PIÈCES 
95m*. l'étage 

balcon, terrassa 
2 parkings 

5 PIÈCES 
108 m*. 2* étage 
box, cave 


CACHAN I 

34. av. Carnot f 

AGF - 44-864545 
Frais de commission > 

LE KREMUN-BICETRE 
23-26. avenue de Fontainebleau 
LOC INTER - 4745-14-65 
Frais de commission 

I SAINT-MANDÉ 1 

23-25. avenue Joffre 
LÎOC INTER - 4745-16-09 
Frais de commission 

I V1NCENNES 

40, rue des Vjgrwons 

AGF -44-864545 
Frais de commission 


5 400 
+ 960 

3 843 

6 700 
+ 860 

5 094 


8 667 
+ 1 080 

6 534 

9 132 
+ 1 080 

6 498 


Jt t 


CETTE PAGE A ÉTÉ RÉALISÉE 
AVEC LA PARTICIPATION DE 


CHAQUE.MERCREDI 

VOS 

rendez-vous 




a s Fl F.rriON IMMO BILIÈRE 
LES L0 rATlo NS DES INST ITUTIONNELS 
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Le Monde, preraer quoddien Mhon ^ appartiennent a des foyers « 

l-fe'Sir-rn-i- 2 ^ 

te Monde, premier supérieurs : 596 000 !«**». 
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Surendettement et crisë immobilière 


Olympia and York négocie sa survie 


Dans un effort sans doute 
ultime pour éviter l’effondre- 
ment, le holding Olympia and 
York Deuelopments, qui croule 
sous un montant de 14,3 mil- 
liards de dollars canadiens (66,6 
milliards de francs de dettes), a 
annoncé mardi 5 mai qu'it sou- 
mettrait à ses créanciers, jeudi 
7 mai à Londres, uii nouveau 
plan quinquennal de restructura- 
tion financière. 

MONTRÉAL 

de notre correspondante 

Le plus gros promoteur immobi- 
lier du monde, propriété des frères 
Reich marin de Toronto, au 
Canada, avait soumis le 13 avril 
un premier plan de restructuration 
(le Monde du 22 avrill qui n'a 
manifestement pas satisfait la cen- 
taine d'institutions financières, 
créancières du groupe. 

O. and Y. leur avait demandé 
des délais de paiement mais enten- 
dait mettre la plupart de ses pro- 


priétés nord-américaines à l'abri du 
processus de renégociation de sa 
dette. Le plan réclamait en outre 
300 raillions de dollars canadiens 
de nouveaux prêts & un tout petit 
groupe de prêteurs, principalement 
les membres du syndicat bancaire 
dit « Club des I ! », qui a financé le 
colossal complexe immobilier 
Çanary Wharf, en cours de réalisa- 
tion à Londres depuis 1987. Projet 
largement responsable de la crise 
de liquidités dans laquelle se débat 
O. and Y. depuis mars dernier (le 
Monde du 28 avril) . 

En fait, le «Club des 11» n'a 
accordé in extremis, la semaine 
dernière, qu'une rallonge de 3 mil- 
lions de livres (49 millions de 
francs) de crédits pour Canary 
Wharf. Ses membres devaient se 
réunir cette semaine & Londres 
pour discuter de la possibilité 
d’avancer 30 millions de livres 
supplémentaires, mais aussi de 
l'opportunité de placer le projet 
sous la tutelle d’un syndic de fail- 
lite. Une telle procédure obligerait 
vraisemblablement O. and Y. à des 
dépôts de bilan aux Etats-Unis et 
au Canada. 


Pendant ce temps, la liste des 
défauts de paiement du groupe 
continue de s’allonger et sa crédibi- 
lité de s'éroder. Alors même que là 
compagnie s'avouait lundi incapa- 
ble de payer 17 millions de dollars 
canadiens d’intérêts dns ce jour-là 
sur des obligations garanties par le 
plus prestigieux de ses buildings de 
Toronto, le gouvernement canadien 
a annoncé sa décision de n’accor- 
der aucune forme d’aide à sa res- 
tructuration. 

Le second plan financier sera 
donc sans doute plus conciliant 
que le premier vis-à-vis des ban- 
ques. Les dirigeants d'Olympia and 
York ont déjà indiqué qu'ils comp- 
taient allonger la liste des actifs 
mis en vente. Selon les informa- 
tions qui ont filtré à la suite d’une 
rencontre qu’ils ont eue lundi 
4 mai à New-York avec une dou- 
zaine de gros créanciers, c'est cette 
fois à l’ensemble de ses prêteurs 
que O. and Y. demanderait, non 
plus 300 mais 700 millions de dol- 
lars canadiens d’argent frais. 

CATHERINE LECONTE 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


SOCIAL 

□ Opel supprimera 6 000 emplois 
en cinq ans. - Après d’autres 
constructeurs d'automobiles, Opel 
a annoncé mardi 3 mai un vaste 
plan de suppressions d’emplois : 
6 000 postes seront supprimés en 
cinq ans en Europe par des départs 
en retraite anticipée. Cette mesure 
a été prise pour améliorer la pro- 
ductivité de celle filiale euro- 
péenne du constructeur automobile 
américain General Motors, bien 
que scs ventes soient en progres- 
sion. 

□ Chapelle-Darblay (papier) 
réduira ses effectifs de 52 per- 
sonnes. - L’usine Chape! Ic-Darblay 
(groupe finlandais Kymmene) de 
Saint-Etiennc-du-Rouvray (Seine- 
Maritime) va supprimer 
32 emplois sur un ciTcctif de 600 
personnes, a indiqué la direction 
de l'usine. Spécialisée dans la fabri- 
cation de papier «couché» pour 
les magazines, l’usine va fermer 
une ancienne machine, inadaptée, 
selon la direction, à la demande 
actuelle. Le plan de suppression 
d’emplois ne devrait concerner que 
des salariés susceptibles de quitter 
l’entreprise dans le cadre d'accords 
de préretraite. 

CONTRAT 

□ Olivetti fournira les ordinateurs 
de McDonald’s aux Etats-Unis. - 
Olivetti fait son entrée chez Mc 
Donald’s. Le contructcur informa- 
tique italien a annoncé, mardi 
3 mai. qu’il allait installer au cours 
des dix prochaines années 30 000 
stations de travail dans les 8 800 
restaurants de la chaîne de restau- 
ration rapide installés aux Etats- 
Unis. Le montant du contrat, éva- 
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Iué à plus de 300 millions de dol- 
lars (1,6 milliard de francs envi- 
ron), est i’un des plus importants 
jamais signés par Olivetti. Le 
contrat tombe à point nommé pour 
le groupe informatique italien : la 
firme d'Ivrca, qui devrait annoncer 
des pertes dépassant 1,3 milliard 
de flancs en 1991, est en pleine 
restructuration. Pour M. Carlo De 
Benedetti, qui dirige le groupe, 
cette opération * prouve qu’OJivetti 
est un concurrent sérieux sur le 
long terme, capable de marquer des 
points sur les marchés les plus diffi- 
ciles de V Extrême-Orient et des 
Etats-Unis contre les concurrents les 
plus compétitifs». Ce contrat a ren- 
forcé la conviction de certains ana- 
lystes qui prêtent à M. De Bene- 
detti l’intention de céder 
rapidement sa société informati- 
que, après l'avoir rendue plus 
attrayante. 

RACHAT 

□ Le premier groupe papetier sud- 
africain, SAPPI, rachète flan no ver 
Papier. - Le premier groupe pape- 
tier sud-africain, SAPPI, va pren- 
dre le contrôle du groupe allemand 
Hannover Papier pour quelque 825 
millions de rands (1,6 milliard de 
francs environ), a annoncé mardi 
S mai la télévision sud-africaine. 
Le financement de l'opération sera 
assuré grâce à un emprunt en euro- 
devises sur le marché international, 
précise la télévision. SAPPI doit 
racheter au suédois NCB Aktiebo- 
lag sa participation de 80 %. 
SAPPI envisage à l’issue de cette 
acquisition de demander sa cota- 
tion en Bourse à Londres, Franc- 
fort et Paris. 
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RESULTATS 

□ Plastic Omünm : résultat net en 
hausse de 38 96. - Le groupe Plastic 
Omnium a annoncé une hausse de 
38 % de son bénéfice net consolidé à 
107 millions de francs contre 77,7 
millions en 1990, pour un chiffre 
d’affaires en progression de 29 % à 
4 milliards de francs. A structure 
comparable, la hausse du chiffre 
d'affaires est de 8 %. Le conseil pro- 
posera de verser un dividende de 

5.50 francs per action, assorti d’un 
avoir fiscal de 2,75 francs contre 

4.50 francs en 1990. Là hausse du 
chiffre d’affaires s'explique par rap- 
port par Burelle SA de sa filiale 
Techni P las te Industrie (spécialisée 
dans la fabrication de réservoirs de 
carburant pour l’industrie automo- 
bile) et l’acquisition de la société 
Zam, leader américain de la fabrica- 
tion de conteneurs en plastique pour 
la collecte des ordures ménagères. 

□ Lectra Systèmes.’ perte nette de 
39.1 raillions de francs en 1991. - 
Lectra Systèmes, société bordelaise 
spécialisée dans les machines numé- 
riques de découpe de tissus, a accusé 
une perte nette de 39,14 millions de 
francs en 1991 (contre 249,2 rail- 
lions en 1990) pour un chiffre d'af- 
faires de 702,5 millions de francs, en 
baisse de 10 % sur 1990. Ce résultat 
correspond à la fourchette basse des 
prévisions publiées par la société en 
janvier, qui tablait sur une perte 
nette entre 31,5 et 39,3 rainions. Le 
redressement est néanmoins sensi- 
ble. puisque ces résultats auraient 
été positifs sans le passage d'une 
provision de 42 aillions de francs 
pour le procès engagé aux Etats-Unis 
par le principal concurrent de Leo- 
Lra, l'américain Gerber, pour contre- 
façon de brevets. 
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Grande prudence 

Dans la foulée du repli d» Wall 
Street, la Bourse de Paris marquait le 
pas mercred dans un marché calme 
où . les opérateurs faisaient preuve 
d’une grande prudence. En recul de 
0.23 % h f ouverture, l'indice CAC 40 
restait ensuite stable avant d'accen- 
tuer ses pertes en mfttou de journée. 
En début d'après-midi, n cédait 
0,57 % h 2 035,31 points. 

L'optimisma qui a conduit le mar- 
ché français bien au-delà . des 
2 OOO points du CAC 40 et à moins 
de, 5 K de ses plus hauts niveaux 


défaire place è une certaine inquié- 
tude. La légère détente du loyer de 
l’argent A Paris ne parvient pas è sti- 
. muler une Bourse très prudente. A 
, l'origine de ce malaise diffus, on 
trouve è la fofs le d éba t sur le traité 
de Maastricht et plus encore b situa- 
tion sociale et économique en Atta- 
magnè. L'épée de Damoclès d'une 
hausse des toux allemands Inquiète 
('ensemble des investisseurs è la 
veffle de la réunion bimensuelle, 1 jeudi 
7 mai, de la Bundesbank. Enfin, l'an- 
nonce d'un recul de -la production 
industrielle d'automobiles a» France 
en mers a également jeté un petit 
froid dans les salles de marché. 

Du côté des valeurs, les tteea du 
groupe Hachene étaient tous, an 
hausse A la reprise de leurs cotations, 
les opérateurs exprimant en quelque 
sorte leur soulagement. Matra' qui 
fusionne avec Hachette gagne 6,5 % 
aVec 1 IB 000 titres échangés, MMB 
est en hausse de 6.3 % dans un mar- 
ché de 37 000 actions et Hachette 
progresse de 3,7 % avec 
7B OOO transactions. Par ailleurs, 
baisse de 8,2 % de CSEË après l’an- 
nonce d'uns augmentation da capital 

NEW- YORK, 5 mai l 
Consolidation 

Après avoir atteint un nouveau 
record lundi 4 mai. Wall Street a 
éprouvé le besoin de soufflée mardi. 
Sous la pression de prises de béné- 
fices. l'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a terminé la aéancé h 
3 369.34 points en baisse de 
18.79 points, soit 0,67 %: Quelque 
199 millions d'actions ont été échan- 
gées. La nombre de titras en hausse a 
dépassé celui des valeurs en baisse à 
934 contre 779. 

Da nombreux experts tablaient sur 
une poursuite de la progression de ia 
vaille mais ont dû se raviser devant 
l'attentisme des investisseurs que 
reflète la faiblesse du volume des 
transactions. A moins d’un nouvel 
assouplissement do la politique 4e 
i crédit de le Réserve fédérale, les opé- 
rateur s'attendent d une pause rateü- 
.vemenr longue du marché américain. 



LONDRES, 6 naît 


Légère progression 

• Après un long week-end de trois 
jours. Iss valeurs ont terminé en 
légère hausse, mardi 5 mal, au Stock 
Exchange. A b clôture, l'indice Foot- 
sie des cent grandes valeurs avait 
gagné 2.4 points, soit 0,1 %, è 
2 662,2 points aur un marché actif. 
Le volume des échanges s'est élevé à 
632.8 millions de titres contre 
627.1 miflkms vendredi. 

La marché a boudé rabaissement 
anticipé d’un demi-point des teux 
d'intérêt britanniques è 10 %. après 
un moment d'euphorie. En affst. la 
marché avait bondi de plus de 
23 points lors des premières minuit», 
stimulé par des rumeurs de réduction 
des taux, avant de retomber en mlSeu 
de matinée lorsque la réduction a 
effectivement eu Heu. La baisse 
consécutive de la livre et l'absence 
d'intérêt des investisseurs pour les 
fonds d'Etat ont réduit l'avancée du 
marché. 

TOK YO, 6 ma i t 
Poursuite de la reprise 

Après deux jours de fermeture en 
raison de fêtes nationales, b Bourse 
de Tokyo a affiché mercredi 6 mai 
une santé è laquelle elle n' était 
plus accoutumée depuis longtemps. 
Dana la foulée du nouveau record 
de Wall Street et de ta bonne tenue 
de Londres et Paris, l'indice Nikkal 
a terminé le séance en hausse 
de 675,27 points (3.32 %) à 
17 878,68 points. 

Les boursiers n'ont pas noté d*éié-j 
ment* réellement nouveaux mais une. 
amélioration du sentiment général desl 
investisseurs, qui consMèrenc que le 
plue dur «et sans doute passé. Lee 
investisseurs étrangers ont donné ta. 
signal de ta hausse en achetant m»- 1 
a rarement des titres japonais. 
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CHANGES 


Déflar: 5,5080 F J. 

Mercredi 6 mai, le dollar flé- 
chissait sur un marché des 
changes sans orientation. Les opé- 
rateurs estiment que l’évolution 
des taux d’intérêt américains et 
allemands provoquent les fluctua- 
tion» de la monnaie américaine. 
A Paris, le b fflet vert échangeai! 
au fixing i 3,5080 francs contre 
5.5263fivncs i la cotation offi- 
cielle de la veille. 
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Ces cours indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire .des devises, nous mu 
communiqués en fin de matinée par la Salle des marchés de la BNP. 


£t 3ïlotu3e-RTL 



ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Mercredi 6 mai: 
Pas d’émission 
(soirée football). 


• Jeudi 7 mai : 

Serge* Mndojants, 

. président de l’Union des 
industriels et entrepreneurs J 
de Russie. 
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AGENDA 



Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mardi 5 mai. sous la pré- 
sidence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions. le communiqué suivant a 
été diffusé : 

• Elimination des déchets 

(Le Monde du 6 mal) 

• Taxe sur la valeur ajoutée 
et droits indirects 

- Le ministre délégué aux affaires 
européennes a présenté un projet de 
k» sur l'abolition des frontières fis- 
cales à l'intérieur de la Communauté 
économique européenne en matière 
de taxe sur la valeur ajoutée et de 
droits indirects. 

Le projet de loi transpose une 
directive communautaire du 
16 décembre 199) relative à la taxe 
sur la valeur ajoutée et une directive 
du 25 février 1992 sur les produits 
soumis à accises. 

Ces directives organisent, en 
application du principe de libre cir- 
culation des marchandises contenu 
dans l'Acte unique européen, la sup- 
pression des contrôles et des forma- 
lités à objet fiscal lors du franchisse- 
ment des frontières internes i la 
Communauté. Cette réforme doit 
entrer en vigueur le l* janvier 1993. 

• Câblage des immeubles 

Le secrétaire d’Etat à la commu- 
nication a présenté un projet de loi 


relatif à l'installation de réseaux de 
distribution par câble de services de 
radiodiffusion sonore et de télévi- 
sion. (Le Monde du 6 mai.) 

Le projet de loi vise à faciliter le 
raccordement des immeubles collec- 
tifs aux réseaux câblés. 

1. - line servitude est instaurée 
au profit des communes pour per- 
mettre l’installation et l’entretien des 
parties terminales des réseaux câblés 
dans les parties communes des 
immeubles collectifs et des lotisse- 
ments. (...) 

2. - Les règles de majorité aux- 
quelles sont subordonnées, dans un 
immeuble en copropriété, les déci- 
sions relatives à l'installation de 
réseaux internes seront assouplies. 
Ces décisions seront prises â la 
majorité des voix des coproprié- 
taires, exprimées en millièmes, alors 
qu'aujouKfhui la majorité des deux 
tiers des membres du syndicat est 
également nécessaire. 

3. - Les organismes d'habitation à 
loyer modéré pourront exploiter eux- 
mëmes les réseaux installés dans les 
immeubles dont ils sont proprié- 
taires. 

• Le développement 

des réseaux câblés 

Le ministre des postes et télécom- 
munications a présenté une commu- 
nication sur le développement des 
réseaux câblés. (Le Monde du 6 mal) 

Le gouvernement a adopté, en 
1990, un plan de relance du câble. 


La mise en ceuvrc de ce plan a 
permis de tripier le nombre des 
abonnés, qui sont passés de 250 000 
à 820 000 fin mars 1992. Pour 
amplifier cette progression, les 
mesures suivantes ont été prises. 

1. - La solidarité technique, com- 
merciale et financière entre France 
Telecom et les sociétés d'exploita- 
tion est renforcée. {._) 

2. - Le câblage systématique des 
immeubles collectifs est encouragé. 
Tout immeuble neuf devra compor- 
ter une installation de distribution 
de télévision raccordai) le à un réseau 
câblé. (_) Un crédit de 50 millions 
de francs est prévu, en 1992, pour 
subventionner les travaux de câblage 
dans les immeubles appartenant aux 
organismes HLM. 

3. - L’offre de programmes par 
les réseaux câblés sera améliorée 
grâce à l'assouplissement de diverses 

dispositions réglementaires. Au 
cours de la phase initiale de déve- 
loppement du câble; les chaînes thé- 
matiques consacrées au cinéma 
pourront programmer, chaque 
année, jusqu’à 500 films rediffusa- 
bles sept rois selon une grille de 
diffusion élargie. De meme, les 
chaînes du câble pourront bénéficier 
à titre transitoire d’un assouplisse- 
ment des quotas de diffusion d’œu- 
vres d'expression originale française 
et européenne. Pour encourager les 
opérateurs â proposer des services à 
prix modérés, les abonnements dont 
le montant mensuel est inférieur à 
70 francs ont été exonérés de la taxe 
alimentant le compte de soutien à 
l’industrie des programmes audiovi- 
suels. 

• L'enseignement technique 

Le secrétaire d’Etat à renseigne- 
ment technique a présenté une com- 
munication sur l’enseignement 
technique. 

Plus de la moitié des élèves des 
lycées, soit environ 1 300 000, sui- 
vent une formation technologique 
ou professionnelle dispensée par 
100 000 professeurs spécialisés. 

Au cours des dernières années, le 
contenu des diplômes a été adapté â 
l’évolution des métiers et les rela- 
tions entre l'école et l’entreprise ont 
été renforcées. Les enseignants se 
sont mobilisés pour assurer ie succès 
des réformes. Un effort financier 
important a été accompli, notam- 
ment pour moderniser le paie des 
machines installées dans (es lycées. 

Trois objectifs sont poursuivis : le 
rapprochement entre les établisse- 
ments scolaires et le monde écono- 
mique, l'information des élèves et de 
leurs familles en vue «Tune meilleure 
orientation, l’amélioration des condi- 
tions de vie dans (es lycées. Les 
mesures suivantes ont été adoptées. 

L - De nouvelles classes condui- 
sant au certificat d’aptitude profes- 
sionnelle (CAP) seront créées, dans 
les métiers de l'industrie où des 
débouchés existent. Pbur la prépara- 
tion des diplômes professionnels, 
l’enseignement en alternance sera 
progressivement rais en place. Le 


contenu des CAP sera adapté aux 
réalités locales de l’emploi, dans te 
respect du caractère national de ce 
diplôme. 

Des forma bons complémentaires 
de réorientation professionnel te 
seront organisées dans les établisse- 
ments d enseignement technique, 
pour permettre aux jeunes ayant 
interrompu leur formation générale 
en première pu en terminale d’ac- 
quérir un CAP, un brevet d’études 
profesrionnndles ou un baccalauréat 
professionnel en étant dispensés, au 
vue de leurs résultats scolaires, de 
certains enseignements oo de cer- 
taines épreuves. L'enseignement dis- 
pensé dans les classes de troisième 
«d'insertion» sera adapté pour faci- 
liter l'acquisition ultérieure par leurs 
élèves d’un CAP, notamment indus- 
triel (lire page 14). 

2. - Pour améliorer leur orienta- 
tion, les élèves de renseignement 
général recevront une information 
plus précoce et plus régulière sur les 
formations techniques et sur le 
monde de l’entreprise. Les jeunes 
filles seront encouragées à s'orienter 
vers les filières techniques, au sein 
desquelles elles sont encore trop peu 
nombreuses. 

Les professionnels participeront â 
cette information pour faire 
connaître aux élèves, aux parents et 


aux enseignants les conditions- de 

travail, les rémunérations et les pos- 
sibilités de carrière offertes par cha- 
que métier. Les élèves seront ferai- 
' ltarisés avec les réalités 
professionnelles, notamment â .foc- 
‘ casion de classes d'entreprise, de 
parrainages et de visites d'entreprise: 
La possibilité offerte aux enseignants 
de suivre un stage en entreprise sera 
développée. 

3. - Pour améliorer les conditions 
de vie dans les lycées, les établisse- 
ments conefueroot des accords avec 
les associations culturelles, sportives, 
sociales et éducatives. Dans chaque 
académie, 'tes chefs d'établissement 
pourront faire appel â l’expérience 
de correspondants chargés de suivre 
les questions Bées à la sécurité des 
lycéens et des personnels. ' 

. La commission nationale «éduça- 
tioD-professioQ », qui comprend- des 
réprésentants des entreprises, des 
organisations syndicales et dé Fédu- 
cation nationale, sera chargée de 
Caire des propositions sur . révolution 
des formation* et des diplômes, le 
déroulement de la formation des 
élèves en entreprise et la participa- 
tion des professionnels à F informa- 
tion sur les métiers, les emplois et 
les carrières. 


Mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres a pro- 
cédé, mardi 5 mai, sur proposition 
de M. Paul Quilès, ministre de l'in- 
térieur et de la sécurité publique, 
au mouvement préfectoral suivant : 

LOT: M. Claude Laagerin 

M. Claude Langevin, sous-préfet 
de Grasse, est nommé préfet du 
Lot, en remplacement de M. Jean- 
Yves Audouin. nommé le 22 avril 
préfet de la Vendée. 
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(Né le I" septembre 1 932 à lloivCo- 
lombes (Jbutvdc-Scinc). M. Langevin est 
diplômé de l'Institut dus lui mes études 
de Tunis- Attaché de préfecture à punir 
de 1957. puis chef de division, il est 
chargé des fonctions de directeur du 
cabinet du préfet de l'Aube (1974). puis 
de celui de ('Indre (1975). Tour à tour 
sous-prefet de Vouzicrs. secrétaire géné- 
ral de j’Anlèchc. sous-préfet J'Epcmay ci 
secrétaire général du Vaucluse, il devient 
en 1*182 directeur général des services du 
département des fiouches-du-Khônc. Il 
était suus-préfet de Grasse (.Alpes-Mari- 
times) depuis le 8 février JW.] 

GUYANE : M. Jean-François 
Cordât. 

M. Jean-François Cordet, admi- 
nistrateur civil hors classe, est 
nommé préfet de la région Guyane, 
préfet de la Guyane, en remplace- 
ment de M. Jean-François Di 
Chiara, nommé préfet hors cadre. 

(Né (c 4 mai 1951 à Hanoï (Vietnam!. 
M. t ordet est licencie en droit, diplômé 
de l'Insuud d'eiudcs politiques de Paris 
et ancien clêvç de T ENA. Affecté au 
sccrëlariat d'Etat aux IX)M-TOM en 
1978. il devient, l'année suivante, direc- 
teur du cabinet du directeur des affaires 
politiques, administrative? et financières 
de l'oulre-mer et, en 1981. conseiller 
technique, ô titre officieux, au cabinet de 
M. Henri Emmamielti. secrétaire d'Etat 
chargé des IX1M-TOM. Directeur adjoint 
du cabinet de M. Christian Nucci. minis- 
tre de lu coopération et du développe- 
ment. en 1983-1984. il csl détaché â 
Dakar au titre de la mobilité comme 
chef de la mission de coopération et 
d'action culturelle. Sous-prélct de Saint; 
lîi/.ier (l(aaic-Mame). apres avoir été 
brièvement directeur adjoint du cabinet 
de M.. Olivier Stini. ministre délégué aux 
DOM-TOM. il est ensuite secrétoire 

S encrai pour les affaires régionales en 
lidi-l’yrémjcs. Il êuit depuis le (0 uni 
1991 *ous-diractcur du corps préfectoral 
cl des administrateurs civils à la direc- 
tion de l'administration territoriale et des 
affaires politiques au ministère de l'inté- 
rieur.! 

- M. Gérard Lambottc, préfet 
hors cadre, est placé en position de 
service détaché. 

- M. Alain Froutc, préfet de la 
Creuse, est nommé préfet hors 
cadre. 


Nominations militaires 


Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mardi 
5 mai a approuvé les promotions 
et nominations suivantes : 

• Gendarmerie. - Sont promus : 
général de division, le général de 
brigade Michel Jeanjean ; général 
de brigade, les colonels Jacques 
Riquet (nommé commandant la 
circonscription de gendarmerie de 
Rennes), Eric Baustert, André 
Lorant et Jean-Pierre Sabathier- 
Dages (nommé commandant 
l’Ecole supérieure de la gendarme- 
rie nationale â Maisons- Alfort). 

Est nommé commandant la cir- 
conscription de gendarmerie de 
Lille, le général de brigade Francis 
AvriaL 

« Tene. 7 - Sont promus : géné- 
ral de division, les généraux de bri- 
gade Jean-Claude Egretaud et Jac- 
ques Sicard; général de brigade; les 
colonels Yves Le Cbatdier, Michel 
Boileau et Henri Marescaux. 

• Marine. - Est promu contre- 
amiral, le capitaine de vaisseau 
Henri Barbu. 

• Air. - Sont promus : commis- 
saire général de division aérienne, 
le commissaire général de brigade 
aérienne Pierre Ducasse (nommé 
directeur central du commissariat 
de l’air); général de brigade 
aérienne, les colonels Jacky Frtcard 
et Alain Simon; commissaire géné- 
ral de brigade aerienne, le commis- 


saire colonel Lucien 'Vincent 
(nommé directeur /régional du com- 
missariat de L'air en région 
aérienne Atlantique). 

Est nommé adjoint «opéra- 
tions» au général commandant la 
région aérienne Méditerranée et 
commandant la zone aérienne de 
défense Sud-Est, le général de bri- 
gade aérienne Michel Gachelin. 

• Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général, les méde- 
cins-chefs Roland Laroche et Jean 
VignaL 

• Armement. - Sont promus : 
ingénieur général de première 
classe, Ira ingénieurs généraux de 
deuxième classe Pierre Jampy, 
Maurioc Billet et. Michel Barri eri 
ingénieur général de deuxième 
dame, les ingénieurs; en chef Jean 
Chinai, Philippe Auroux et. Pierre 
Chaugny. 

Sont nommés : soûs-directeur 
«affaires internationales» -à la 
direction des armements terrestres, 
l'ingénieur général de première 
classe Gilbert Dons; conseiller 
auprès de Prospecteur général de 
l’armement, l’ingénieur général de 
première dasse Jacques de Longue- 
ville; directeur des applications 
militaires à l’Office national 
d’études et de recherche aérospa- 
tiales, Tiogénieur général de 
deuxième dasse Jean-Pierre Marec. 


PARIS EN VISITES 


JEUDI 7 MAI 


«Les passages marchands du dix- 
nauvièfTW siècle {premier parcours), tue 
promenade hors du temps», 10 h 30. 
19. rua Jean-Jacques-Rouseeeu (Paris 
autrefois). 

«L'an et l'argent au Père-Lachaise», 

70 h 30, porta principale, bouforard de 
Mén&nontaru (vT de Langtade). 

«L’Opéra Garnier et son nouveau 
musée»,. 11 heures, hall d'entrée 
(P.-Y. Jasiet). 

«La Bourse en activité». 11 h 15. 
sortie métro Bourse (L Haufer). 

«La cathédrale orthodoxe russe» 
IfimJtâ à trente personnes), 14 h 30. 
12, rue Daru (Monuments historique^. 

«Oe la nie de la Gefté aux Jardins de 
Plaisance». 14 h 30. métro Edgar-Gui- 
r*t (Par» pittoresque et insoftflj. 

«La Butie-aux-Caétes, berceau de la 
Bî&vre ». 14 h 30, centre Galaxie, métro f 
PtaordTaBe (Sauvegarde du Parta hlsto- I 
tique). ! 

«Hôtels et église de (Hé Saint-Louis », . 
14 h 30, sortie métro Sairrt-PauJ (Résur- 
rection du passé). 

«Les artisans du teréxxog Srint-An- 
tqfaie è travers cours et passages». 

14 h 30, devant le café Les Grandes 
Marches (C. Maris). 

«Les appariements royaux du Louvre 
et la via quotidienne de la cour», 

14 h 30. 2. place du Pateis-Roye! 
devant le Louvre des Antiquaires 
(Connaissance de Paris). 

«A la découverte du Préab-tioyal et 
de son quartier». 74 h 30. place du 
Palais-Royal, devant les grfltes du 
Conaeè d'Etat (Ans et caméra). 

«Los passages couverts (deuxième 
parcours], exotisme et dépaysement 
assurés». 14 h 40, 33, boulevard de 
Strasbourg Paris autrefois). 

«L’abbaye da Saint-Germain-das- 
ftés», 15 heures, métro Ssm-Garmakv 
desrPrés (Art et histoire). 

«L'Opéra Garnier et son musée», 

15 heures, en haut des marches, 6 
gauche (Tourisme culturel). 

«La mosquée, histoire de Hstem», 

15 heures, à rentrée (P.-Y, JsstoQ. 

«Le couvent des dominicains et 
tglise 8aim-Thomas-d 'Aquin * (cane 
identité. Nombre fimité), 15 heures, 
façade de régfee {0. Bouchartg. 

■ Hôtels célèbres du Marais.. Place 
s Vosges», 15 heures, métro Saint- 
PaU-U Marais {Luttes, varias). - ■ - 


r. 


«Deux parcs fleuris dans le noble feu- 
bourg : tes Frères de Saint>tean-de-Oieu 
et tes prêtres des Mtesions étrangères», 
15 heures, 19, rue Oudmot (Paris et 
son histoire). 

■ «Chefs-d'œuvre des impressionnistes 
au musée d'Orsay», 19 h 30. parvis du 
musée, devant l'éléphant (D. 

CONFÉRENCES 

i ; 7 

■ 35. rue des Francs-Bourgeois. 
‘18 h 30 : «La foerté de h pressa en 
'Francs et en Europe», par P. BSgsr et 
J.-P. Pfessha (Maison de n 
; 58. rue Madame. 20 h 46 : «Le sUa 
'ot tes Eglises», avec le professeur. 
;0. Steara (Eglise réformée de Parfs- 
\ Luxembourg). *’ 
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MAX- ALAIN CHEVALLIER 

SOUFFLE DE DIEU 

LE SAINT-ESPRIT 
DANS 

LE NOUVEAU TESTAMENT 

volume ni 


nepage» 


9« ru 


BK-UtllESNE 

, n:o cîi - vijr.C.-rti 
75<îl>7 PARIS 


. •_ Naissances 

- PblUppectMârfe-LoriM 

lacayette, 

Elfes. Cfaroliàe rê Charles, 
ont te joie d'annoncer la naissance de 
... Louis, 

le 28 avril J992; A Paris. - 

15, boulevard Dctesscrt, 

750.1 6 Paris. . 


- On nous, 
mariage de . 


. Mariages 

prie, d’annoncer le 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


DES . 
ÆtHUnte LIVRES 


SyWeDUMAINE 
et 

: Bruno DURŒUX, 

célébré le 24 avril 1992. on te chapelle 
Saint-Louis de l’Ecole militaire. 

• Décè s 

- MT Jean Carrier. 

M* Marie Carçvx. . 

Ainsi que scs bdics-sceurs, 

Scs neveux et nièces, ’ 

Petits-neveux, _ j . 

Petites-nièces, - % . ' . 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jeu CARRIER, . 
ingénieur chrO des mines, . 
chevalier de la Légioo d’boflncur. 

le 2 mai 1992. 

La cérémonie religieuse a .été 
célébrée dans ta plus stricto Intimité 
familiale, le racrcrcdi-6 mai, ch l'église 
de Thiérac (Cantal).; 

Cet avis tient lieu de faire-part./ 

La Croccclte, 

15450 Thiézoc. ■ ' Vi. 

- Le. l« mai. J 992; s’ est . éteint 
paisiblement, à son domicile. 

François 
COSSERON de VUJUENÛISY, 

ingénieur ECP, • 

~ ancien directeur 
■ du cadastre de Coduncbine,. 

. chevalier de l’ordre impérial - 
du Dragon d' Aucun, - 
chevalier de l'ordre du Cambodge, 
chevalier du Million d’Üéphants, 

dans sa quatre- viagt-daazîènio année. 


L’incinération 

l’intimité. 


a eu- lien dans 


U ne mess^tractioif JC gfâcés sera 
célébrée le vendredi 8 mai, i l 1 11 30, 
en l’églisé de l’Assomption. 88, roc de ’ 
f Assomption. 

* • « Toi que j'ai appelé par ton nom 
d'une contrée lointaine, je te choisir: 
ne crains rien. » 

' - - EsaTc 4L9. 

De 1a paît de. 

M— François de VÜlcnoàV. 

M. André de Vrllcnoïsy, ;• 
son cousto, - 

Et tes familles Vilteooisy et Vol fard. 

- M* Jean Scllgman, . 

M. Jean-Marc Tybcig et M"*. 

née Sabine de Gunzbutg, 

M 1 * . Florence Faure, . 
sa mère, scs iïUcs et son gendre, 
ont'la grande tristesse de .faire port du 
décès de • 

M- France FAURE, 
nécSçMpn». , 

L’inhumation aura lieu dans la' phiS; j 
stricte ihtimité. ; 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

- Son épouse, 

St» enfants, . ; 

Scs petits-enfants. 

Scs arrière-n 

Scsi 

Scs gendres, 1 

Et toute sa famine, 
ont te tristesse dé faire port du décès de 

HenriGUILLEMIN 

qui a rejoint en toute sérénité « Créa 
qu’on appelle Dieu » (saint Thomas), te 
4 mai .1992. 

L'incinération aura Hcù dans la 
stricte intimité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

31. faubourg du Lac... 

Neuchâtel 2000 (SuissçX 

(Le Monde àcsS el ÔJrtàL) 


- Robert MOREAU 

nous a quittés le 4 mai 1992, dons sa 
dnquanto4ixi£mc année. 

La cérémonie religieuse sera cékSbréa 
le jeudi 7 maLA (5 hcurcA-im i’égHsc I 
de La Ncuve-Lyrc (Eure). • r ■ 

De te port de " . 

CûicUc. ’’ 

son éponaj, •• •• 

Brigitte, Michel. Franck et Annie,' 

. cnfaqçs, ' 

.'Julie. 1, Marion, Clémence, Çhloé et 
Margot, 

ss petites-filles. 


CARNET DU MONDE 


40 - 65 - 29-94 


- W" Ngnyfe» Manh-Hà, ■ 
née Renée Marrans, - 
soo épouse, . J - 
Claude Hoang. •' 

Michèle ci Jacques Herbert. 

•. Annie et François Vélum. 

: Chmtiann cl Cboukri KantTcriu, . 
Oomf nique et Frédéric Gnibout, 

- Pascale ct Btatjr.Kchen, 
ses enfants, 

'• Alain et Emmanuel. - 
r. Imbréte. Nathalie, Cécile et Alexis, 
Colombe, • 

Lotfî et Rym, ’ 

Anoc ct Thranas, 
dariés et Nota. 

. scs petits-enfants. 

. Scs amére-petits-enfants. 

Lès familles Nguyfin,. Marra ne, 
Moratl. Bref et alliérâ. 
ont la douteur de faite part dû rappel i 
Dieu do 

Antoine NGUYEN MANH-HÀ, 

; le 4. mai 1992.- dans sa quatre- 
vingtième année. • ■i- . 

- f « Heureux tes morts qui meurent 
dans Je Seigneur ; dis malmenant - 
r oui dit l'Esprit -rqu'Hx se reposent de 
' leurs fatigues) car' leurs jeunes les 
accompagnent. » 

" '• Apocalypse, XIV- 13. 

Les obséqoes seront célébrées le 
lundi 1 1 mai. â J4 h 15. en relise 
Saim-Picrrc-Soiai-Paùl, A Ivry-sur- 
Sciné.. : . 

. Cet -avis ticot Bco de faire-part.. 

2. nie- du I9-Mare-I962, . 

94200 Ivry-iir-Scinu. . 

[Ni an 1313. gtndw de Georges Mànano. 
M-Mgiiyin Ma^-Kâ farmiiétrs oe fâconorras 
dans le premier jjcumnmnwt Ko Chl.Winti 
(1946-1948). iWw^wnt cnnwtt et psssbn- 
néoMnt sttédiiau Wetnn. il meut bwc inteo- 
«foà la confft «ntm fOriaatet IttecUînt Sa ssrée 



- Le directeur de ("Imprimerie 
nationale, 

Et tout te persoand, ; 
ont fa tristesse deTaiic part, dû décès 
aoeidentd tfc 

/ M. Jena-LotSs NOü, 

.*. photographe. . 

survenu 1c 28 avril 1992, 
et.s'asiocicat' au demi de la famille. 

• J “ ’ 

‘ L'incinération aura lien le jeudi 
7 mal. 413 h 45,aodmêtHredu Père- 
Lachaise, et fa cérémonie religieuse 
sera célébrée i 14 heures i là chapelle 
'du cimetière; ' - >'■ • 

... . -=>■: v.t.' a- ... 

M“t MoniqucrNôu. - ' - 
Jtésidcnoe Cqlfavéo, ; . . 

Rue C^CpOavéri, bâL £ l, ; 

'93190 DvTy-Gœgan. - : '/ 

- M* Henri Parfait, ' ■ 

• : So» enfante, petits-enfants, r 

ËLtmitc la famille, 
font part- du décès du-'. ■ 

. commandant (ER.) -• 
Henri PAfiFATT^, 
attecfréd’admmntratioaimivcmitairc 
' ’ hbnoraïi%P* . ■ • 

chevalier de la Légion d'honneur, 

survenu le ir mai ' 1992, dans sa 
soixante-seizième année. 

£t rap^cllént le sou venir .dé «on fils, 




| /d'sparn en 1975, 

Les obsèques ont eu Heu dans l’inti- 
mité familiale. . 7 ' - 

63. rue Porteur, 

86000 Poitiers. 

- M" Pierrette D. Torovcr, 
son épouse, - • - 

M. Daniel M. Turovcr. 
sou fils, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

•N. 

M. Samoa] TUROVER, 

cadet delà France libre, - 
. licencié ès sciences, 
ingénieur- ESCT, 

i survenu â Bruxelles, (c 24 avril 1992." 

L’inhumation a eu Heu dans l’inti- 
mité à Toulouse,, te 28 avriL 

Cet avis tirât lieu de faire-part. 

6, avenue des Bécasses. 

B-1950 Kraaincra (Belgique).- - 

~ Les familles Vautrin', Lie Fur, 
Chancd, Mascornère, ■ !r - -* ' ' 

font part du décès dé 

M. Ciaode VAUTRIN, 

dans, sa soixanie-scptièioe apnée, le 
4 mai 1992. . 

las obsèques auront lieu le jeudi 
7 mai, h 10 h 45, à Péglîsc Saint- 
Léonarri de L’Haÿ-tcfrRoscs. ' 

Ni fleurs nipouroAnc*, - . 

Dans pour des messes et pour ta 
réchcrchc sur Je cancer du pancréas. - 

26. rue de la Cosarde, r’ i 
94 2«0 L'Hay-tes-Roscs. ' - - 

Annfversajres 

- 0 y a deux tuw,> 7mai 1990, 

■ Gabriel aRIÉ 
quittait les siens. : • v 

Utre pensée cg demandée âcouxqul 

root connu et aimé. ^ ■■■■S 
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Jeudi : nuageux près des eûtes de 
la Manche. Soleil ailleurs. - De la 
Bretagne au Nord-Picardie aux . 
Ardennes et aux Pays de la Loire, le 
ciel sera très nuageux avec quelques 
bruines, la matin surtout,, près des 
eûtes de la Manche. UaprôaunkH, quel- 
ques éclaircies perceront.. A Lavant, 'du . 
Poitou-Charentes au Centra et -à la Lor- 
raine, le ciel se vouera l'après-midi- Sur. 
les autres régions, le soleil dominera. 
Quelques nuages instables se dévelop- 
peront sur la côte. 


Les vents seront faibles an générai. 
La. tramontane soufflera , à 
30-40 km/heure. _ 

Las températures matinales- seront de 
f ordre de 7 b 10 degrés, localement 5 
b 7/sur.te-JltaMlf central et .12 b , 16 
prés de h Méditerranée. 

' L'après-midi, le thermomètre attein- 
dra 15 b 18 degrés sur les régions près 
des eûtes de la Manche. 20 degrés sur 
la tnaietae .partie du pays et jusqu'b 25 
près de la Médfterranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 8 MAI 1992 A 0 HEURE TUC 
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TEMPÉRATURES ..maxime - minime at temps observé 

Valais awrtmw tatouées entra le 6-5-92 

te 5-5-1932 b 18 heures TUC « ta 6-5-1992 b 6 hautes TUP 


FRANCE 



AJACCIO 

BIARRITZ 

WHDSlUOL 
BOURGES. 
BREST. 

cabi 

CBE3B0DR&- 

CLHMOm-m- 

mm 

GRBiOBLE — 

IlIJJt 

LMOCES 

LYON. 


MARSEILLE — 

NANCY 

NANTES 

MCE. 


JD 
Il N 
8 D 


PARIS-MONTS. 
PAU. 


PERPHWAN^ 

mm. 


ST-ETIENNE— 

STRASBOURG- 


D 
D 
G 
C 
C 
D 
N 
N 
D 
D 
9 
9 
D 
D 
_ fl 
8 N 
[4 D 
G B 
S H 

S c 


TOULOUSE. 
TOURS -■ 


19 

W 

W 


MIIIÏWflBE- 
ÉTRANGER 
ALGER- 


9 C 
S D 
M N 



Hpmtwus 17 

COPENHAGUE. W 

DAKAR— 37 

DJEftBA » U 

GENEVE .'.JT 

HONGKONG— 3» 


'ANBOL— - T9 
imSALEM— 1* 
LE CAIRE — - 39 
USBONO 26 

mm '13 

L îl 


9 C 
. G C 
20 N 
1E N 
U C 
26 N 

10 N 
10 C 

19 N 
U D 
I C 
19 A 


LUXEMBOURG» 

MADRID 

MARRAKECH— 

MEXICO— 

MILAN- 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI — 

«sir mer— 

NEW-YORK — 

OSLO — 

PALMÀ-DWW- 
PÉKIN. 


7 D 

10 G 

» D 

11 N 

12 N 

H 

10 N 
17 N 
2* D 
9 D 
E N 
S D 
19 C 


BRMJ6JANEE0» 
ROME. 


12 D 


STOCKHOLM— 18 

SYDNEY 24 

TOKYO 21 

TOUS ! l! 

VARSOVIE — H 


10 N 
14 N 

11 C 


VENISE 

Ylfflffi 


19 


A 

averwj 


B 

- c i 

0 

N 

0 

P 

T 

brame 

chd | 
couvert 


dd 

auapn» 

orage 
— ^ 

pluie 

tempête 


TUC » temps universal coordonné, c'ast-Mre pour ; hflUrB 1693,8 

moins 2 heures an ôté ; heure légale mon» 1 heure an iwer. 

IDocumM èiabil mie It support technique sffkiaJ dr la Mètéon/tutf* nalimahrj 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Direct 


IL y sut d'abqrd ce® rescapés. 


| qui bb jetaforit vers ta caméra 


. en esquissant des gestes 
indéchiffrables, comme s'ils 
avæenl voulu nous rassurer. Mais 
nous rassurer de quoi, que se 
pasaalt-il? O) comprit tout d'un 
coup. Ils ne nous rassuraient pas, 
nous, mais leurs familles, leurs 
amis, leurs parents, U ne m'est 
rien arrivé, je suis ôndemne, tout 
va bien. La caméra, consentante, 
balayait cette succession de 
messages personnels et on lui en 
fût reconnaissant : b cet instant, 
évidemment, on ne pouvait pen- 
ser à rien d’autre qu'aux pères. 
aux mères, suspendus b leurs 
postes. 


Très vite, la chose s'ordonna 
en direct. Les blessés furent cou- 
chés en rang sur la pelouse du 
stade, le terrain évacué pour les 
héScos - aUait-on se dépêcher de 
l'évacuer, oui ou non. pourquoi 
traînait-on ? Les images les plus 
dures nous ayant été. Dieu merci, 
épargnées, on eut d’abord du 
mal b prendre la mesure : com- 
ment s'émouvoir d'un amas de 
zubulures, d’une foule paisible sur 
une pelouse? Ce fut cette rangée 
de blessés imprécis qui nous fit 
soupçonner ce que l'écran ne 
montrait pas. Vers ce moment 
nous fut annoncé le premier mort 
et Ton devina qu'il serait suivi de 
nombreux autres. 


Presque aussitôt, au téléphone, 
le président de la Fédération de 
football anticipa les critiques en 
assurant qu’il ne manquait pas un 
papier, pas un certificat, pas une 
garantie, pas un tampon à la tri- 
bune fatale. On entendit quelques 
inquiétudes sur la finale, se joue- 
rah-ene dimanche comme prévu? 
On aurait préféré ne pas les 
entendre, mais passons, c'aurait 
pu être pire ; on repensait malgré 
soi à l’insupportable joie de Pla- 
tini après un but, un autre soir, 
au HeyseL 

Plus tard dans la soirée, on vit 
pleurer un arbitre international. 
On vh les joueurs s’acharner sur 
les grilles pour délivrer le public. 


On entendit Tapie imputer l'exci- 
tation des supporters, responsa- 
ble présumée de l'effondrement, 
au ton vengeur de la presse et b 
la puissance de la sono. On vit 
(es deux bras nus d’une blessée 
allongée se nouer autour du cou 
d’un homme. Pour l'émotion, cela 
suffisait 

Un mot encore. P PDA fut pré- 
cis, sobre, effacé derrière l'évé- 
nement. Alors qu’Antenne 2 
avait rendu l’antenne depuis long- 
temps, il sut, touche après 
touche, donner b l'événement 
ses couleurs et ses contours. 
C’était important. En ess circons- 
tances, un adjectif, une mimique 
de trop n’auraient pas pardonné. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi- Signification des symboles : 
► signalé dans a le Monde radio- télévision a ; □ Film à éviter r a On peut voir ; «* Ne pas manquer ; mma Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.00 Sport : Football. 

Coupa des coupes (finale) : Wsrder de 
Bréme-AS Monaco, an direct de Lisbonne. 


22.15 Tapis vert 

2220 Magazine: La Point sur la table. 
La bataffle da l'Europe. 


23.50 Journal et Météo. 

A 2 


20.50 Téléfilm : Us Princes en exil. 

. Des adolescents cancéreux dans un camp 
de vacances. . 

22.35 Magazine : Sauve qui veut 

Faut-il avoir peur de ta racCoacnvtiâ au quo- 
tidien? 

23.50 Magazine : Musiques au cœur. 

Spécial SâvIUa. 

0.50 Journal et Météo. 


FR 3 


20.45 Magazine : La Marche du siècle. 

Ma mère, mon amour, ma haine. 

22.20 Journal et Météo. 

22.40 Mercredi en France. 

Programmes dos télévisions régionales. 
23.35 Traverses. 

► Vietnam A f extrême. 1. Vietnam, kilomètre 

zéro. 


CANAL PLUS 


21.00 Cinéma : Ennemies, 

une histoire d'amour, as 


TF 1 


13.35 

14.25 
15.20 
16.15 
16.40 

17.35 
18.00 
18.30 

19.00 

19.25 
19.50 

20.00 


20.50 

22.40 


0.15 


Feuilleton ; Les Feux de l'amour. 
Feuilleton : Côte Ouest 
Série : Hawaii, police d'Etat 
Série : FDM. 

Club Dorothée. 

Série : Chartes s'en charge. 

Série : Premiers baisers. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa Barbara. 

Jeu : La Roua de la fortune. 

Tirage du Tac- O -Tac. 

.Journal, Tiercé. Météo, Trafic infos. 
Loto sportif et Tapis vert 
Variétés : Sacrée soirée. 

Soirée spéciale : 

Ouverture du Festival de Cannes. 
Journal et Météo. 


A 2 


13.45 
15.15 

15.25 
16.10 
16.30 

16.45 
18.35 

19.25 
19.59 


20.45 

20.50 


22.15 


Série : Les Cinq Dernières Minutes. 
Tiercé, en direct de Longchamp. 
Variétés : La Chance aux chansons 
Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine ; Défendez-vous. 

Magazine : Giga. 

Série : Magnum. 

Divertissement : La Caméra indiscrète 
Journal, Journal des courses 
et Météo. 

INC. . 

Magazine : Envoyé spécial. 

Las Enfante du chômage; César Rançon; 
Imakia Marcos : la retour, de Thierry Hay. 
Phénomènes de société, en France, en 
Colombie at aux PhSppèiea. 

Cinéma : Terreur 

sur le a Britannica, a _ 

FHm britanmco-arnéricain de Rtetwd Lester 
<79741. Avec Richard Harris, Omar Shérif. 


1.10 Journal 

FR 3 


id Hemmïngs. 

et Météo. 


13.40 


14.30 

15.30 
16.25 
18.00 


18.30 

19.00 


20.00 


20.15 

20.30 

20.50 

21.00 


Séria : La Grande Aventura 
de James Onedîn. 

Le Choix de Luk». 

Série : La Grande Vallée. 

Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pêche d* enfer. 

Spécial Sôvffle. 

Invité ; NHda Fernandez. 

Jeu : Questions pour un champion. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 à 19.36, le journal de la région. 

Un livre, un four. 

Lus visiteurs de Cannes, de GuJes Jacob. 
Divertissement : La Classe. 

INC. 

La Dernière Séance. 

1* film : L'Expédition du Fort Ring. ■■ 


r,~ -r; — 


W 


m- • 
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Mercredi 6 mai 


Olin. 


Rlm américain de Paul Mazuraky (1 
Avec Ron Sflver, AnjeBca Huston, 

22.55 Flash d’informations. 

23.00 Cinéma : Rocfty 5. ■ 

Film américain de John G. Avildsen (1990). 
Avec Sylvester StaBona, Tafia Sbire. Burt 
Young (v.o.J. 

0.40 Cinéma ; Gawin. □ 

FHm français d’Arnaud Séfignac (1990). 
Avec Jean-Hugues Angiade, wo/fek Pszo- 
niak, Catherine Sam». 

2.10 Documentaire ; 

The Giri Pnom Nutbush. 


M 6 


20.40 Téléfilm : Et si on faisait un bébé. 

Une femme de quarante ans désire poupon- 
ner. 

22.25 Téléfilm : Les Jumelles du FBI. 

Une serveuse de faat-food. agent des ser- 
vices secrets. 

0.00 Magazine : Vénus. 

0.30 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


21 .00 Informations : Dépêches. 

21.05 Magazine : Les Carnets de l'Europe. 
21.10 Documentaire : Ma légion. 

22.45 Informations ; Dépêches. 

22.50 Cinéma : Zappa, ea 

Fflm danois de BjUb August (1983). Avec 
Adam Tonsberg, Morten Hoff. Peter 
Reichhardt. 

025 Informations : Dépêches. 


Jeudi 7 mai 


Fïïm américain de Budd Boemcher (1953J. 
Avec Rock Hudson, Barbara Haie, Anthony 
Ûuinn. 

2225 Dessins animés ; Tex Avery. 

Aloha Hoœy; Garden Gophar. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 2* film : Mogambo. ■■ 

Film américain da John Ford (1953). Avec 
Clark Gable, A va Gardner, Grâce Kelly 
(v.o.). 

1.10 Musique r Métomanuit. 

Invitée ; Anne-Maris Phffipe. Simon Bocane- 
gra (air d'Ameiia). de Verdi, par l'Orchestre 
phaharmontoue de Vienne, air. Hans Graf; 
sol. Mirelia Frani. soprano. 


CANAL PLUS 


15.00 

16.00 


13.35 Cinéma : Highlander, le retour. □ 

Film américain de Russell Muicahy (1990). 
Avec Christophe Lambert. Scan Connery. 
Virginia Madsen. 

Magazine : 24 heures. 

Cinéma : Parrain d'un four. ■■ 

Film américain de David Marnai (1988). 
Avec Don Ameche. Joe Mamegna. Robert 
Prosky. 

Magazine : Rapido. 

Canaille peluche. 

James Bond Junior. 

En dair jusqu'à 20.35 ■ ■ ■ ■ — 


17.35 

18.05 


18.30 

18.50 

19.15 

20.35 


22.20 

2225 

22.30 


0.30 

1.20 


Ça cartoon. 

Le Top. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Cinéma : L'Enfant du pays. ■ 

Film américain de Jerrold Freeman (1986). 
Avec Victor Love. Carrait Baker, Elizabeth 
McGovem. 

Flash d’informations. 

Le Journal du cinéma. 

Cinéma : Sailor et Luia. ■■ 

Film américain de David Lynch (1990). Avec 
Nicolas Cage, Laura Dem. Diane Ladd (v.o.). 
Opéra : Industrial Symphony. 

Cinéma ; L'Aigle à deux têtes, mm 
Fflm français de Jean Cocteau (1947). Avec 
Edwige Feullbre. Jean Marais. Jean Debu- 
court 

M 6 


13.25 

14.00 
14.40 
16.45 
17.15 
17.35 
18.30 

19.00 


19.54 


20.00 

20.30 

20.40 


Série : Madame est servie (redlff.). 
Série : L’Homme de fer. 

Série : Destination danger. 

Jeu : Zygomusic. 

Magazine : Zygomachine. 

Série : Drôles de dames. 

Série : Vie Daniels. 

Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

Six minutes d'informations, 

Météo, M 6 Finances. 

Série : Madame est servie . 

Météo. 

Cinéma : Mes meilleurs copains. *■ 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Antipodes. 

21.30 Correspondances. 

22.00 Communauté des radios publiques de 
langue française. Jutos Baaucame. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du four au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Nick Drake (3). 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 27 janvier k Utrechtj : 
Variations et fugue sur un thème de Johann 
Kuhrnu, d'Andnessen ; Symphonie rat. de 
Vermeulen ; Harold an Kalia, op. 1 6, de Ber- 
lioz, par V Orchestra philharmonique de la 
radio hollandaise, dir. Jean Fourrier ; 
Nobuko (mai, alto. 

22.00 Concert (donné le 26 janvier à Radio- 
Francej : Der Vorhend geht auf. des Theater 
atellt eln Thaarar vor, de Schoetihom; La 
Geijnr jeu, de Pesson ; Convulsive Beauty, 
da Tanguy; Sable, de Dezzi, par l'Ensemble 
Fa. dlr. DotTûraque My; Caroline Gautier, 
récitante, Véronique Marin, violoncelle. 

23.10 Ainsi fa nuit... Œuvres de Janacek, 
Rachmaninov, Chostakovhch. 


0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. Tendances hexagonales, 
par Xavier Prévost. Le concert : te Trio du 
batteur Jacques Mahieux avec François 
Comelmp. saxophone, Fabrice Devienne, 
piano : La rétrospective : Eric Le Lann ; Les 
nouveautés discographiques; L’introuvable; 
Des Américains à Paris. 


Film français de Jean-Marie Poiré (1988|. 
Avec Gérard Lanvin, Christian Clavier, Jean- 
Pierre Bacri. 

22.35 Documentaire : 

► 70. années utopiques. 

23.30 Série ; Brigade de nuit 
0.30 Six minutes d’informations. 


LA SEPT 


17.00 

17.40 


18.55 

19.00 


19.55 
20.00 
20.05 

20.50 

20.55 

21.00 

21.50 

21.55 

22.45 

22.50 

23.45 


Documentaire : Tibor Varga, 

Master Class. 

Téléfilm : Chroniques 
d'une fin d'après-midi 

Dans b Russie du dix-neuvième siède. 

Informations : Dépêches. 
Documentaire : Plantu/ Arafat. 

Avec Plantu. Cabu, Wolinski, Chanez et 
Guy Bedos. 

Informations ; Dépêches. 

Chronique : Le Dessous des cartes. 
Documentaire : Histoire parallèle. 
Informations : Dépêches. 

Magazine : Les Carnets de l'Europe. 
Magazine : Mégamix. 

Informations : Dépêches. 

Magazine : Objectif amateur. 
Informations : Dépêches. 
Documentaire : Jazz à Paris. 
Informations ; Dépêches. 


FRANCE-CULTURE 


20.30 Le Théâtre des poètes. Edward Estfin 
CummàTgs (te Père Noël). 

21.30 Profils perdus. Efco Vroorini f2J. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le roman des 
romanciers. 3. Le plongeur des bords de 
Seine. 


0.05 Du four au lendemain. Avec François 
Dominique (Asécoé). 


0.50 Musique : Coda. Nick. Drake (4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.15 Concert (an direct du Coneertgebouw 
d'Amsterdam] ; Concerto pour piano et 
orchestre en la mineur ap. 54, de Schu- 
mann; Symphonie n» 9 en mi mineur op. 
95, de Dvorak, par l’Orchestre royal du 
Corrcengebouw d'Amsterdam, dlr. Carte 
Maria GiuEra ; Evgueny Kisfitn, piano. 

22.30 Espace fibre. 

23.10 Ainsi la nuit... Oeuvres de Schubert. 
Brahms. 

0.30 Dépêche-notes. 

0,35 L'Heure bleue. Par André Clergeat . Jazz 
SVP; C'était hier; Tous an scène. 
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La catastrophe do stade de Bastia 


Le loueur des tribunes : «incompréhensible» 


cto notre correspondant régional 

Pour faire face A l'engouement 
suscité, en Corse, par la demi-finale 
de la Coupe de France, les diri- 
geants du oub de football de Bastia 
avait fait appel à l’une des deux 
principales sociétés françaises de 
location de tribunes. EGM-Sud Tri- 
bunes, l’une des filiales de l’Entre- 
prise générale do Midi (EGM), 
ayant son siège dans la région 
niçoise, à La Pointe-de-Contes, sur 
la commune de Contes. Cette 
société avait déjà été sollicitée pour 
les deux quarts de finale de la 
Coupe disputés en Corse, Ajaccio- 
Monaco et Bastia-Nancy. Elle avait 


miné le reste du matériel de Nice. Il 
s’agit de tribunes, de fabrication fran- 
çaise, du même type que celles utili- 
sées aux JO d’AWertviûe. constituées 
de tubes avec un maillage métallique. 
L'ensemble représentait une longueur 
de 120 mètres pour une hauteur 
d’une vingtaine de mètres. Nous 
avons effectué les travaux de mon- 
tage dans un temps record mais nos 
équipes, qui ont été assistés par les 
services de la sécurité civile de Bas- 
tia, ont l’habitude de travailla- dans 
ces délais.» 


«Un eréfieaient tenible 
qui endeuille tout le pays» 

M. François Mitterrand a quali- 
fié d* ir événement terrible qui 
endeuille tout le pays » la catas- 
trophe du stade de Bastia. «J’ai 
ressenti ce que tous les Français ont 
éprouvé, une immense compassion, 
te sentiment d’une fête gâchée, de 
vies brisées, au montent même où 
.on exaltait le sport, cette sorte de 


Monaco et Bastia-Nancy. Eue avait : incompréhensible. Je ne m’explique 
installé des praticables pouvant «ce- ! pas comment une partie delà tri- 
voir trois mille personnes à Ajaccio ; hune a pu s’effondrer car tous les 


ces (mais. » 'communion populaire», a déclaré 

La société avait «ça, mardi & &.***"*.* 

matin, l'agrément de ta «émission mocredi à 13J en direct de 
locale de sécurité. Pour M. Giorda-' ^Exposition umveneüe de Séville, 
nengo, P accident est «totalement 


et deux mille cinq cents à Bastia. 
«Les dirigeants bastiais nous ont 


éléments sont solidaires. Il y a trois 
ans, un car avait heurté quatre pieds 


demandé de monter environ sept i d’une tribune montée pour le Camo- 


mille plaça supplémentaires», expli- 
que le PDG de Sud-Tribunes, 
M. Alain Giordanengo- < Nous 
avons utilisé les tribunes mises en 
place à Ajaccio et nous avons ache- 


Le numéro m de la location 
enFiance 


Créée en 1987, la société 
Sud-Tribunes, qui emploie uns 
quinzaine de salariés, toit partie, 
depuis le 1* Juin 1989, du 
groupe EGM, qui comprend 
trois autres sociétés spéciali- 
sées dans la construction métal- 
lique. la tôlerie et te nettoyage 
industriel. Leader sur le marché 
fiançais de la location de tri- 
bunes avec un potentiel de 
30 OCX) places, efie est, notam- 
ment, le fournisseur exclusif de 
la ville de Nice (camavBl et 
batailles de fleurs). EBe avait été 
chargée, cet hiver, du montage 
de tribunes sur les sites exté- 
rieurs des J.O. d' Albertville. Sur 
le pian financier, elle avait connu 
des cfiffiaités en. 1990 {déficit 
d'exploitation de plus de 1 ml- 
Bon de francs) ainsi qu'en 1991 
à la suite de Tanniitetion, an rai- 
son de la guerre du Golfe, du 
carnaval de Mce. - G. P. 


i vol de Nice, place Masséna. Sans 
< aucun dommage...» 

I Selon plusieurs témoins, des 
! ouvriers s'affairaient à « serrer des 
1 boulons» sous les tribunes, un peu 
1 plus de deux heures avant le coup 
! d'envoi du mardi. Réponse dé 
: M. Giordanengo ; « C’est tout à fait- 
! normaL Lorsque la tribune se met en 
! charge, nous réglons toujours les 
'vérins pour'assurer un bon équilibre 1 
de la sructure. » Autre observation 
faite par des spectateurs : les cales ■■ 
en bois n’étaient pas fixées au soL ■ 
«Elles ne le sont jamais, explique 
M. Giordanengo, sauf sur la platine 
du vérin. Et ce. quel que soit la . 
nature du sol. Il nous est même 
arrivé, lors de l’Open de tennis de 
Marseille, en 1989 , de monter des 
tribunes à cheval sur une piscine. Et 
jamais nous n'avons eu tfaeddent à 
déplorer-..» 


Des témoins ont également 1 
affirmé que les praticables «tan- 
guaient» de façon inquiétante- Le 
speaker du stade avait, d’antre part, 
incité le public de la tribune à ne 
pas taper des pieds. «Je n’ai pas 
d'explication à ce sujet, convient 
M. Giordanengo. Mau nous avons 
déjà eu des spectateurs turbulents sur 
nos tribunes, notamment tors d’un 
carnaval de Nice après une coupure 
d’électricité qui avait suscité des 
mouvements de foule.- Je le répète, 
je ne comprends pas, techniquement, 
ce qui a pu se passer. » 

GUY PORTE 



Un entretien avec Ismafl Kadaré.. 2 

ÉTRANGER 


En abandonnant le contrôle de l'ar- 
mée en Bosnie-Herzégovine, la 
Serbie tente d'apaiser la commu- 
nauté internationale 3 

Grande-Bretagne : (ors des élec- 
tions focales du 7 mai. (a «poil 
taxi est de nouveau au centre dee 

débats 3 

Ukraine : le Parlement de Crimée a 
proclamé l'indépendance de le , 

presqu'île 3 

Un cessez-le-feu est annoncé à 

Kaboul 5 

Thaïlande : nouvelle manifestation 
antigouvernementale à Bangkok . 5 
Le débat sur les causes des 
émeutes de Los Angeles 6 

POLITIQUE 


La révision constftutkmneBe à l’As- 
semblée nationale : M. Séguin a 
reçu l'appui de la moitié du RPR, 
des communistes, et de M. Chevè- 
nement dans son offensive contre 
les accords de Maastricht ... 8 et 9 
Le débat sur la réduction du man- 
der présidentiel 10 

SOCIÉTÉ 


M. Bernard Kouchner exprime de 
sévères critiques sur le mode 
actuel de fonctionnement de 

rOMS 11 

La réglementation sur les déchets 
très faiblement radioactifs doit être 

clarifiée et renforcée: 11 

U catastrophe de Bastia 13 

Le scission au sein de la Fédéra- 
tion de l’éducation nationale est 
consommée .. 14 


DCATION ♦ CAMPUS 


• Les combats de la communale 

• TV Campus cherche de nou- 
veaux actionnaires 15 


La fusion Matra-Hachette 16 

La Grande-Bretagne baisse ses 

taux d'intérêt — 17 

Un entretien avec te ministre ira- 
nien de l'économie 18 

Le Syrie donne son accord à la for- 
mation d'un nouveau gouverne- 
ment Hwnais 20 


ARTS ♦ SPECTACLES 


SPÉCIAL CANNES 27 à 40 

Mort de l'auteur dramatique Jean 
Vauthier 1 14 


Services 


Abonnements 22 

Annonces classées ... 20 et 21 

Carnet 24 

Marchés financiers .... 22 et 23 

Météorologie 25 

MotocycfBme 20 

Mots croisés 14 

Radio-télévision 25 

La télématique du Monde : 

} 3615 LEMONDE 

| 3615 LM | 

Ce numéro comporte un cahier 
c Arts-Spectacles » 
folioté 27 à 40 
et quatre pages de sélection 
des programmes de la semaine 
foliotées en romain 
au centre du supplément 
Le umnéro du « Monde » 

daté 6 mal 1992 

a été tiré à 473 846 exemplaires. 


a repousse 

la question préalable du PC 

M. André Lqjoinrê, président du 
groupe communiste, a opposé, 
mercredi matin 6 mai à r Assem- 
blée nationale, une question préala- 
ble au projet de révision de la 
Constitution. «Nous combattons la 
nature et les orientations de la 
construction européenne actuelle, 
parce qu’elle se fait en faveur de la 
grande Jinanee et non des intérêts 


Demain dans & ?e Monde % 

Le racisme, l'Occupation, dans «le Monde des livres» 

Autour du racisme : trois essais de Sami Naïr, Dominique 
Schnapper et IWchef Wfevfoffca, analysés par Edwy Planai. * 

L b Journal, pendant l'Occupation, de Pierre Drieu la Hochefie : 

« Drieu, fa haute ». par Bertrand Poirot-Oelpôch. et « Publier contre 
» oubfi», par Josyane Savigneau. 



des peuples, et qu’elle est oppressive 
des réalités nationales», a estimé 
M. Lajoinie. 

Cette motion du groupe commu- 
niste a été repoussée par 41 1 voix, 
contre 54. Aux vingt-six députés 
du PC se sont notamment joints 
six parlementaires socialistes, dont 
M. Jean-Pierre Chevènement, seize 
RPR, dont M. Philippe Séguin, et 
deux députés UDF : MM. Alain 
Grioüeray et Philippe de Villiers. 


□ M. français Scbeer nommé repzé- 
sestam pe r man en t de la France 
auprès des Communautés euro- 
Pénaes. - M. François Scbeer, secré- 
taire général du Quai d’Orsay 
depuis septembre 5988, qui avait dû 
démissionner, dans la nuit du 
jeudi 30 eu vendredi 31 janvier, à la 
suite de l'hospitalisation en France 
du dirigeant palestinien Georges 
Habache, a été no mmé représentant 
permanent de la France auprès des 
Communautés européennes, à 
Bruxelles, a annoncé, mercredi 
6 mai, te porte-parole du ministère, 
M. Danid Bernard.- (AFPA 


«Bios se sert de jeter 


M. Emile ZuccarcU i, ma ire de 
Bastia et ministre des PTT a toit, 
mercredi 6 mai, une déclaration où 
il dit notamment : « Bastia est meur- 
trie, la Corse est en deuil notre pays 
vit une coda- strophe nationale. Une 
jeunesse oui était venue pour le sport, 
pour la foie, a vécu m véritable cau- 
chemar. (-1 Ma première pensée vù 
à ceux qui ont perdu la vie, à la 
peine de leurs familles, à la souf- 
france des blases. 

« Quant aux responsabilités de 
cette catastrophe, rien ne sert aujour- 
d'hui de jeta- des anathèmes ou cher- 
cher des boucs émissaires. Il appar- 
tiendra, dam la transparence ta phts 
totale et dans les délais les plus brefs, 
à la commission d'enquête mise en 
place par le ministre de l’intérieur, 
de déterminer les circonstances de ce 
drame. (_)» 

1 


Angelo Rinaldi : 

«Je me revois 
sur m tribunes » 

«Comme tous les enfants, je 
suis allé assister à des 
i^tdus^gur-.ce stade et >*ai. 
admiré la-jeu de footbriteurs , 
dont les noms, maintenant ne 
lifeantplbs irfen à personne. Je 
me revois sur cas tribunes en 
compagnie de gens que j'ai 
aimés, que j'aime et qui ne 
sont plus. Je n'ai pas le cou- 
rage. aujourd'hui, de consulter 
la liste des disparus. La foot- 
ball, c'était le seul plaisir avec 
la plage.' il semble que, de 
quelque façon que l'on aborde 
l'histoire de mon pays, on a 
les doigts poissés de sang. 
Mais je ne crois pas à la fata- 
lité. Tout le monde savait 
depuis longtemps que les lieux 
se trouvaient dans un état 
lamentable digne du tiers- 
monde. Pourquoi en est-on 
arrivé là?» 

ANGELO RINALDI 


An tribunal de grande instance 
de. 

Un père britaimique 
n’obtient pas le retour 
de son enfent gardé 
par la mère en France 

PÉfUGUEUX ... 

de notre correspondant . 

I Le tribunal de grande instance 
4 de Périgœnx vient de débouter un 
{pire de famille britannique, qui 
: réclamait le retour en Angleterre de 
{sou fils âgé de onze ans, acfpêSo- 
;meht sous 1s garde de sa mèrêtésf- 
|dant depuis peu à Saînt-Patü-La 
■Roche (Dordogne). L’ancien mari 
' de^la jeune femme avait saisi les 
autorités diplomatiques en- s’ap- 
puyant sur un jugement de. divorce 
rendu, en 1984, par une juridiction 
anglaise. Les magistrats britanni- 
ques avaient confié. la garde des 
•enfants du couple à, la mère, à 
charge pour elle de les élever en 
Angleterre ou au Pays -dè GfeBea . 

Le pire, soutenu par le ministère 
public, considérait que son fils 
devait revenir en Grande-Bretagne 
.sons peine de contrevenir, à la 
.convention de La Haye, qui, 
depuis 1980, tente de répondre* ht. 
‘montée des contentieux nés de 
d’augmentation des divorces et de 
'la mobilité des couples. L’article 12 
de cette convention stipule que le 
tribonal, saisi d'une demande -de 
retour forcé d’un entont délacé et 
retenu en violation, du droit de 
garde, doit ordonner sa réintégra- 
tion dans le pays d’origine. Invo- 
quant cet article, le pète de famille 
demandait & la juridiction péri- 
gonrdine de condamner son ex- 
femme à lui ramener son 0s. - 

Le tribunal ne Ta pas suivi II a 
considéré que' la mère était titulaire 
du droit de garde, un droit que le 
père- n'avait jamais contesté. Il a 
jugé que la liberté de quitter le 
territoire de tout Etat membre, 
énoncée par la Convention euro- 
péenne des droits de l’homme, pré- 
valait sur les modalités d’exercice 
du droit de garde édictées par Ire 
magistrats britanniques. 

r" DOMINIQUE RICHARD 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRALïïE 


Hommes battus 


R AS le bd des enfants mar- 
tyrs, des faneras battues 
et des vieux qui se cachent 
sous leur feutaJ pour ps prendre 
de coups! 8s sonr l'objet rfun bàt- 
taga pas pass&te.ÀtoraquTïya 
bien pire, mais ça ori en' parte 
jamais,- sujet tabou, je pense aux 
. hosranes. tabassés par ia aaxa fai- 
bfe. & tara que membre d'honneur 
du_ Mouvement de Défense déjà ; 
. Corxfitfon MascuJfoe, oui parfeho- 
je voudras pousser aujotr- | 
d'hui un cri de stridente warébbn- 
ire cas furies qui griffant, montent 
et giflent, en toute impunité, leurs 
pauvres mais, victimse d'une rix)- 
nw^itecons p irattaiduaience>; 

Ce store», tes Américains, tou- 
jours à te pointa de la lutte pour 
Tégafité des droits, viennent de le 
rompre, ifs sont pourtant costauds, 
pour la plupart, nourris aux corir 
.fiâtes et au steak. Si hten I Faut les 
voir titubant, couverts d'ecchy- 
moses, rrai) au beurre noir, cafottés 
aux cris des gansa accrochés eu 
bras menaçant de tour bourreau : 
Maman, arrêtai . 

8s prennent la porte, b tâtons, 
aveu^ par te sang qui g)d» de 
partout en se tenait aux murs et 
errent V l'abandon, sans refuge; 
sans abri: Qu'est-ce qui a été prévu 


[ pour eux, vous pouvez me dire?; 

I flfen. ft».pteâuxïtBteLlnfequ^ 
ten'osent môme pas eflerjjorter 
pMn» de enéae que tes Scs ne ée 
tordait dejfeôte voir fondus de 
dofriar par.firade tour douce moi- 
■ dé. r.-' -• •• ? 

. Atez, mesetein, cri peu rie côu- 
ragel N'ayez pk» heure 1 Sortez rte 
vos tiriuql Protestez contre 
f odieuse irjusfice.de cesoonven- 
tions d'un autre fige qui vous inter- 
disent de lever te min sur une 
femme, ne serait-Oe que pour vous . 
défendre. Bfendtesez tes 'statisti- 
ques, jetesaisoBs tesysuferdteÿ 
font mal) Sur sbumflte cpupfea-co- 
bayes, à; pone ^ncÉis de te moitié 
des agresskjnsétaiant te fejt des 
nana^OésarmAw? Vous friœœv 
tezl Arméésîuâi|b'aBx dents en , 
passant par te ongles, tes trions , 
aigidfeB, tesajgtffes ètricdtér^te» 
rixéeaîpc à pôteeriret tes couteaux 

de cuisine. - '-f' "z';-: 1 . 

Fnfin; exlgez rouverture de ma- 
sona pteraias ^ten0tPB»,Paty- 
nafies, pas matémetes. 
rtwiCavant de prendre z 
pWraez è tenroanér vos pettt& A 
eux tfe vous garda-, de vote sauve- 
gsrderdeces-vTotencasri^ 
po u rt an t tolérées'partesociâtâ. 


Le premier ministre libanais, . 
ML: Ctaïar Karamé, a annoncé, mer- 
credi 6 mai,- la démission de 
cabinet de trente membres, le plus 
pro-syricn dans l’histoire .du Liban 
modrâne, et formé le 24 décembre 
1990. Dans une déclaration à la 
presse, M. Karamé-a dédézé qu^Fse 
.retirait «pour sauver le pays*. L’an- 
inonce de cette démission est suive» 
Joue A Fissue cTone jocroée de manl- 
jfcstatioos et de -gpérô pour protester 
'contre là vré chère. ' ■ «Y- ■ ■ 


Bensntt et fslvo - 
pourraient furionner 

Sdcm la téléy^^ snédi^e^Jtes 
co nsti uç tan$ antranolrifor Rei^ h 
et . Volvo pourraient 1 .fusionner 
javaut. l’été. Denj îotiétés avaient 
constituée^ runejxmr les anfomo- 
Jules, l’antre pbutia poids fomds; 
wré seraient toutes don c otfiëes 
par une socîété hptdmg. Touj^us 
sefon là' même àôntce, M. Pierre 
Bérégovoy sçraft fevorabki^tte 

®i 
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S P E C T A C LES 



*«Uina Parle», de Pavel Loungulne. 


■A. BCZOUMUVOnacOV/SVtMA* 


C ANNES ne frappe pas les trois coups. 
Cannes, le jour de l'ouverture de son 45 e 
Festival, en frappe trente et un. Trente et un 
coups de pic à glace dans le corps d'un homme, 
trente et un coups donnés en gros plan par la 
femme blonde qui le chevauche, nue et belle 
comme une Eve de cauchemar. Cest Basic Instinct 
de Paul Verhoeven (Etats-Unis), et quelque 
méfiance qu’on éprouve à l'égard de la glorification 
du paroxysme, c’est du cinéma. 

Un autre jour on verra un rai de soleil frapper 
aussi, mais avec une rigueur janséniste, un arbre, 
plus exactement la branche d’un arbre, plus exacte- 
ment encore le fruit sur la branche d'un arbre. La 
maturation ineffable d'un coing sous l'œil 'd’un 
peintre, c'est le Songe de la lumière, de Victor Erice 
(Espagne), et c’est du cinéma. 

Car sur l'écran du plus grand des festivals inter- 
nationaux, toutes les images, toutes tes idées ont 
droit de cité pourvu qu'elles aient quelque chose à 
dire, quelque chose à montrer, pourvu qu'elles 
soient, comme le dit Gérard Depardieu, président 
du jury et fier de l'être, « du cinéma ». En douze 
jours, du 7 au 18 mai, toutes sections confondues, 
plus de cent films seront présentés à Cannes, films 
reflets de l’air du temps, films miroirs de Tétât du 
monde. Jamais peut-être comme cette année, le 
cinéma n’aura joué son rôle de catalyseur des 
angoisses, de révélateur des anxiétés. 

Dans la nuit de l'incertitude scintillent de tous 
les faix (Tune espérance tourmentée les girandoles 
du Luna Park de Pavel Lounguine (notre photo). 
Ces montagnes russes (en Russie, on les appelle les 
montagnes américaines) sont bien comme la courbe 
de température du cinéma mondial. Des hauts, des 
bas, le sommet de la diffusion sur les petits écrans 
dévorants, la chute vertigineuse de {Irremplaçable 
célébration en salle. 

Cest la dérive des continents, en compétition on 
ne trouve aucun film asiatique, rien du Japon, de la 


CANNES 
1 9 9 2 

LE CINÉMA 

MONDIAL 

EN SON PAYS 


Chine, rien venant de l'Inde, et Satyajh Ray vient 
de déserter. En compétition, on trouve un seul 
représentant de l’Afrique, le Sénégalais Djibril 
Diop Maxnbety, et un seul film sud-américain, le 
Voyage, de Fernando Solaaas. Deux blocs se distri- 
buent les cartes dans on étrange Yalta qui dessine 
de nouvelles frontières industrielles, politiques, 
artistiques, où la violence des uns le dispute à l'an- 
xiété des autres. D’un côté, TArnérique et ses 
démons, de l'autre l'Europe et ses fantômes. 

Avec la force affolante d’une prémonition réali- 
sée, la réalité de Los Angeles a rejoint la semaine 
dernière les fantasmes hollywoodiens, et la colère 
des laissés-pour-compte de l’abondance l'inspira- 
tion inquiète des cinéastes. Pulsions morbides et 
déviances en tout genre : on passe des résidences de 
luxe de San-Fran Cisco, où les flics ambigus sont 
habillés par Ccrrutti, aux bas-fonds des prisons 
pour Latinos, de la résistible ascension d'un folk 


singer d'extrême droite à l’obsession sécuritaire des 
banlieusards du New-Jersey. 

En écho, l’Europe répond, dans le cri récurrent 
d'une mémoire inconsolable. Partoat, de la Grèce à 
la Pologne, de la Russie à l'Angleterre, et même en 
France par les détours subtils d’une histoire roma- 
nesque au titre symbolique, la Sentinelle,' le 
nazisme reflue comme une vague immonde, l’anti- 
sémitisme ressurgît pour être certes condamné, 
mais sait-on jamais ce qu’ü en coûte de réveiller tes 
monstres.- •' 

O n’y a qu'un terrain où i’Amérique et l’Europe 
se rejoignent, et c’est le terrain de l’absence, le 
contraire de la déshérence: Des héritiers, il y en a,, 
cherchant dans le noir le père absent, mort, dis- 
paru, rêvé. Le père respecté ou fta£ ce qiii est 
encore une façon de l’aimer. Ainsi les deux films 
italiens présentés à Cannes (avare moisson) mettent 
en scène l’un, un père soutenez,. Fautre un père 
incestueux. Et la souffrance des petites fûtes», 

Le divertissement, 1e bonheur déchirant, la joie 
insigne de pleurer dans une salle otecore, sms . 
arrière-pensées, sans retenue, on sait déjà qu’ils- 
viendront d’un film inédit, en France mais vieux de 
quinze ans, Opening Night, de John Cassavetesi 
présenté en séance spéciale. Ce n’est pas être pas- 
séiste de dire que ce cinémMà est adnelaussi, qu*ü . 
parie de violence aussi, mais d'une violence univer- 
selle, et universeflemeht belle, celle de Tamour. 

Le 45* Festival de Cannes s’annonce riche dê. : 
promesses. et lourd de sens; il aura ses révélations, 


obligées. Il aura une nouvelle salle, qui n’est plus 
dans un palais, mais dans un hôtel, il attendra avec 
un peu d'espoir, mais .sans trop d’illusion^ 
son invité surprise . : le rire. (Lire nos articles- 
pages 28 à 39.) 

*: DANIÈLE HEYMANN 


LES MOTS 
DU PRÉSIDENT 

Héraut du cinéma dans- tous ses 
éclats, Gérard Depardieu est le pré si- - 
dent du -46* Festival, de Cannes. Sor- 
tant du tournage de Christophe 
Colomb , qui aura duré chip. mots,, et 
avant d'être L'interprète de quatre 
nouveaux films, dont Hélas pour 
moi h mis ën scène par Jean-Luc-, 
Godard, et Germinal, sous, la direction •* 
de Claude Berri, D s'exprime dans. Je 
Monde sur sès engagements èt siiç' 
ses çurièsités. f : ; ; " ' v : 

- {Umpags 28. Vor^cie de Gérard Depantisu 
0i_l(»<xmTp<3siTkm<àJjury.) 
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CANNES 


*: 


DRÔLE D'ENDROIT 

POUR DES 



par Gérard Depardieu 


L A première fois que je suis venu à CaUnes, j’étais 
plagiste. Même pas sur la Croisette. A la Bocca. 
J’habitais de l’autre côté de la ligne de chemin 
de fer, c’est la frontière... Puis j’y suis revenu officiel- 
lement en 1974 avec les Valseuses, de Bertrand Btier. 
On o 'était pas sélectionnés, .on était là comme en 
visite. Mon premier mi Festival, c’est deux ans plus 
tard, avec 1900, de Bemardo Bertolacci, et Roberto 
Rossellini, président du jury... Toutes ces années^ je 
ne connaissais pas grand-chose à quoi que ce soit, 
fêtais jeune et tumultueux, mais Cannes était déjà 
pour moi le carrefour des passions. Dans l’ancien 
Palais et le petit bar bleu, à côté (1), je voyais des gens 
intéressants, je les écoutais, ils refaisaient 1e cinéma, 
donc ils refaisaient le monde. 


Après 1000, 3 y eut pour moi d’autres visages de 
Cannes, moins souriante. Le Camion , de Marguerite 
Duras. Les sifflets. C’était un peu honteux, un tel 
laisser-aller, un tel irrespect... J’y ai aussi présenté k 
Tartuffe que j’avais joué au théâtre, puis mis en 
images. Tétait dans la salle Debussy. Les gras sor- 
taient, un à un. Un homme est resté. Cétait Pialat, il 
m’a dit : «C'est vachement bien», ça m’a suffi. Ce 
sont des émotions de cinéma, et c’est Cannes, aussi. 

L’année dernière, quand je m’y suis retrouvé avec 
Cyrano, c’était la treizième ou la quatorzième sélec- 
tion. Et me revoilà, de l'autre côté de la barrière, 
président du jury. J’attends l’émotion encore une fois. 
Je n'attends jamais que ça. L’émotiou ne peut naître 
que des rencontres. C’est donc à la rencontre de tous 
ces films sélectionnés que je vais, ces filins dans leur 
différence, dans leur abondance, dans leur ambition, 
dans leur fragilité qui se réunissent, se soumettent en 
-pleine lumière au jugement de quelques-uns. Avec 
beaucoup de courage- 

Sortant de cinq mois de tournage, j’arrive à Cannes 
sans a priori, en toute ignorance, plein d’appétit et de 
curiosité : on peut me faire confiance, je défendrai 
jusqu’au bout mes favoris, je sais très bien parler de 
ce que j'aime! Mais à un de mes cqjuiés a le même 
talent, et parvient à me convaincre que je suis en 
train de laisser passer un film important, je suis prêt à 
changer d’avis. 

On peut aimer tant de choses à la fois, et j’ai pour 
ma part l’impression de faire du cinéma comme on 
fait un festival, entre Colomb que j’achève. Godard 
qui m’attend. Germinal qui suivra. Mon père ce héros 



est un film.de cinéma, il ^rmvra. Cést râ seule 
chance. En revanche, s’il a été produit par la télévi- 
sion pour faire (te Famfieaoe à la-X^£vlsi 0 o^ ilo’em- 
tera p^ fl ne^èJqjOrtei^ ; , 

y Bn France; .ff’y a : peu_dè ’fîlina di^ie aunéeqoi 
soient'des filins cinéma^ Piàîat* c^est cterii^inaL 

. même si «m'inspirai^ étrangère, 

'du cinéï^to^ Besisai Sîlm'joîfr, fâiTbcça- 
. ik>n. de trayailter aveô^ deniers, Oh.tssaiera de 
s’rateiidiW' (fe^^ rapprocher. Si ça mmcwi, tant 

- mieux. Si ça -tje maiêhe pas, ce ne sera pas gravè-Ik ; 

- oOTtumerootà donner des-ùfcages au cménmfraiîçâi^ 


une 


mpïüfo^cd ttaaît, dit iha^Iorâff^nçTemeiHs "ses 
radnèk'le, monde' Jean Renoir, 

"Michel ^mèririe! monde entier èiteoaR tes-dasHoora 


frâixiçaïs^ jC^ziié, P*. 0 ® 

paraît. T '>V vr ’.’Vy 


On peut-iraxler de cÎBénrafrançaiÿ et même de 
mnéma Européen'. Môraria disârr que l’important, 
dans une riflturt, c’est te détail qui la rend unÈjitit Ce 


dansle J900:de Bertofccci quedass léVanGo&yk 
pialat. Bains: Bunuel .que dans FeffinL L’idée dePEu- 

quelcs petpîs Irîbus; ramrrie rfriande, FAngl^ 
.{^cm^^yébîadent. 1 Larlangae apglatee.e’est ’unc 
. exigence ût compréhension, pas.' de' soumission. 
Qu’importe, kilanguè, 'tant qtfoe a iès «fées. El les 
. idées sont françaises^ espagnol^ ita^ 


h 


■ j - 

i>--' 


§ 


aux 


tope* maîs Os ’ne veulent pas' deFEurope.. 


Cari de Peter Weir. les responsables du studio avait 


dont je vais tourner le remake en américain, puis le 
Colonel Chabert, de Balzac, que j’incanierai, parce 
que l’époque napoléonienne m'intéresse et que Cha- 
bert est un personnage qui ressuscite... Le public a 
besoin d'histoires d’amour, mais aussi d’aventure, il a 
besoin de se reconnaître dans les douleurs et les bon- 
heurs d’un personnage, il a besoin de rencontres. 


Moi aussi. Le cinéma ce devrait être une boulimie 
de rencontres avant d’être une boulimie d’argent. 
Lorsque je suis allé à Calcutta pour voir travailler 
Satyajit Ray, il y avait des trous dans le plafond, le 
travelling était en bois, mais son film serait aussi puis- 
sant que s’il avait utilisé la technnique de Spielberg,- 
Parce que, pour Ray, tes outils étaient moins impor- 
tants que les hommes. 


' qui m’a le plus touché dans Christophe Colomb ,ec ne 
sont pas les trois caravelles - qui à l’époque u’ont pas 
coûté très cher à Isabelle la Catholique, tout juste le 
prix d’un dîner de 150 couverts à l'Elysée aujour- 
d’hui, - ce ne sont pas tes cinq caméras qui tournaient 
simultanément, ou les 300 000 métrés de pellicule 
impressionnée, ou les 300 Indiens nus dans le champ, 
ce sont les scènes d’intimité. Colomb avec sa femme 
Béatrice, avec ses fils, Diego et te petit Fernando. Là, 
il ne s'agit pas de découvrir f Amérique, ce qui n’est 
pas donné à tout le monde. Là les gens peuvent 
s’identifier. 


iu)-aussr;.ün ^ar^. ronwqtiable. .Bs .vqufeirat.ite. 
Iteehriw: Tâî ^ors diti Peter i « L'opérateut n’est 
-qu'un prétexte, le problèmç-c'ési moL J'àtesicheveux 
longs, gras, je juisgtdsét sans-gêne* je fume ries 
Gitanes, jé mangé rieM viande, j’ai une Insolence qui 
les paniqùe.;;» Deux jqàrs pins tardai! y avait, ime 
scène importante, fràiont vu les nrihés, Als avaient 
compris «4 nM sïfrKc LejWoWème^ait résolu. 

’ Cestpourqjurije préfère!^ 
en anglais de Mon père cé Héros qne va mettre en 
scène-Francis yeber. Pourquoi ? Parce, qu’on me le 
. dém*qde, et 'que J’ai allumé la mèche a vec Green 
Gard. D'ailleurs je nai rira centre lies Américains, ni 
contre leur mamère de travailler. J’ai appris à tes 
connaître, lorsque f êtais môme, à Châteaàroux. Pal- 
lais à la base militaire qui se trouvait là, quelquefois il 
y avait, des bagarres/Les nez explosaient, les arcades 
sourcilières éclataient, et soudain je recevais une 
grande tape dans le dos : « Gérard, corne on...» Et on 
allait boire un coup. La recette est peut-être toujours 
bonne-. . . .' ' 


.Ce qu’il faut retouver, justement - et je crois que 
Ridley Scott et sa scénariste Roselyne Bosch ÿ sont 
parvenus avec Christophe Colomb - c’est l'homme 
derrière sa légende, derrière les polémiques qu’il a 
suscitées, derrière les vérités successives dont on l’a 
habillé. Après, après seulement, il faut mettre toutes 
les chances économiques du côté de cet homme-là. Ce 


Comme ils pourront sans doute s'identifier à Dieu ! 
Puisqu’avec Hélas pour moi de Jean-Luc Godard, je 
m’apprête à devenir Dieu. Dans l’intimisme, et même 
'l'intimité. Cé sera une idée de Dieu. L’idjée que Dira 
est partout. Passer de Colomb à Dieu, et de Zola à' 
Laurier, c’est croire en l'avenir du cinéma, comme 
Cannes y croit. 


Présider le jury du 45* Festival me rend fier et heu-; 
rrax.MatejesuKraaTOphisfirapem-êtredeprése!i- 
ter à Cannes Openîng Night, le film inédit de John. 
Cassavetes. Àvec Cassavetes, 3 n’est plus question’ 
d’uhe qudconque barrière de ta langue,' il parte te 
langage universel, celui du mal d’aimer et de la force - 
de vivre. Rnous-fart entendre et voir oe que nous, 
sommes. Les f3ms deCassavdes sont coque paime et 
que jç peux défendre. Comme le via. Chi ne part; pas 
l’expliquer non plus, te. vin. ,Ça ne ÿirapose.pas, ça se. 
propose. Comme je vous propose tes films de Cassa- 
vetes qui resteront dans votre cœur telle une musqué 
indispensable.» 1 ' ' . : ; -r- 


' Jamais te cinéma n'a dé plus menacé. Jamais il n’a 
été plus diffusé. C’est te paradoxe terrible créé par la 
télévision. Mais si le film qui passe sur le petit écran 


(1) Le Bïue Bar jouxtait r&ocien Palais des Festivals, sur la 
Croisette. Q en était le prokragement et l’annexe. Le Palais a 
cédé la place â un hâtel, le Note HÜton, 6ù une salle de 850 
places, baptisée safle Don icJ-v alertée a -été aménagée. Les; 
projections de la Quinzaine des rëafisataussY dénwîerooL 


L 


JURY 


de lo compétition officielle 


J AMIE LEE CUitTIS 


Fille de Tony Curtis et de Janet 
Leigh, l'actrice américaine Jamie 
Lee Curtis a débute dans des films 
d'horreur (Hafloween, Fog). On Ta 
vue ensuite dans Un fauteuil pour 
deux, avant que son charme toni- 
que n' éclate dans Un poisson 
nommé Wanda. Elle rient de tour- 
ner dans My Girl et The Rest of 
Daniel 


JOËLLE VAN EFFENTERRE 

Collaboratrice régulière de Claude 
Goreita et de Michel Soutier, de 
Diane Kurys et de Maroun Bag- 
dadi, la chef monteuse Joëlle Van 
Effenterre a également travaillé 
avec Agnès Varda. Axel Corti ou 
Costa-Gavras. Elle est Tèpouse du 
cinéaste Bertrand Van Effenterre. 


aiguilles, Pedro Almodovar a multi- 
plié les succès et reçu de nom- 
breuses récompenses dans les festi- 
vals du monde entier. 


Leothe Last et un autre de là meil- 
leure contribution artistique pour 
Excalibur. 


JOHN BOORMAN 


RENÉ CLEITMAN 


PEDRO ALMODOVAR 


NANA QJORDJADZÉ 


Découverte à Cannes en 1987 avec 
Robinsonnade, la cinéaste géor- 
gienne Nam Djordjadzé a étudié la 
musique et pratiqué l’architecture 
avant de suivre tes cours de cinéma 
du réalisateur Erakli Kvirikadzè, 
qui deviendra son mari. Egalement 
auteur de moyens-métrages, elle a 
joué dans plusieurs films et dirige 
un atelier de mise en scène à l'Ins- 
titut supérieur du cinéma de Mos- 
cou, te VGIK. 


Entré dans la carrière par la bande 
dessinée, le théâtre et le rock. Pedro 
Almodovar est le protagoniste et le 
témoin, souvent délirant, de la 
Movida. Il s'essaie au cinéma très 
tôt, en Super 8 puis en 35 mm. 
Depuis son premier long métrage 
en i 979- 1980, PepL Luci, Boni y 
Otias Chicas del Mouton, sa popu- 
larité en Espagne et la reconnais- 
sance mtematianale n'ont cessé de 
croître. Avec la Loi du désir. 
Femmes au bord de la crise de 
nerfs, Attache-moi et talons 


Révélé en 1965 avec la comédie 
yéyé Sauve qui peut, le cinéaste 
britannique John Boorman a 
depuis abordé tous les genres, en 
Angleterre ou aux Etats-Unis : 
thriller fie Point de non-retour), 
film d’action (Duel dans 1e Pacifi- 
que), comédie sociale (Léo the 
Lastj, fable morale (Délivrance), 
anticipation (Zaràoz), fantastique 
(l’Exorciste 2), fresque médiévale 
(Excalibur), aventure exotique 
Forêt d’émeraude), chronique de 
son enfance (Hope and Glory), 
comédie de meurs (Tout pour 
réussir). Il a tourné Tan dernier 
l Dreamt l Woke up (inédit). Les 
films de John Boorman ont sauvent 
été imités à Cannes, et lui ont valu 
un prix de la mise en scène pour 


Directeur de Hachette Première, la 
filiale cinéma de Hachette, depuis 
1982, après avoir été directeur des 
programmes à Europe I, te produc- 
teur fiançais René Ùdtman s'enor- 
gueillit après dix ara d'activité de 
compter à son catalogue, à côté de. 
son porteétendard Cyrano de Ber- 
gerac, Coup de foudre de Diane 
Kurys et la Trace de Bernard 
Favre, Tenue de soirée de Bertrand 
Blier, Tandem de Patrice Leconle 
et Drôle d'endroit pour une ren- 
contre de François Dupeyron, 
Monsieur Hire de Patrice Leconte 
et la Yie et rien d’autie de Ber- 
trand Taverrrier, ou récemment 
Urga de Nikita Mikhalkov. 


opérateur Carlo Di Palmà est 
devenu le collaborateur régulier de 
la plupart des grands cinéastes ita- . 
liens d’après-güerre : Rossellini, 

~ Visamti , DeSica, Mohicdü, Ponte \ 
corn, Garni, Scola, Bertohiax- et 1 
de façon encore plus mémorable 
j peut-être ; d’AntonionL II a, depuis, 
entamé parallèlement une carrière 
américaine, marquée par son tra- 
vail désormais régulier avec Woody 
Allen. Carlo Di Palma est égale- 
ment réalisateur de trois films, 
interprétés par Monica VtUL 


m maître du documentaire et }è 
chef de file des cinéastâ de iim 
pays. Là Ligne du éedtis£!jM,-pr^ 
mier fÜm remarquéau iatteal-de 
Cames, date de J95&' Jl nk^àL. ] 
quemeru pas cessé^dejouriterms-;. 
qu'en 1991, armée de son dermsr 
film, Awaragrra.Deax de$esfibri$,\ 

- Village; in tbe Jun^e et Ka^iaga. . 
ont éiE présentés, à Ujfi^zauur. 
desrëalisaieurs. - "i-- '.-.'f; 


SERGE TOUMANA 


CARLO D1 PALMA 

Après avoir débuté en 1940. le chef 


LESTER J AMES PERIES ' 

: Le cinéaste producteur sri-lankais 
Lesta' James Pertes, doyen du jury 
(il est né en 1919), en est data 
doute aussi le membre le plus 
méconnu chez nous. Après avoir été 
critique de cinéma en Angleterre, U . 
ai rentré à Ceyîan en 1952 et . a 
comment une carrière de quarante 
ans qui fera de rat artiste, proche 
de; Satyajil lïay êt Yasujiro Ôsu. 


Critique] àûx- Gahîéo.'du cinéma 
depuis 3^73yte.purria tistefrançatSi 
Serge ffoubiaruseaeM- devenu.' 
rédacteur, en chef ai i9Bh pua 
dteectem/Egaîmént cascénaririe 
de Moi, PierreVRiyîère de-JRènè 
AlIio, ancien vke-préridêhljde' la 
. commission d'aviüK& sur recettes, 
cm- 

mXsrioh féaide sélective à la Üistri- 
biùwrçMtitemtnê ^dacamadt^ej 

'4 r. n. -V'." : - 
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< CINÉMAS EN FRANC E» 
Une nouvelle section 


DE L’HEXAGONE 


E N 1973, 2a Société des réalisateurs de films (SRF) 
créait, pour le Festival de Cannes, une section 
parallèle, «Perspectives du dné ma français», qui 
devait représenter le jeune cinéma, le cinéma d’auteur. 
Pendant une dizaine d’années, on put y taire des décou- 
. vertes, France, Société anonyme, le premier film d’Alain 
Corneau, Souvenirs d’en France, d’André Téchiné, ou, 
plus récemment. De bruit et de fureur, de Jean-Claude 
Brisseau. Puis, la situation se gâta, les sélecüons devin- 
rent médiocres. L’image de Perspectives se ternit au 
point que producteurs et réalisateurs hésitèrent de plus 
en réus à se putter candidats. Au sommet de cette crise 
de confiance, 1991 frit ane année noire, avec la plus 
mauvaise sélection qu’m n’avait jamais vue. 

Alerte à la SRF, qui décade un changement radical et 
propose à Pierre-Henri Del eau, délégué général de la 
Qumzaine des réalisateurs, de se charger de Respectives. 
Deleau, qui n'est pas candidat, formule ses conditions : k 
titre de la section doit être changé. In commission de 
réalisateurs qui sélectionne les film* doit être supprimée. 
Lui seul se chargerait du choix, et sans qu'il soit question, 
comme par le passé, d’un nombre fixe de films. Ce nom- 
bre ne devait dépendre que de Tétât de la production 
française. 

La SRF demande à réféchir, fait appel à d’autres can- 
didatures. En vain. Fin janvier 1992, les conditions de 
Pierre-Henri Deleau sont acceptées. On signe l’acte de 
naissance de «Cinémas en France». «On ne revient pas 
d’im désamour, dit Pierre-Henri Deleau. Le terme «pers- 
pectives» n’a [dus de sens, après tant d’erreurs et de mau- 
vaises habitudes. La nouvelle section doit rendre compte 
des divers aspects, de la production française de l’année. 


La section « Perspectives du cinéma fran- 
çais », créée en 1973, a vécu. Après des 
années plutôt, florissantes, elle avait accu- 
mulé les déceptions. La Société des réali- 
sateurs de films a donc confié à l’un de 
ses piliers, Pierre-Henri Deleau^ par ail- 
leurs toujours délégué général de la 
a Quinzaine des réalisateurs », le soin de 
concevoir un rendez-vous rénové. 
Bienvenue à a Cinémas en France ». 

courts et longs métrages, des nouveaux réalisateurs 
comme des talents confirmés. On ne peut pas aller à 
Cannes si on ne choisit pas des ouvres au moins aussi 
bonnes que les œuvres étrangères, si l'on ne représente pas 
un évdL II est important que ces films français, qui ne 
sont pas en compétition, soient diffus d’être critiqués par 
la presse étrangère Ils doivent trouver des distributeurs 
s'ils n'en ont pas encore, et être vendus à l’étranger.. 

» Je me suis, évidemment, imposé un surcroît de tra- 
vail. des jours et des nuits de projections, en plus de la 
Sélection de la Quinzaine. Je ne compte plus le nombre de 
coups de téléphone que j’ai reçus, et les sollicitations... 
Mais j’ai pris mes responsabilités, j’ai décidé d'être rigou- 
reux. J'ai vu deux cent quaranl&dnq courts métrages; j'en 
m retenu sept, fai vu dnquantedeux longs métrages; j'en 
ai retenu six, plus un moyen métrage de quarante-sept 
minutes qui m’a paru plus que prometteur.» 

Le point commun à tous ces choix?. Alors qu'un peu 
partout on constate ane montée de la violence, des 
thèmes politiques et pas mal de noirceur dans les films, 



-.'4' 
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« Les Contes sauvages ». de Gératd Calderon et Jean-Charles Cuttoli. 


ceux de «Cinémas er. Frecce» refêxent de la comédie de 
meurs et ne sent pas pessimistes. Le îr.o>en-métra§e 
sélectionné s’intitule l'endiks rive gauche, de Bruno 
POdaiydes. 11 raconte i'fcisteire d’un jeure snob, qui va 
recevoir pour la première fois à déjeuner une jeune fille 
qu’il veut séduire, et accumule les gaffes. Versailles rive 
gauche est ma première surprise. Je parie déjà wr les 
futur i longs-métrages de l'auteur. Deuxième surprise : 
Coupable d’innocence, le premier long métrage, Jmnco- 
polonais. de Marcin Ziebinski . cinéaste d'origine polo- 
naise. passé par l'école du cinéma de Lidz. C’est éton- 
nant ; un scénario intelligent, une i\auié plastique qui ne 
dépend pas des moyens matériels, mais d’un esprit de 
création très i if.» 

Pierre-Henri Deleau a èié impressionné par Le petit 
prince a dit, de Christine Pascal, charmé par la «petite 
musique» de Vagabond, premier long-métrage d’un réa- 
lisateur de courts sujets, Ann Le Morutier. 11 dit aussi 
qu’on remarquera les débuts de Françoise Ebrard, avec 
Quelque pari vers Conakry, film à caractère autobiogra- 
phique sur l'amitié de deux enfants, un Blanc et us Noir, 
dans la Guinée de 197 1 - mais rien à voir avec Chocolat, 
de Claire Denis. Quant à Sons un cri, de Jeanne 
La brune, on le verra en même temps à Cannes et dans 
les salles : il soit le 6 mai. 

Doit-on s’étonner de trouver, dans cette sélection, 
Archipel, de Pierre Granier-Deferre? «C'est dans la logi- 
que de cette nouvelle politique de présentation du cinéma 
fiançais. Je n'aimais pas les films de Pierre Granier-De- 


ferre. sauf Une étrange affaire. Celui-ci. tiré d’une nou- 
velle de Drieu La Rochelle, m a séduit peu- ha ambiguïtés 
de son sujet, et un curieux manège érotique auquel parti- 
cipent A fehil Poupaud Claire Sebout, Ludmilla Mikaël 
et Miche! Piccoli Compte tenu de l'état tuntd de la pro- 
duction. je crois être parvenu à m certain équilibre. On 
m’attend sans doute au lotananu mais je ptends rendez - 
ttUû a la fin du jestival, pour le* rèstdtitts. >■ 

Pierre-Henri Deleau ne risque eu tout cas pas d’être 
critiqué pour atoir sélectionné en deutière heure les 
Contes sauvages, de Géiôld CaiOctOi. ci ie^n-Charles 
Cuttoli, une vaste exploration du inonde animai sur tout 
le territoire de J’ex-URSS qui aura duré uu an. Le docu- 
mentaire avait été initié par Frédéric Rossif, il n'a pas eu 
le temps de le tourner, et ses amis ont eu à atur de le 
réaliser et de le dédier à sa mémoire. 

De la Sibérie à l'Oural, du delta de la Volga au 
Kazakhstan, voici les loups, les morses, les flamants 
roses, les antilopes, les bisons. Françoise Giraud a écrit le 
commentaire, elle décrit ainsi le Kamtchatka, crû gron- 
dent les volcans, où les ouïs goumiauds vont à la pêche 
au saumon et où les otaries vivent en harem : a C’est un 
lieu somptueux, une mer louniitidét pur ces mis d'enfer, 
là où les lèvres de l’Asie et celles de {Amérique se louchent 
dans un baiser glaciaL » 

Propos recueillis par 
JACQUES SlCliÉR 
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LE MEILLEUR DE LA SEPT EST AUJOURD’HUI A CANNES 



LE MEILLEUR DE LA SEPT SERA DEMAIN SUR ARTE. 
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MEMBRE FONDATEUR ET PRODUCTEUR DEMISSIONS D'A RTE, LA CHAINE CULTURELLE EUROPEENNE 
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L'AMÉRIQUE 

ET SES DÉMONS 


O N ne manquera pas de souligner, pour s’en 
plaindre, la forte présence à Cannes de l'Amé- 
rique; six films en compétition sur ving et un, 
dix-neuf sur les soixante-quatorze titres figurant dans 
les diverses sections auxquelles les Américains avaient 
accès. Impressionnante et inquiétante domination, il 
est vrai. Pourtant, si le Festival était totalement le 
reflet de l'état mondial du cinéma, fl afficherait vingt 
films d'Hollywood en compétition, une grosse copro- 
duction européenne à majorité française, une série de 
courts métrages «d'auteurs», d’origines variées (et un 
mélo commercial indien en séance spéciale). 

Encore les invités américains de Cannes ne repré- 
sentent-ils pas fidèlement Hollywood. Cinq titres seu- 
lement visent le grand public, l’énorme machine Basic 
Instinct qui a déjà su rentabliser ses relents sulfureux 
sur le marché et le dessin animé, la Belle et la Bête, 
nouvelle production Disney, le film policier du vétéran 
Sidney Lumet A Stranger Antong Us comme la nou- 
velle réalisation de l'honnête façonnier Ron Howard, 
Far and Away, sans oublier l'adaptation de Des souris 
et des hommes par Gary Sinise. On peut ajouter le 
nom de Btafce Edwards, auquel le Festival rend hom- 
mage. «Produits grand public» aussi, les séries B - 
l'étiquette n'a rien d'infamant - dont David Lynch 


A U moment de Twin Peaks (la série), les journaux 
américains saluaient l’entrée du David Lynch 
ffEmserhead dans le «mainstream» américain. 
En une formule, abondamment reprise par tes médias, 
le cinéaste définissait Twin Peaks - portrait (Tune petite 
ville de province où le policé de la surface recouvre un 
grouillement de démons - comme la rencontre de Pey- 
ton Place et de Blue Vebet (lire ci-dessous l'article de 
Colette Godard). 

Le triomphe fut instantané. Il est plus que justice que 
Twin Peaks, Fire Walk with Me (le film) vienne cette 
année eu compétition à Cannes. 

«Qui a tué Laura Palmer ?» est devenu une question 
aussi cruciale que «Qui a tiré sur J. R.?» à l'apogée de 
Dallas. Newsweek a même fait une couverture avec le 
portrait de Laura noyée... Le mernhandising suivait : ou 
commercialisait tes cassettes que l’agent Date Cooper 
(Kyte McLachlan, qui revient dans 1e film) dictait & sa 
secrétaire Diane (qu’on ne voyait jamais); l’album 
d’Angdo BadaJamenti se vendait comme des petits 
pains; consécration : Sesame Street en faisait une paro- 
die (Twin Beaks); enfin, Jennifer Lynch, fille de David, 
écrivait ie Journal secret de Laura Palmer qui servira de 
base à Fire Walk with Me. 

« En partie seulement. Le livre de Jennifer retrace Vêtir 
nêraite de Laura Palmer, mais s'arrête avant la dernière 
semaine.,. » explique David Lynch, rencontré dans un 
restaurant de Los Angeles. Avec un accent Midwest à la 
James Stewart David Lynch parle comme un person- 
nage de Jim Jarmusch, par rafales énigmatiques. U 
s’arrête, repart, laisse de grands blancs entre les mots, 
ou les ponctue d’un éclat de rire nasillard rappelant 
confusément 1e cri de la hyène. 

«J'adorais la série, poursuit-il. Mais la télévision est 


retrouve l’esprit même, celui du feuilleton, en inven- 
tant la version film de sa série-télé Twin Peaks. Et un 
habitué du genre, Abel Eeram avec Bad Lieutenant, te 
nouveau venu Eric Mendehlsonn qui présente Le 
moyen-métrage Through an Open Window, ou cette 
autre découverte : Réservoir Dogs, de Quentin Taran- 
tino dont l'interprète principal Harvey KeiteL dit qu'il 
lui fiait penser à Scorèese au moment de ses premiers 
films. Mean Streets n’était-il pas la meilleure sérié B 
de l’année J973? . 

A l'opposé se trouvent ces «dissidents» que les 
Américains appellent Mavericks (à l'origine le nom des 
animaux non marqués au fer rouge dans les ranchs). 
Les deux plus illustres Mavericks modernes seront 
honorés à Cannes, Orson Welks avec Othello et Don 
Quichotte, Cassavetes avec Opening Night. Successeur 
éventuel, ce Hal Hartley dont on a découvert avec 
bonheur Trust Me et qui revient avec Simple Men, et 
peut-être la débutante Stacy Cochran (My New Gurii 
Et encore le cas de Robert Altman, dissident notoire 
au point d’avoir émigré, qui revient à Hollywood peur 
en tirer le portrait vachard, fût-ce au prix d*un peu 
d’eau dans son style, avec The Player. 

Sinon véritablement rebelles, du moins en marge de 
leur statut acquis sortt-lercomédiens qui passent^ la- 
mise en scène, pour traiter un sujet qui leur tient à 
cœur : John Turturro avec Mac, Tim Robbins avec 
Bob Roberts, Gary Olmos (de Miami Vice ) avec Ame- 
rican me. Ou encore ie cinéaste récemment couvert 
d’Oscars, Jonathan Demme, que l'on retrouve où o» 
ne l’attendait pas, avec le documentaire Cousin Bobby 

Cette diversité n’est pas représentative de Holly- 
wood. Elle L’est peut-être d’un cinéma national, du seul 
cinéma en phase avec une nation aujourd'hui, ce 
cinéma' dont le film inaugural s’intitula justement 
Naissance d'une nation (David W. Griffith, 1915). 
Dans une interview récemment publiée par les Lettres 
françaises. Godard constate : « Les grands cinémas 
nationaux ont toujours été de grands films de guerre, et. 
même de guerre civile. C'est-à-dire à un moment oü 
une nation se bat contre elle-même et ne sait plus qui 
elle est.» Les films américains de Cannes sont, prati- 
quement tous, des films de guerre civile. 


< TWIN PEAKS », LE FILM 


de David Lynch 

MON DIEU 

QUE LA MORTE 

EST JOLIE 



« Naissance d'une nation», de David W. Griffith (19T5) 



De la neige sur un écran de télé. L'écran 
explose, un cri de femme , le bruit sourd 
d un instrument contondant sur un crâne. 
Noir. Campagne. Enveloppé dans du plas- 
tique, un cadavre flotte sur une rivière... 
Ainsi commence Twin Peaks. Fire Walk 
with Me, de David Lynch, le fum (en com- 
pétition) gui marque le passage au cinéma 
de la série télévisée à succès. Un passage 
dont ie cinéaste s'explique ici avec un 
plaisir gourmand. 


Haine de soi, des autres et trahison générale de 
Basic Instinct, affrontement à fratérieor d’un individu 
(Bad Lieutenant) ou d’un groupe ( Réservoir Dogs), 
pourriture générale d’une société en apparence policée 
(Twin Peaks L obsession sécuritaire (My New'Gun), 
particularismes ethniques (American me, A Étranger 
Àmong Us, Far and Away\ combat quotidien contre la 
misère sociale ( Cousin Bobby), mémoire douloureuse 
de valeurs bafouées (Mac) çt d’anciennes révoltes 
(Simple Men), montée du populisme fascisant (Bob 
Roberts) : seul la Belle a la Bête fait exception, puis- 
que mène The Player, rare rayon de sourire dans ce 


sombré pn^tammê, mène aussi sa propre guérilla au 
smn de HoUywooL . . . . . 


TLe rapprochement dans le temps entre ces films et 
lés images d’émeutes aux portes même, de Beverly 
Hills; (envoyer l’armée contré la population, n’estçe 
pas là guerre.civile?) achèverait de convaincre «nu- 
bien ce cinéma4à est en prise avec sa nation. Une 
nation déchirée de l’intérieur alors qu’etTe demeure, 
pas ^ uniquement sûr les écrans, la seule puissance pla- 
nétaire. - '• 

. JEAN-MICHEL FRODON 


\ 


par nature vorace. Tout vaâ vite que, si vous n'êtespas 
sur la brèche à chaque instant, vous perdez pied peu à 
peu. Il est même difficile d’aller vraiment au bout d'une 
idée. J’essayais défaire d'autres choses en même temps 
(dont Saiior çt Lùla). Avec un film, vous pouvez prendre 
un peu de recul agir et réagir, laisser reposer, reprendre. 
A la fin de la série, je crois que nous avons assez bien 
réussi notre sortie.» 

Pourtant, la critique finit par faire preuve d’une ani- 
mosité aussi forte que son enthousiasme înitiaL «fêtais 
forcément en première ligne, et j'avais adivement contri- 
bué à ta camp^ de lancement fêtais donc le premier 
à abattre. Mais quelle jouissance quand on se relève!» - - 

Entre alors dans, le jeu Gby Productions, filiale amé- 
ricaine de Ciby 2000, société de production cinémato- 
graphique de Francis Bouygues.- EUe passe. Tété dernier, 
un accord avec Lynch portant sur trois films. Lynch 
commencera par Twin PeoAs, «ie h’avais pas envie de 
quitter cette bourgade de 21 501 habitants à la frontière 
canadienne sur la côte Ouest Et je trouvais intéressant 
de la traiter en un film «boudé» plutôt qu'en uné sérié 
«ouverte». Une question s'est posée alors : fallait-il 
replonger dans le passé àu se lancer dans le futur? Est 
venue l'idée de raconter la dernière semaine de Laura 
Palmer. Je l'ai suggéré à Ciby, ils nous ont très vite 
donné te feu vert, et nous crions foncé. De raccord à ht~ 
projection de Cannes en passant par récriture, ie tour- 
nage, le montage, le mixage et les jinitions, il se sera 
passé moins d'un an. » 

Lynch a gardé pour le film un style pioche de la 
narration à épisodes. Ainsi, Ouïs Isaak, Kiefec Suther- 
land, Harry Dean Stanton ou David Bowie disparais- 
sent du film au bout d’une demi-heure et fls sont rem- 
placés par d’autres. «La télévision m'a donné le goût- 


d’une très grande liberté. Aller directement à la meilleure 
solution, r phis rite. À condition dé rie pas aller trop rite, 
ça n'entrave pas la créativité.» - * - - - 

Blonde à foire pâlir d’envie Michelle ŸfàÏÏet, Shwyl 
Lee reprend du galou dans. te rôle de Laura Palmer. 
Mieux, eQé monte en gradé : die occupe, plein cadre, 
l’essentiel des images dû film. Manière pour David 
Lynch de se foire pardonner? Dans la série, il l’avait 
longtemps tiimbaSée à Tétât de cadavre . «Elle avait été 
engagée pour jouer une morte, précise-t-il, el die fui une 
marie épatante! Mais il sê trouve que, rivante, die a un 
talent fou, entre complètement dans le personnage, - le 
rend ifàSherylLeea.êtêiLaimPatn& la 

fin du tournage, très dur pour elle, très dérangeant EUe 
en est, d'ailleurs ressortie malade. »' 

Pour filmer fournit de Laûra'Pâhne^ Lynch a pour- 
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tête de. Wfllem Dafoe qui explose et roulé par terré !) et 
chorêgraphfé powSheiyl Lee «m poème.yisûd et musi- 
cal pour, visage et hanièKr» Cest la bande son qui porte 
alors. le poidsde la violence. «On a utilisé une nouvelle 
technique i enregistrement digital, nommée le SSL; tout 
est mis sur ordinateur, et vous pouvez aller plu s vite, plus 
lentement, à Tendrait, àfenvèrs, superposer le même 
thème dans les deux sens, fqi tenuà mixer moinmeme 
la musique. Ü vous, passe quelque chose par le - corps 
lorsque ' vous ayez les mains sur les manettes. Si pôsé que 
ms soyez -r et je ne suis pas Un technicien .- c'eà inex- 
pticabk.,Ça ms fiât décoller Timagtnaùe V 
Comme s’il ! en avait besoin, répliqueront les psycha- 
nalystes û la petite semaine qm pe 7 manqperont pasde 
parier encore à. propos de Twin ftofcr du «fandango 
freudien» éé David Lynch. : - • : V: - - v- 

' HËNlâ BÊHAR 
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pure publicitaire. En cas d’absence, vérifier dix fois la 
tonche programmation. Calculer sa durée avec 
vingt minutes supplémentaires à cause de F incertitude des 
horaires. Voilà ce qu'ont vécu les fans de David Lynch et 
de Mystères à Twin Peaks, te feuffleton le plus sophistiqué 
de Dustoire de la télévision, distillé sur La Cinq. 

Ces assidus de Twin Peaks sont inquiets. Une inquiétude 
liée aux tentatives précédentes de passage du petit au grand 
écran. Ain» Star Treek, dont tes longs métrages cinéma - 
on en annonce pourtant on sixième - n'ont jamais retrouvé 
(a séduction de la série, son harmonie parfaite entre l'ima- 
gerie chromo, les masques de guignol des habitants du cos- 
mos, tes truquages approximatifs, le moralisme scout, la 
naïveté imperturbable des scénarios et des personnages. 

Or David Lynch est dénué de toute naïveté, ingrédient à 
la base (Tim genre mii sollicite celle des spectateurs. En tout 
cas, leur complicité. Sinon, comment accepter tes invrai- 
semblances? Sans invraisemblances, comment étirer sur 
des heures l’histoire linéaire de quelques personnages très 
définis - équilibrage des bons, des amants, des perfides. 


FAUSSES PISTES 

ET MENSONGES 


des cupides, des victimes, des ambitieux, etc. Jgnotant donc 
jusqu’à l'existence du mol «naïveté», David Lynch - avec 
Mark Frost - la remplace par te non-sens. Avec ravisse- 
ment et perfidie, il se repaît des immenses libertés do feuil- 
leton, Chez lui, tous ont quelque chose à cacher, tous men- 
tent. A partir de là, te recherche de la vérité déviait ernjeu 
de fausses pistes, où il convient de se pendre te plus long- 
temps, te plus profondément possible. Et Fagent du FBI 


Daie Cooper n’a plus qu’à compter sur ses rêves, ses 
visions, sur la sagesse ren pour conforter son intuition et 
mener son enquête 

Les habitants de Twin Peaks- entretiennent les uns avec 
tes feutres des relations malsaines : ta. passion du shérif pour 
l’&pnvoque métisse chinoise; les coocheries de Ben, pro- 
priétaire de rhôtd qu’il veut vendre aux Suédois, ainsi que 
du casino-bordel oh fl frôle l'inceste '*■ sa fille s'étant mit 
engager comme hôtesse; les rapports sadp-masa de Léo la 
brute et de Cherry la serveuse, par ailleurs maîtresse de 
Faddescent Bobby, fortement impliqué dans un trafic de 
coke, et dont le père, militaire, rie quitte jamais sa bro- 
chette de décorations. Les personnages apparemment 
secondaires tiennent un rôle, déstabilisateur comme la 
femme à la bûche, qui ne sert à rien si ce- n’est à passer 
quand l'intrigue piétine, à adresser à Cooper quelques 
phrases obscures te mettant sur use piste -secrète. Lama ae 

/fnMiMvl la rVianria la Ck tm 


principale, dont ici, auteurs 
guère. CfequeFon attend, cc son 
bravoure, favorisées par la duré) 
treivingt-dix minutes (1). - 


D introduit des scèûes obsessionnelles, 
propos : te nain mû danse édairé comme 


mai? hors de tout 


. fille et malmeséTaid» jeone ffîfo &èst%vpfc. D'accord, il 
a étouffé Jad: sous im or^erhDiôjÿaL Et réiBfl aavbué. 
Mais puisque tmit te inonde nrêaL^pouripKïi.îe croire? 


droguait, tout 1e mande le savait Sa v» ««telle n’était pas N® révétez pas qui atné Laaâ Pdwr.* Y' 
des phis simples-. Son psy, paiement pFêstidigdateur, &it -• •. \ ; • -ÿ • v 

son confident. Il afeilli en mourir lui aosà. Lsi rfsak-efle ' > * . * ; C01iTffi(^ARD 

tavéritéTQm connaissait vraiment Lamé?-' •} • • . . ■! •. . ... 

.La règle Panière du feoiltetwi etfftoer-despéréjé- (t) £fo ’ 

ües retardant an maximum' le déroutemeni .an rte action • minraes, y-compris h; coapan»' pflbÉatafre^Ura iéaàiqnes. 


'■*& , * 
î*&'ï 
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« BASIC INSTINCT » 


de Paul Verhoeven 


LA GUERRE 




A COMMENCÉ 
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L A suppression do label «X» et son remplacement 
par le «NC-17» devait marquer fc début d'une ère 
nouvelle : le public américain aurait enfin le droit 
de vwr des fi l in s abordant «sérieusement» des thèmes 
«adultes» sans qu’ils soient assimilés i h pornographie. 
Comme d’habitude, pensait-on, les «majors» hollywoo- 
diennes ne tarderaien t , pas à suivre les d&ributems indé- 
pendants qui ne pouvaient manquer de profiler de cette 
liberté toute neuve. 

Mais, un an et demi plus tard, hormis la sortie en 
version enfin intégrale du 1900 de Bernardo Bertohtcci, 
un seul film «de prestige» a été distribué par une major 
avec le nouveau label «NGI7» '.Henry et Jime, de Phil- 
hp Kaufman. Les contrats hollywoodiens n’ont, dans les 
faits, guère changé : producteurs et réalisateurs sont tou- 
jours tenus de livrer Un film étiqueté «R» (moins 
contraignant que le NC-17) par la commission de cen- 
sure, sous peine de voir leur échapper le contrôle du 
montage final C’est le cas de Verhoeven. 

Produit par Carolco et distribué aux- Etats-Unis par 
Tri-Star, Basic Instinct s'ouvre sur une séquence choc : en 
plein transport érotique, un ancien rocker se laisse lier les 
mains au montant du lit Au moment oh l'amazone 
blonde qui le chevauche atteint l'orgasme, die larde son 
partenaire de coups de pic à glace. Chargé de l'affaire, 
l’inspecteur Nick Curran (Michael Douglas) plonge dans 
les milieux bisexuels de. Sao-Francisco à la poursuite de 
Catherine Tramefl (Sharon StoneX auteur sréfureux d’un 
roman policier dont l’intrigue est étrangement similaire 


R E N C O. N J R E 


Il y a dix-hmtmois, 
labal <r 


Hollywood créait le 
Children u 


NC - 17» (No Children under 1 7 
- interdit aux moins de dix-sept ans). On 
pensait que c'était une victoire sur la cen- 
sure. Présenté en ouverture du Festival de 
Cannes, « Basic Instinct», de Paul Verhoe- 
ven, démontre le contraire. Pour accéder 
au grand public, le réalisateur a dû modi - 1 
fier le montage de son fUm pour obtenir le 
label iR», moins restrictif. 


au meurtre sur lequel il enquête. U en tombera amou- 
reux-. 

Basic Instinct est passé neuf fois (!) devant la com- 
mission de censure avant que Verhoeven obtienne son 
imprimatur. Mais ce qui fut, avec Henry et June. salué 
comme le triomphe de la liberté d’expression air ta cen- 
sure et les frilosités de la MPAA (puissante fédération des 
producteurs américains) ne fut, au bout du compte, 
qu'une victoire & la Pyrrhus. 

la sortie de Henry et June, marqué de son NC-17 tout 
neufj avait d'emblée impatienté les censeurs locaux, du 
nord au sud des Eta&Unis. A leurs yeux, et quel que soit 
le label, pornographie et immoralité restaient pornogra- 
phie et immoralité. La_ situation n’a fait que devenir plus 
confuse. Avec k «X», la situation était claire : les jour- 



Michael Douglas et Sharon Stone. 


avec Ht ar v e y K e i te I 

LA DERNIÈRE 



D’UN VOYOU 


phrase de Dickens me vient à l'esprit : 

(fêtait la plus belle époque de ma vie, c'était aussi 
pire.» 

Ampur du Roi de New-York, Abel Ferrera est un 
cinéaste pour le moins musclé. Son dernier film, The Bad 
Lieutenant, pourrait être sous-titré « la Dernière Tenta- 
tion de Johnny Bad Cop»; c’est ainsi que Keitel l’a 
abordé : «Ce<onflit entre le Bien et le Mm est un m) 
qu’il ne faudra jamais cesser d exploiter. Dans The 
Lieutenant, le conflit se situe à l'intérieur dun homme, un 
flic, qui s'efforce de devenir quelqu'un. » 

Un rôle taillé à la mesure de Harvey Keîtel tel gue le 
grand public persiste & le voir. Ce qui n’est pas vraiment 
cas de l’autre film qu'il défend air Festival, Réservoir 


Harvey Keitel exulte. Après avoir été 
nommé aux Oscars 1992 pour <r Bugsy », 
H est l'acteur principal de <r The Bacl beu- 
tenant», d'Abel Ferrara, présenté à 
Un certain regard, et l'interprète - ainsi 
que le coproaucteur, une première - de 
tr Réservoir Dogs », de Quentin Tarantino, 
présenté en séance spéciale le 13 mai. 
Ceux qui l'ont vu le qualifient déjà du * film 
le plus violen t de l’année ». 


H ARVEV KEITEL est d’ordinaire réservé, timide, à 
peine nerveux, peut-être. A l’écran, c’est tout 
autre chose. Son image s’est foraSe dès A&x n’est 
plus ici , de Martin Scorsese D'abord tendre, il séduit 
Alice. Lorsque sa femme se mêle de çette liaison. Ben 
défonce une paroi de verre, brise la moitié du mobilier, 
tire un couteau et la menace, lui donnant un coup de 
pied tandis qu’elle tente de s’enfuir à quatre pattes.- 

Depuis, il a beaujouer les cobayes (dans la Mort en 
direct, de Bertrand Tavemier ses remués 

par des caméras de télévision), les héros vénérés de l’his- 
toire américaine (il était 

Varénnes, d’Ettore Scola), le fBs naïf et gentil de Wiliy 
Loman, au théâtre, dans Mort dun commis voyageur, 
Harvey Keitd a une image de voyou: 

Une image signée Scorsese dont Keîtel est, avec 
Robert DeNuq, Facteur fétiche. J participe à ses pre- 
miers courts-métrage^ Whp 's That Xnocfaw ai My 
Door?. en 1968), est Charhe, le pote de DeNiro dans 
Mean Strvets, le souteoéffi-de Jodie Foster dans Taxi 
Driver, et même te Judas de la Denuère Tentation du 
Christ Mi-roumâin, mKwlûnàis, Harvey Keitel est ne 
dans un feubouig de Nct$ot£ 1 Brigfaton BeadL Une 
enclave d’Eurôwens de l’Est, un corn oc pullulent les 
«petits dure». Sur les origines apparemment autobiogra- 
phiques de ses personnages, il dira simplement : «Une 



nage de Bugsy, ü rencontre Fauteur, Quentin Tarantino, 
vingt-sept ans. Cdui-a n’avait jamais rien réalisé, il tra- 
vaillait dans un magaan de vidéo. Ces «chiens de réser- 
voir» sont huit professionnels du hold-up qui se réunis- 
sent pour braquer une banque. Le coup fore, quelqu’un 
a cafté, mais qui? Huis dos sanglant. 

« Il a un talent pour dénicher l’humour là où on ne 
l’attend pas, et en ajouter là où on l’attend encore moins. 
Il k fait de manière si habile, avec une telle justesse par 
rapport à ce milieu, que je me demandais su y était né, 
s’üy avait grandi Non, u n'avait jamais de sa vie rencon- 
tré un truand. Il avait simplement reg&dè des films l.» 

Le casting de Réservoir Dogs est fait à New-York; 
Keitel paie le voyage à Tarantmo. Ensemble, ils trouvent 
Fargeot de la production, choisissent les acteurs (Tim 
Roth, Chris Penn et Steve BuscemtX chorégraphient la 
violence, répètent chaque scène comme au théâtre. «77m 
Roth (Un monde à part). Steve Buscemï (Memphis 
Train) et moi avons tous fait de la scène, on ses! parfois 
même retrouvés dans de véritables galères. Ici, nous avons 
tous été conscients de former un groupe harmonieux. Cela 
m’était arrivé une ou deux fois : avec les acteurs de la 
Dernière Tentation ou ceux de Jane Campion. » L'auteur 
et metteur en scène de Sweetie et à' Un ange à ma table 
vient d'achever te tournage de sou nouveau film dans son 

X natal. Harvey Keitël y incarne «un des premiers 
r à venir s’installer en Nouvelle-Zélande». 

Son travail avec Quentin Tarantino Faurait-il autant 
marqué que ses collaborations avec Martin Scorsese et 
Jane Campion? «Absolument, totalement, radicalement. 
En ce qui concerne en tout cas les réalisateurs débutants, il 
est ce qu’était Scorsese quand je l’ai rencontré. » 

. Après The Bad Lieutenant et Réservoir Dogs, le pro- 
chain film de Harvey Keitel est Sister Act : «J’y suis 
encore un gangster mais c’est une comédie arec whoopi 
Gdberg et Maggy Smith.» En ce moment il reprend le 
tôle de Tchéky Karyo dans le remake américain de 
Nüdta de Luc Besson réalisé par John Badham. N'a-t-il 
pas envie (te jouer enfin un père de famille qui condui- 
rait tous les jours sa fille à Fécole? «J'y songe, répond 
Keitel Mais lentement. » 

H. B. 


naux refusaient les publicités, les cinémas (tenus par des 
clauses spécifiques dans leurs baux immobiliers) refu- 
saient de tes projeter et rares étaient les commandes des 
grandes chaînes de location et vente de cassettes vidéo. 
Désormais, journaux et magazines jouent te cas par cas. 
Si aucun bail de salle n'a été résilié du fait de la projec- 
tion d'un film NC-17, seule Blockbuster Video, la chaîne 
de distribution la plus importante du territoire américain, 
a fait ouvertement savoir qu’elle ne mettrait jamais de 
filins de cette catégorie sur ses rayons. 

Basic Instinct ayant coûté plus de 40 millions de dol- 
lars, la diïfiision la plus large possible s'imposait Et la 
madrinp promotionnelle hollywoodienne, habituellement 
terribtement performante, s'est révélée inefficace lorsqu’il 
s’est agi de créer pour le label NC-17 une image accepta- 
ble. lis producteurs n’ont pas su profiter d’une situation 
nouvelle pour élargir te marge d'action de leur richesse la 
plus sûre: tes créateurs. 

QUATRE QUESTIONS 
AU RÉALISATEUR 

«Combien de fins Basic Instinct est-il passé devant la 
commission de censme? 

- Neuf fois.- 

- Quelles ont été les coupes successives, de la promère 
présentation à la version qui sera distribuée aux Etats- 
Unis? 

- La commission aurait aimé que le film sorte avec le 
label NC-17, qu’il s'agisse du montage américain ou de la 
version internationale qui sera montrée à Cannes. Toute- 
fois, il s’est avéré impossible de sortir un film NC-17 aux 
Etats-Unis dans plus de deux cents ou tiras cents salles. 
Cda aurait représenté un suicide oommeroiaL Le produc- 
teur, Carolco, et le distributeur, Tri-Star, voulaient que 
nous obtenions la mention R, et donc une sortie dans 
dix-huit cents salles. Il a fallu pour cda négocier longue- 
ment avec 1a commission. 

» Il s'est agi surtout de rendre la violence moins vio- 


lente et le sexe moins «sexy». La violence, considérée 
comme excessive par la commission, concernait les 
scènes de meurtre, en particulier te première. Pour ce qui 
était des scènes de sexe, la répétition des mouvements de 
rbomme sur le corps de la femme devait être évitée, et 
les rapports buccaux évoqués de manière elliptique. La 
scène où Michael Douglas jette Jeanne Tripplehom sur 
un fauteuil a dû être raccourcie : dans la version améri- 
caine; on ne le voit pas enlever son pantalon et la péné- 
trer. Toutes les séquences contestées sont moins expli- 
cites dans te vèrsion américaine. 

- La version présentée à Cannes est-elle finalement, 
votre montage originel? 

- Ce que vous verrez à Cannes est mon montage, tel 
que je Fai présenté la première fois à la commission de 
censure américaine. La version originale et la version 
NC-17 sont identiques, 1a version distribuée aux Etats- 
Unis, on version R, est plus courte de quarante-deux 
secondes, et donc un peu différente, certains plans ayant 
été remplacés par d’autres, plus allusifs. 

- Vous avez souvent eu affaire à h co mmiss ion de cen- 
sure an coins de votre carrière aux Etats-Unis. Pensez- 
vous que ses critères sar la violence et le sexe ont évolué? 

- La Chair et le Sang, Robocop et Total Recall ont 
tous écopé d’un «X» te première fois que je les ai mon- 
trés. J'ai dû présenter huit versions successives de Robo- 
cop, et trois de Total RecalL Je ne vois guère de change- 
ments durant les cinq dernières années en ce qui 
concerne te violence, mais il me semble que te commis- 
sion a assoupli ses critères sur te sexualité. Alors que les 
Etats-Unis en générai évoluent dans un sens conserva- 
teur, je ne trouve pas que cda se reflète, pour l'instant, 
dans te cotation des films. Basic Instinct , avec son 
label R, représente ce qui peut se faire de plus osé ici La 
manière dont tes films sont «labélisés» par 1a censure 
n'est pas parfaite, mais aujourd'hui, dans cette société, 
c’est le mieux que l'on puisse espérer.» 

H. B. 


Découvrez l’Europe qui se Fait 
dans l’obscurité la plus totale. 



Coup de projecteur sur les salles obscures. Les Cahiers ont 
sillonné l’Europe : Madrid. Moscou, Londres. Rome, Berlin. 
Lisbonne. Prague. Paris... Rencontres avec Almodovar. 
Kusîurica. Tanner, Van Dormael, Polanski... Comment se profile 
l'Europe d'en haut, celle de Bruxelles, comment existe-t-elle vue 
d'en bas sur le terrain ? Dans le noir, gardons les yeux grand 
ouverts. 


CAHIERS 

CINEMA 


Numéro spécial en vente chez votre marchand de journaux 
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LA POLITIQUE 

AU RISQUE 


DU RIRE 


B OB ROBERTS, chanteur folk et homme d'af- 
faires, a L'aura d'un Bob Dylan mais la tête et 
la coiffure de David Duke (candidat de 
l’extrême droite au gouvernerai de l'Etat de Loui- 
siane et à la nomination républicaine pour la prési- 
dence de l’Union), fl mène campagne pour devenir 
sénateur de Pennsylvanie. S’il ressemble à un docu- 
mentaire - entre le Don't Look Back, que Penneba- 
ker consacrait à Dylan. et Tanner 88, la fausse cam- 
pagne électorale qu'inventa Robert Altman pour la 
télévision - Bob Roberts est un pamphlet qui distri- 
bue les gifles à droite et à gauche, une satire politi- 
que où au moindre détour on s’étrangle de rire pour 
ne pas étouffer tout court. 

«Tim Robbins a des «rijfs» mentaux qui vous 
prennent constamment au débotté », dit Robin Wil- 
liams, qui sait de quoi il parle. Dés l’âge de douze 
ans, fils d’un chanteur folk qui dirigea un club 
country dans Greenwich Village, le quartier bohème 
de Manhattan, Tim Robbins fait du théâtre de rue 
et donne dans le vaudeville politique. Plus tard, en 
réaction aux choix traditionnels du département 
dramatique de l’université de Los Angeles, Robbins 
fonde le Gang des acteurs, partisan d'un théâtre dif- 
férent (il en est toujours directeur artistique). Pour 
te Gang, qui figure au générique de Bob Roberts , il 
écrit plusieurs pièces aux titres réjouissants, comme 
ce Carnage : une comédie. 


u le scénario de Bob Roberts a été commencé sous 
Reagan et terminé sous Bush», dit Tîm Robbins. Ce 
fut d’abord un sketch pour « Saturday Nîght Live ». 
«Lorsque, après huit ans d'absence, je suis rentré à 
New- York j’ai été frappé par te changement qu’avait 


connu mon ancien quartier. Là où il y avait des 
boulangers, des savetiers et des artisans, il n'y avait 
plus que des magasins à succursales. Ce quartier 
bigarré était devenu un supermarché. 

» J‘ai donc imaginé de décrire l’itinéraire d'un 
chanteur yuppie , qui copierait l’attitude des chan- 
teurs folia des années 60 simplement pour attirer 
V attention sur lui-même, sans la moindre notion de 
ce que fut ce mouvement. Les années Reagan se pro- 
longeant, le scénario s'est fait de plus en plus politi- 
que, de plus en plus satirique. Bob était, au départ, 
un pion dans le jeu d'un homme d'affaires qui vou- 
lait se faire élire. Il y aman, en écrivant la version 
finale du scénario, il m'a paru tout à coup bien plus 
intéressant que ce soit Bob lui-même qui soit candi- 
dat.» 


■ c SIMPLE !M E N .» 
de Hal Harfley 
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Hal Hartley, le franc-tireur 



Impertinent, inventif et intègre, 
Trust me (Fais-moi confiance) 
aura été la pins réjouissante 
découverte américaine de 1992. 
Son auteur, Haï Hartley 
. (trente-deux ans), arrive à Cannes 
avec Simple Men, son quatrième 
long métrage (The Vnbelievable 
Truth et Survivmg Désiré sont 
inédits en France). Deux frères 
que tout oppose, un intellectuel 
renfermé et un séducteur sans 
scrupule, y recherchent leur père, 
ancien activiste contestataire - 
disparu depuis des années. Les 
deux occupantes de Fhôtel isolé 
où ils ont échoué vont changer 
leurs trajectoires, leurs caractères, 
nouer de nouveaux conflits entre 
passé et présent; engagement 
politique et désir amoureux. 
Archétype du cinéaste 
indépendant américain, 

Hal Hartley navigue loin 
d’Hollywood, autant par les 
thèmes qu'il aborde et son 
esthétique originale que par 
des méthodes de production 
artisanales, fondée sur un groupe 
de fidèles (tous tes acteurs 
principaux et ressentie! de 
l’équipe technique avaient déjà 
travaillé avec lui). Hartley est 
cette fois si loin ffHoDywood que 
Simple Men, coup de scalpel dans 
la mémoire américaine, est 
une production britannique, à 
l’enseigne de Zenith (qoi a 
produit ks Gens de Dublin, de 
John Huston, collaboré avec 
Stephen Frais et David Ldand). 
Sur la foi' des promesses de Trust 
me, on compte que l'irruption de 
œ franc-tireur dans 
la compétition officielle y fesse 
DJt souffler un salubre appel d’air. 


Est-ce en raison -de;ce contenu politique que Tîm 
Robbins a do mal à troiivér un financement améri- 
cain? Toujours est-h que Bob Roberts sera produit 
par une compagnie anglaise, Woriring Titte. Le bud- 
get est inférieur à 4 mUÙons de dopaii Les acteurs 
sont payés au minimum; syndical mais le ban et l'ar- 
rière-ban des copains vient faire un* tour : Susan 
Sarandon (dont Tim Robbins a deux enfants), John 
. Cusak (les Amaqueurs), James Spader et Peter Gal- 
lagher (Sexe, mensonge et vidéo), ainsi que L’écrivain 
Gore Vidal dans te rôle d’nn sénateur sortant.. 


Présenté à la Quinzaine des réalisateurs, 
« Bob Roberts » marque T entrée dans ia 
carrière de metteur en scène du comédien 
Ttm Robbins, interprète d'iErik le Vikinga 
et héros de € The Player», le film de Robert 
Altman présenté en sélection officielle. 
Sous les dehors d'un documentaire sur une 
campagne électorale aux Etats-Unis, « Bob 
Roberts a est un pamphlet qui ne veut épar- 


Bob Roberts démonte également là complicité des 
médias dans l’ascension des politiciens de droite et 
d’extrême droite. «L'image primant sur la subs- 
tance, ils font le sacrifice des idées - des idéaux - sur 
l'autel du profit. La presse est aujourd'hui totale- 
ment «holfywoodisée». On a franchi une barre 
quand les journaux télévisés ont commencé à se pré- 
occuper de sondages et d'indices d’écoute, comme les 
émissions de variétés. D'oü cette focalisation sur les 
scandales sexuels qui font mousser l'indice d'écoute, 
et cette abdication de la responsabilité qui. leur 
incombe dans une démocratie telle que la concevait 
Thomas Jefferson : tenir le gouvernement à l'æiL 
Mais quel choc de les entendre l’admettre aussi 
ouvertement! 


» Quand on se rend à Washington, on rencontre -■ 
quelle tristesse! - des députés entourés de manu- 
cures, de coiffeurs, et de designers, qui ne pensent 
que par segments de vingt secondes Mais Washing- 
ton est me ville tellement « séduisante » : le pouvoir. 


« COUSIN ,B O B B Y 
de Jonathan D e.jn m e 


CINQ OSCARS 

ET UN CERTAIN 


REGARD 


Quand un cinéaste couvert de gloire , 
Jonathan Demme - cinq oscars pour île 
Silence des agneaux », - tourne un docu- 
mentaire au départ modeste sur un de ses 
cousins perdus de vue , cela donne un 


grand portrait de Harlem aujourd'hui et le 
q home movie » le plus cher dû genre, 
selon l'aveu même du metteur en scène. 


iUSQtTA quand durera cette avalanche (Thon- 
if I ^ en riant te réalisateur dn Silence 

\\W des agneaux, cinq fais «oscarisé»„. Pour l’ins- 
tant, on me sourit dans la rue. C’est à la fins agréable et 
un peu embarrassant pour quelqu'un d’aussi timide que 
moi » Toute timidité avalée, Jonathan Demme se met 
pourtant en scène dans un documeutaim Cousin Boàby, 
présenté dans te cadre dTJn certain r egard. 

L'initiative vient dune chaîne de télévision espagnole. 
H y a trois-ansi Ja Tesauro demandait à huit cin éas te s ~ 
un par pays mais tous spécialisés dans la fiction - de. 
réaliser on documentaire «sur un sujet qui leur Siérait tris 
personnel ». Demme salât l'occasion : depuis longtemps, 
Il rêve de foire un portrait de Harlem, «un univers que tes. 
équipes de drtêma et de télévision mitent rarement, et 
surtOHt lorsqu'il s'agit de crimes, de meurtres ou de drri 
gfto», dit-il. Alors qu’il se demande encore'comineDt hn, 
un Blanc, de surcroît armé tf une caméra, peut se.firire 
accepta’ dans te quartier noir, Demme reçoit un coup de 


l'attention et l'argent La politique consiste désor- 
mais à récolter assez de fonds pour convaincre dès 
gens que vous méprisez de voter pour vous. Car. ïute 
fois élu, cè sont les lobbies qui vous ont financé que 
: vous servirez. Sous peine de perdre votre statut de 
star. ■ 


En novembre 1991, Rpbbins commence . lë tour- 
nage à Pittsburgh (Pennsylvanie), la veilie.dujour 
où Harris Wofford, sénateur (démocrate), est réâu, 
à la surprise générale, contre Richard Thornbuxgh, 
ancien ministre de la justice, républicain ardem- 
ment soutenu par George Bush, Robbins' y voit un 
signe de lassitude de l’opinion publique à l'égard de 
la politique conservatrice. Bob Roberts tombe à pic. 

« Je pense que lés gens en ont assez, (fit-il. Ou 
disons plutôt que le nombre de ceux qui sont prêts à 
écouter un autre son de cloche grandit Lecteur et 
observateur vorace de la presse depuis dix ans, je n'ai 
pas mis dans, mon film une phrasé dans la bouche 
d'un républicain qui n’ait été prononcée dans la réa- 
lité. Au mot près. Certaines phrases qui* il y a trois 
ans, auraient paru énormes, fleurissent sur les lèvres 
de Pat Buchanan, de David Duke et même de. George 
Bush. Si, au-delà des «sbuhd bûtes» (phrase choc 
taillée sur mesure - vingt secondes et pas plus - 
pour 1e journal télévisé), on commence à voir ce que 
sont et pensent vraiment ces gens-là, peut-être alors 
recommencera-t-on à vota’ avec la tête.» 


» If n'y a sür ce plan-là aucune, différence entre 
républicains . et démocrates. Le choix se limite à 
l’extrême droite au à la droite modérée. Bob Roberts 
a autant à dire à l’encontre, des libéraux que des 
conservateurs. J’ai cessé de me dire e libérais lors- 
que j’ai vu combien de «libéraux», avaient voté pour 
l'incroyable carnage dans le Golfe l’an dernier. 

» Je n’ai aucune compassion ni sympathie pour. 
Saddam Hussein, je le tiens pour un aussi gros 
connard que George Bush. Je crois que nous avons, 
été les simples spectateurs d’une partie de bras de fia 
entre deux grands connards, dont les mnocenis ont 
fait les frais. J’ai parié à des gens célèbres quk nof 
nullement, auraient " apporté leur concours à une 
‘action contre . la guerre. Ils m’ont presque' tous 
répondu : «Celle-là,. je n'y touche pas. Tu plab 
santés?» L’intimidation était énorme... 


» J’ai vu le. dernier film de Robert Altman et jt 
suis jaloux. Il est férocement drôle. Eh sortant d’une 
projection, je me suis dû: «Mais pourquoi ne fais-je 
pas aussi bien?».// a tous les culots, à tousses 
culots sont payants. J’ai l’intention daim voler bien 
des astuces pour mort prochain film. Je crois son film 
politiquement important. » . V 


Avec Bob Roberts, Tim Robbins a délibérément 
évité la diatribe, « Il y en apjus dansnotre entretien 
que dans tout le film /. dit-fl en riant. En tant que 
spectateur, la diatribe m'ennuie. Que le film ait quel- 
que -chose à dire, c'est certain, mais le mot dé est 
entertainment. Les gens veulent se distraire, les gens 
veulent rire, les gens veulent être stimulés S’ils sont 
d'accord avec vous, c'est bien. S’ils ne le sont pas. 
c’est bien aussi.» * 


Plutôt que d’apporter des réponses, poursuit-il, fl 
cherché à poser des.' questions : Pourquoi Bob 
Roberts est-h popiilairê? Pourquoi va-t-il réussir? 
«SV fallait bu coller une étiquette, je ne dams pàs 
que c'estdm film politique. Ce semt .run film musi- 
cal! Avec uni cofohne vertébrale et un peu de tripes 
pour faire bon poids. Ou encore, comme dirait Grif- 
fia Mil l [dans The Player] : «Un croisement entre te 
feux documentaire rock et le Triomphe de là volonté 
de Leni Riefenstaht » Un éclat de riré parfaitement 
carnassier ponctue cefrentretien. 


téléphone dè son cousin jBobby (Bob Castle), qui n'a pas 
vu depuis plus de trente ans. «Il était alors mon héros, 
bte grand, très beau, et très athlétique. Mais les familles 
se défont, ça arrive. Je savais vaguement quV était devenu 
pasteur de l’Eglise épiscopale, mm où?» " 


Le Révérend Robert Castle tient une église à New- 
York, sur la 12fr Rue. En plein Battent Demme s’y rend 
donc avec sa femme, pour une messe du dimanche - et 
retrouve te héros de sou enfance. «J’ai été très impres- 
sionné par sa manière de prêcher en même temps ht fin et 
le changement sodaL Je tenais mon sujet de doatmrn- 
taire.» : . 


Le début des prises de vues réserve au réalisateur la 
première d’une longue série (te suiprises.Ce <fîraanche4à, 
te Révérend. Castle a fait descendre l'Eglise dans Ja' rue; 
h dit la messe devant un trou béant dans la chaussée, 
près d’une école, un trou que la municipalité^ New- 
York, traite par rindiffêreece. Prévu pour ne durer que 
quelques semaines en été, te tournage dé Cousin Bo/ày 
prendra, en fiait, deux ans et demi Entre-temps, crar ;4.: 
Jonathan s’est lancé dans le. Silence des agneaux Êt te 
petit film de femÜte a pris une ampleur impiévoer avec 
l’irruption d’un nouveau personnage ; ImuOi Rawtey, er- 
Blàck Panthecs. >' ■ . * v- 


te portrait a un homme, Bobby, méditant sur-deux êtres 
qui ont eu une importance capitale dimssafiêism prie 
(mn onde Wiltie), et Isaiak Le projet m’ériiaçpait, 
c état te sujet lui-même qui écrivait k film - et c’était 
pQjfmtl Mais- autant que ce soü-moLmâ lé dite avant 
quon me le jette à iâ figuré; Cousin, B dbbyeti probable- 
ment le «home-movie» le plus cher de latte Tmsîoiredu 
genre!» ... . ; . 


sa. paroisse un immeuble abandonné en face de sou 
église, a obtenu des donations pour te iiénpver et fa 
transformé en clinique pour mâfaHw dii sida. D se bat 
pour que les" hôpitaux accueillent tes malades non con- 


tenues dm ces qua 
desaèches.Etdva 


«Rrirouv& Bobby m'a- appris {a beauté des petites vk- 
Repasse tenir en boréae déterrait? m hoefrnt 
la tète de désespoir mais sè battre, 
encore Jonathan Demme. DepuisJÎe fo>n-na« ^ jg tiron . 
dans te diaDssée<fe Harlem à finalement ëÊ ôxnblé^ 
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« L ■ E O L O > 
de Jean-Cloude Lauzon 


L'ENFANCE 

UNE ÉCHAPPÉE 

BELL E 


d e 


- - f ENFANCE^. /.Qui peut nous dire quand ça 
. f l Qui peut nous dire quand ça com- 

■ * mence^. m, chantait Jacques BreL Brd, dont 
une chanson ponctuait le premier film du Qi^écoîs 
Jêan-Clande Lauzon, Un zoo la nuit, conte moral et 
nocturne, univers dos entre voyous, prostituées, poli- 
tiers corrompus - présenté à la Quinzaine des réalisa- 
teurs eu 1988. Brd, dont 1e petit Léolo, hérosKitrc du 
nouveau film de Lauzon (présenté cette fois en com- 
pétition) retrouve un disque dans les ordures de Mile 
End, le quartier le plus pauvre de l’est de Montréal. 

e Brel, ça veut dire autre chose pour moi que pour 
tous les autres, explique Jean-Claude Lauzon, trente- 
huit ans, physique compati: et énergie d’enfer. Quand 
t'es encore m «tj-cul», quand tu commences à écrire 
des trucs pour toi tout seul et quand, un jour, à qua- 
torze ans, en fouillant dans les poubelles, tu trouves un 
trente-trois tours d'un gars qui a des grandes dents, pis 
tu le /■amènes chez toi, tu l’écoutes, pis c'est un gars 
que tu connais pas et qui s'appelle Jacques BrèL Cesl 
la première personne qui m'a fait rêver quand je com- 
mençais à écrire mes affaires, dans un milieu où les 
crayons, ça servait qu'à prendre des commandes. » 

Le triomphe d*Oh zoo la nuit (treize «Génies», 
équivalent canadien des Césars) vaut à Lauzon une 
invitation à Hollywood, et les scénarios s’empilent 
dans sa boite aux lettres. «Mais Ùs étaient nuis - des 
«cheap cop stories» (de minables histoires de fixes]. 
C'est dur quand on vous offre autant d’argent, et c'est 
dur aussi pour. un. Capadien françcûs d'être è Les 
Angèles. Entre Un- zoo la. nuit et Xéolo, ~.en dehors de 
mon job à réaliser des 'Commerciaux [spots .publitir 
tairesL - je suis monté sur ma Hartey, j'ai piloté mon 

« M A C! » 
de John .T-urturro 


HOMMAGE 

D'UN FILS ARTISTE 
A UN PÈRE MACON 


Debout au fond de l'auditorium, le regard 
fixé sur l'écran où deux frères discutent 
l'homme a la tête d'un pizzahto raciste de 
Brooklyn, mais pas tout à fait. Celle d un 
patron dejazz-ckib requin et retors ; mais 
pas tout a fait. Celle d'un scénariste des 
années 40, mais pas tout à fait. L air 
épuisé - fouf à fait, - John Turturro, 
interprète de Do the Right Thing et de 
Mo' Better Blues, consacré meilleur acteur 
à Cannes en 1991 pour Barton Fink, 
apporte les dernières touches à la bande- 
son de sa première réalisation, Mac, prô- 
sentée à la Quinzaine des réalisateurs. 

M AC raconte r histoire d’une famille de maçons 
d’origine italienne. Cela fait près de douze 
ans que John Turturro récrit et la réécrit Ce 
fut d’abord un embryon de scénario, puis une pièce 
de théâtre (cosignée avec Brandon Coie)^ <r J’ffvaû 
choisi la farine théâtrale parce que.c'était la seule que 
je connaissais. Je viens du théâlré, pas du cinéma. 
Mais j’étais conscient du potentiel cinématographique 
du sujet» 

En 1987, toujours avec Brandon Cole, il écrit un 
nouveau scénario « épais comme un dictionnaire». 
* Je foi porté à Martin Scmese [Turturro a joué un 
petit rôle dans Sa&ng BuBj. ^ 1 / m 'a diï ; « ïï y a un 
ton et une honnêteté authentique^ mais ü faut cou^ 
et recentrer. Et penser à la manière dont tu veux le 
réaliser.» Je ne songeais pas à mettre en scèneà l'épo- 
que - je ne le faisais qu'au théâtre: je voulais que ce 


"‘M'- 


Cannes avait , reçu en 1988 le Québécois 
Jean-Claude Lauzon dont le premier film. 
Un zoo la nuit, fut présenté à la Quinzaine 
des réalisateurs avant de connaître un 
important succès. Cannes retrouve 
aujourd'hui cet enfant perdu des fau- 
bourgs. miséreux de Montréal avec son 
second ftlm,Lêo\o r une œuvre folle et for- 



avion, je suis resté en forêt.. Ça m’a pris trois ans à 
me sentir à nouveau assez vide dans la tête pour que 
rétincrilereviertne.» 

L’univers de Léolo (le personnage comme le film) 
est loin d’un vert paradis. De son taudis couleur de 
misère, c’est avec humour et une lucidité désarmante 
que la «ti-cnl» écrit ses souvenirs désordonnés : « On 
dit de hd qu'il est mon père. Mais moi, je sais que je 
suis pas son fais. Parce que cet homme est fou, et que 
moi, je le suis pas.» La certitude d’être né d’autrui. Le 
refus du monde qui l’en tonne. Un frère, «un beau 
bébé de deux cents livres » dont les muscles ne colma- 
teront jamais la peur, des sœurs schizophrènes que 
l’on visite le dimanche- à l’asile, un grand-père que 
Ton tient pour responsable de cette * folie génétique». 
A f épicentre, une mère, forte comme «un grand 


soit lut «Impossible, je sois pris pour presque dix 
ans», m'a-t-il répondu.» 

John Turturro le montre à d’autres - SpDœ Lee, les 
frères Coen, qui le poussent à en assumer lui-même la 
réalisation. «Les cinéastes que j’aime et que j'admire 
écrivent tous leurs propres sujets , constate Turturro. 
Tous les autres acteurs qui ont joué dans Five Corners, 
de Tony Bill [son premier grand rôle], sont passés au 
scénario et à la mise en scène : Jodie Foster avec le 
Petit Homme, Todd Grc#[auteur de Used Peopte , que 
viennent de termmer Shirley MacLaine et Marcello 
Mastroianni]^ et Tim Robbins, qui, lui aussi, avec 
Bob Robert^ se retrouve cette année à la Quinzaine 
des réalisateurs...!» ' 

Mac est une affaire personnelle, un hommage de 
Turturro à son père, mort en 1988. «J'ai jadis ira- 
yaiüé avec hd sur des chantiers de construction. [Mon 
coscénariste] Brandon est d’ailleurs aussi charpentier. 
Je voulais décrire à la fois mon père et cet univers, 
constitué d’immigrants européens, italiens, polonais, 
qui apportaient avec eux une échelle des valeurs partir 
culière. Je voulais montrer l’impact de cette armature 
morale sur leurs enfants et leurs petits-enfants, la 
seconde génération dont je fais partie. Les films n’en 
parlent que pour en faire des mafiosi ou raconter des 
conflits interethniques. » 

Mac se veut un portrait d’ouvrier et l’évocation 
d’une éthique du travail apportée de l’ancienne 
Europe. Turturro fait immédiatement le parallèle avec 
son métier d’acteur. « Certains deviennent acteurs 
pour être aimés et célèbres. Û'ouXras pour plonger au 
plus profond d’eux-mèmes. pour créer quelque chose 
qui durera, qui aura une vie propre. La noblesse et 
l'enrichissement sont dans le faire.» Un temps. «Je 
sais, Mac est le portrait d'un dinosaure!... » Mais il 
enchaîne surses retrouvailles avec un monde auquel, 
enfant, il aspirait à échapper. «Un chantier de 
construction et un plateau de cinéma, c'est pareil, tout 
le monde s’engueule. » 

A la maison, on ne paria jamais italien à John Tur- 
turro, « j’ai appris à l'école la langue de mes 
ancêtres ». Mais le hasard fait étrangement les choses : 
il est aujourd’hui question que Turturro soit bientôt 
dirigé par Francesco Rosi - qu’il retrouvera cette 
semaine à Cannes - dans un film tiré de la Trêve , de 
Primo Levi. «J’ai exigé de te faire dans la langue 
originale, et je me suis remis à l’italien .» Cest, à sa 
manière, un autre hommage que John Turturro ren- 
dra à son père. 


Quand Léolo était encore un «tï-cul». 


bateau qui voguait sur un océan malade. Elle était 
chaude et amoureuse... J'aimais quand elle m’enlaçait 
dans sa graisse. L'odeur de sa sueur me calmait» A 
côté, Bianca, une adolescente italienne étendant son 
linge sur des cordes dans les odeurs d’usine, qui 
chante la Sicile et avec qui Léolo découvrira à la fois 
le sexe et l’amour absolu. 

«L'idée de Léolo, je l’avais dans la tête avant Un 
. zoo la nuit. Mais j'avais pas le courage. J’ai décidé de 
pas le faire avant d’avoir trouvé une manière lyrique de 
dire la vérité. Cette vérité-là. La toute première chose 
que j’avais écrite, c’était : «Léolo tue son grand-père 
et cache Je corps sous son lit II mange son grand-père, 
pensant ainsi foire disparaître les signes de la folie qui 
a dynamité la famille. Sa mère entre dans sa chambre 
— il y a des mouches partout, à cause du cadavre.» On 


découvrait ensuite que c’était pas ça. que Léolo était 
simplement en train d’écrire. 

»Ona rencontré deux mille huit cents enfants pour 
le rôle de Léolo. On a décidé d’aller avec ce p’tit gars 
surtout pour son énergie Ses parents étaient un peu 
inquiets - même beaucoup. Mais le succès de Zoo les a 
un peu' rassurés comme le fait que Léolo soit produit 
par deux femmes. Tous les plans un peu osés, les 
moments délicats, on les a tournis en vidéo et on les a 
regardés avec la mère. 

Léolo ayant pour nom Lozeau, impossible de ne pas 
voir en Léolo un récit rageusement autobiographique. 
Lauzon répond avec une réplique de son film : « Ma 
famille était devenue les personnages d’une fiction, j’en 
parlais comme des étrangers. » Dans les ruelles 
embourbées de Mile End, l’enfont croise un «domp- 
teur de vers», qui, râclant les fonds de poubelles, 
découvre ses écrits, et glisse un jour sous la table 
familiale le premier livre jamais entré dans la mai- 
son : l’Avalée des avalés, de Réjean Ducbarme. 

Jean-Claude Lauzon a connu un «dompteur de 
vers», André Petrowsky, ponte de l’industrie cinéma- 
tographique québécoise, chez qui, par hasard, a atterri 
un jour un de ses textes. Petrowsky met un an à en 
retrouver l’auteur dans les bas-fonds de Montréal. Il 
l’exhorte à écrire un scénario, et lui dit : « Dans 
quinze ans, ou Tes cinéaste ou Tes à l’asile. » 

«Il avait raison. L’imagerie que je trimballe est trop 
forte, et j'ai pas de filtre. Je travaille comme un pein- 
tre. J’écris, j’écris, l'histoire se construit, et je sais pas 
où je vais. Je décide de rien. Cest comme une vague, 
elle arrive, et elle vient de ce point concentrique : tu 
dors, tu as une hallucination. Je vis avec des hallucina- 
tions depuis que je suis gamin. Pour moi, l’acte 
d'écrire, c’est très court Un mois et demi pour Zoo, 
autant pour Léolo. Mais j'y penserai pendant deux 
ans. Et j'en serai physiquement malade. A partir de là, 
deux choses seulement comptent : la création et le 
sexe. J'écris deux lignes, je prends vingt-trois bains 
chauds -je dois être à moitié poisson. Sex, hot water 
and writing. » 

» Le choc, c’est quand tu vois le film terminé, et 
après, l'invitation à Cannes. Tarrives. ton film passe, 
et on continue à te traiter de cinéaste. Mds qu'est-ce 
que tu veux répondre à ta mère quand elle ('appelle et 
te demande ce que tu fais dans la vie?» 



TROIS SUR TROIS 


Parmi 

LES TROIS FILMS 
FRANÇAIS 
SÉLECTIONNÉS 
AU FESTIVAL 
DE CANNES 
CETTE ANNÉE, 
DEUX SONT 
COPRODUITS 
PAR ANTENNE 2 
ET UN PAR FR 3. 

FILMS A Z ET FR 3 FILMS PRODUCTION 

SOUHAITENT BONNE CHANCE A ‘LA SENTINELLE; "LE RETOUR DE CASANOVA' 

ET "AU PAYS DES JUUETST , 
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HOLLYWOOD 

versus Hollywood 

A LT M A N 

LE FOU 

DU ROI 


CA N MES 


En 8 minutes 6 secondes, le premier plan 
de « The Player » semble tout dire. En 
2 h 04, Robert Altman en dira cent fois 
plus, sur Hollywood, ses tics et ses tares. 
Le metteur en scène de «M.A.S.H. » et de 
l'inoubliable «Nas h ville s revient de loin, 
d'Europe. Et d'une longue période d'obs- 
curité, aux yeux de l'industrie américaine 
du cinéma en tout cas. 


£kCÈNE 1. 10 r prise, » Clap! La caméra s’élève, 
// découvre un studio hollywoodien en pleine 
Ww activité ; elle passe devant un bureau où un 
vice-président écoute un auteur lui proposer («en vingt- 
cinq mots, pas (dus ») une suite au Lauréat («avec Juta 
Roberts»), suit son assistante qui passe d'un bungüow à 
l'autre, croise on coursier, qui croise des acteurs, qui 
passent devant la fenêtre du même vice-président à qui 
deux scénaristes femmes proposent un sujet («avec Gol- 
die Ham, ou Julia Roberts»), poursuit son chemin pour 
traquer un homme que l'on prend pour Scorsese (ce 
n’est pas lui «mais je connais Harvey Keitel»), suit le 
chef de la sécurité du studio qui n'aime que les grands 
classiques car son père fut macbino air la Soif du mal, 
d’Orson Welles, cueille au passage un réalisateur qu’elle 
suit jusque dans le bureau du vice-président où il pro- 
pose un thriller politique («mais il me faut Bruce Wil- 
list). Entre-temps, les lumières se sont allumées sur les 
tables - et sans la moindre coupure, nous sommes en 
fin de journée, retournés par ce pian d’enfer chorégra- 
phié par le diable. 

«On l’a répété un samedi et tourné le dimanche, dit le 
diable en personne, en l’occurrence le réalisateur Robert 
Altman. Ce plan était passionnant à concevoir, exaltant 
et dangereux à exécuter. Le moindre pépin à la dernière 
réplique nous aurait forcé à tout recommencer. Et 
comme l’indique le dap, nous avons gardé la dixième 


prise. » Dans les années 70, Altman était le roi de Holly- 
wood. MjLS.H., Brewster McCloud John McCabe. le 
Privé, Nashviile, son nom était synonyme de succès. 
Après l’échec financier de Buffalo Bill de Quintet et 
surtout de Popeye, le roi est déchu, 3 s’exile, tourne «de 
petites choses théâtrales» ( Streamers ; Pool far love-.). O 
ya ensuite planter son bâton de pèlerin en Europe - 
muant dire nulle part aux yeux de Hollywood, pour qui 
tout ce qui ne ressortit pas des trois B - Beveriy-Hifls, 
‘ Bei-Air et Burbank - n’existe pas. Il y réalise Beyond 
Therapy et Vincent et Théo, des «films d’art» (un gros 
mot sur Sunset), tâte de la télévision ( Tanner 88) ou, 
pis, met en scène des opéras dans une universités 

Devant le succès américain de The Player, les grands 
ténors de la critique claironnent la « revanche » et le 
«come-back» d’Altman. «Une revanche, mais sur quoi? 
répond l'intéressé. Je suis ravi de ma carrière et de ma 
vie. Je n’ai jamais cessé de travailler. Contrairement à 
l'impression générale Popeye a été rentable ce qui n’a 
pas été le m de John McCabe, que beaucoup portent 
aux nues Mais personne ne s’en soucie Mes films sont 
rivants et se portent bien. Même Quintet Cest absurde 
de parler de come-back, ou alors f en ai déjà connu qua- 
tre et je m’en souhaite encore six.*. 

Adapté d’un roman de Michael Tolkien (également 
cosoéoariste et coproducteur), The Player brosse te por- 
trait férocement drôle d’un cadre supérieur de studio 
avide de pouvoir (Tim Robbins), qui s’habille grand 
couturier, maltraite ses assistants, met un point d'hon- 
neur à ne boire que des eaux minérales de marque 
(européenne) et, 1e cas échéant, assassine un scénariste 
et lui pique au passage sa très charmante fiancée (Greta 
Scacchi). Un cadre de studio meurtrier d’un auteur? 
« C'est tous les jours qu’on tue les auteurs , s’exclame 
Altman, en ne répondant pas à leurs coups de télé- 
phone!» 

Whoopi Gok&erg en femme-flic excentrique, Vincent 
d’Onofno, Tex-obèse de Fuü Métal Jacket, dans leiôie 
du scénariste, Peter Gallagher, de Sexe, mensonges et 
vidéo incarnant le rival de Tim Robbins à la tête du 
studio, Dean Stockwefl en producteur minable ou Syd- 
ney Potiack jouant un grand avocat du showbiz com- 
plètent la distribution. 

Mais tout au long du film apparaît aussi 1e gratin 
d’Hollywood : Anjeüca Huston, Julia Roberts, Bruce 
Willis, Nick Nolte, Burt Reynolds, James Cobum, 
Andie McDowell, Malcolm McDowell, Jeff Goldblum, 
Lily Tomlin, Sosan Sarandon, Peter Falk, John 
Cusack~ Us sont soixante-cinq qui, dans leur propre 
emploi, ne répugnent pas à moquer â l’occasion leur 
image publique. Altman n'oublie pas non plus les scé- 
naristes : Buck Henry (auteur du Lauréat), Joan Tewsk- 
bury (coscénariste de NashviÜe), Patricia Resnick 
( Mariage ) et le réalisateur Alan Riidoiph (ancien colla- 
borateur d’AItraan pour Buffalo Bill et les Indiens). 

«Pour décrire Hollywood, il me fitilaiL. du trafic, des 
gens qui vont et viennent, reconnaissables. » Pour une 
scène de réception, il fait donc appel & des stars : Jack 
Lemmon entraîne Rod Steiger qui entraîne Robert 



Wagner et Jül Saint-John qui entraînent Harry Bda- 
fonte.„ «Je leur ai dit simplement que c’était Thisutire 
d'un patron de studio qui îue m auteur et s’en tire.- phs 
ou moins. Us riaient et répondaient : Je marche!» 

Personne ne demandé i lire le' scénario, tout le 
monde veut en être, certains n’en avertissent même pas 
leur agent Os toucheront tous lé minimum syndical 
(même ceux dont te seul salarie dépasserait aüteurs tes 
g mülions de dollars, montant du budget giobal de The 
Player), qu’ils verseront, tous, à la maison de retraite 
pour les employés du cinéma. 

Altman ne leur donne qu’une seule directive : «Ne 
me donnez pas du gentil, donnez-moi du mû!» 

Fervent admirateur des acteurs, Altman leur fait cré- 
dit de la plupart de ses idées, fit tes acteurs lui rendent 
son affection. Lily Tomlin, qui fit ses débuts dans Nasft- 
riüe, confie : « Avec lui, vous savez que vous ne vous 
casserez jamais la figure. » Cher est encore plus expli- 
cite : «Avant Bob, je n’avais pas de carrière, je ne trou- 
vais pas de travail. Cest lui qui. avec Reviens, Jîrnmy 
Dean, reviens, m’a mu le pied à l’étrier.» Pour The 
Player, Altman l’invite à figurer dans un bal en noir et 
blanc, mais lui demande de porter une robe rouge. Tout 
Hollywood sait que Cher ne porte jamais de rouge; mais 
pour Altman, eDe ne discute même pas : «Dis-moi ou et 
quand » 

Le film est satirique, mais pas méchant, explique 1 
Robert Altman, «ou alors, je suis méchant vis-à-vis de 
moi-même. Moi aussi, je paie comme mes personnages. 
Moi aussi, je prends te téléphone et j’essaie de vendre 
mes sujets, je raconte que mon prochain projet est me 
sorte de Nashviile, /e vends ma marque de fabrique, ou 
ma spécialité de pute. Dans The Player, tout le monde, 
moi compris, en prend pour son grade. Et je n'épàrgne 
pas non plus le public : c'est lui qui réclame le type de 


film qu’on lui sert Pas les dirigeants de studio. &ii don- 
neraient lejèu vert à nimporte quoi pourvu que çà rap- 
porte.» Altman a de toute évidence frappé juste: tout 
Hollywood s’y est reconnu. Plus exactement chacun à 
Hollywood pense y.; avoir : reconnu tous les antres. 
« Comme si je nmûcùs MJLSAL à un congrès de méde- 
cins, s’esclaffe Altman. Lors des premières projections 
[qui furent d’emblée prisés d'assaut! j’avais le sentiment 
quqfafibnseprolàngèatidansksalfa» 

L’impact dn film sur Hollywood? «Je sais simple- 
ment que le patron de fa Fox. Barry Défier, a mie film à 
Hew-îork avant sasortie, if Ta adoré, jt est reparti pour 
.fa Californie - et a démfaàonhé de son poste de PDG_. Je 
ne jurerais pas que The Player, y ait contribué, je ne 
jurerais pas non plus le contraire.» Est-çe pour autant le 
Nashviile des années 90? Aitman.se fart pensif : Nash- 
ride parlait d’ambitions et de rêves brisés, fl n’est pas 
sûr que Fusine à rêves, dirigée aujourd'hui par des gens 
qui ne rêvent pkfa ffajbnt des cauchemars mas riant 
aucuns vision»}, ait. vraiment compris te message. 
. « Mais il est probable que c’est celui de mes films qui fera 
le plus dargenL. » , .. ~ J 

Pour /avenir, Attmaisonge à an film sur MatæHari, 
un autre smJeanSebei&'et ùbt Short- 

cuts, d’après une dizaine dé nbuvèflesde récri Vain mini- 
maliste "Raymond Cérrec, «une sorte de Nashviile à 
vingt-sept personnages. Mais les studios le trouvent trop 
déprimant.» Pour l’heure, il prépare ce Prêt-à-porter 
qu’il tournera à Paris au printemps prochain - « une 
sorte de Nashvflte ; rêmj les milieux de fa mode» -et, en 
attendant que Hollywood se décide, s’en va mettre en 
scène un opéra dans iminois; 7 

HENRI BÉHAR 
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RENCONTRE 
avec Blake Edwards 



D ANS The Party (1968), la charge était sou- 
riante. Peter Sellera, dans le rôle d’un acteur 
hindou timide et maladroit semait innocem- 
ment le trouble dans un Hollywood aux villas et aux 
piscines trop luxueuses, et réduisait à néant tous les 
symboles de puissance matérielle et d’hégémonie poli- 
tique. Mais le portrait devenait acerbe dans S.O.B. 


tique. Mais le portrait devenait acerbe dans S.O.B. 
fl 981), «une des diatribes les plus venimeuses contre 
le système hollywoodien », selon l’auteur lui-même. 

Un producteur y échafaudait une sombre machina- 
tion pour transformer son dernier navet en triomphe 
commercial, le truffait de pornographie et exigeait de 
sa star d’épouse (Julie Andrews, M“ Edwards dans la 
!vie) qu’elle montre pour la première fois ses seins à 
['écran. Blake Edwards ne se privait pas, jusqu'à 
recourir â la ressemblance physique, de démasquer 
ceux qui gouvernent le cinéma. Mais si The Player 
fait des délices d’Hollywood en 1992, S -O. B. faillit 
coûter sa carrière à Blake Edwards. 


Ce n’était pas, pourtant, son premier démêlé avec 
tes studios. En 1969, Darting Lui raconte les tribula- 
tions d'une Mala-Hari germanique (Julie Andrews) et 
d'un bel officier américain (Rock Hudson) pendant la 
première guerre mondiale. Mal accueillie par la criti- 
que, cette parodie musicale du film d’espionnage est 
coupée et remontée par Paramoont. « un massacre 
qui m’a pratiquement achevé, professionnellement et 
émotionnellement, au point que j’ai quitté Holly- 
wood!* 

En mars dernier, la branche télévision de la major 
décide de sortir le film en disque vidéo, mais se 
retrouve en possession d’un fatras de pellicule mal 
étiqueté, dont deux bobines en 70 mm sans son syn- 
chrone... Elle demande alors à Blake Edwards s'il 
accepterait d’aider les techniciens à y voir clair. 
Fureur du cinéaste, toujours marri de sa mésaventure. 
Les patrons de Paramount font valoir que «la direc- 
tion a changé. » « Vous, vous êtes nouveau, répond 
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Le réalisateur de la * Panthère rose » devait 
incarner le grand avocat hollywoodien 
dans «The Player». Le rôle a finalement 
échu à Sydney Poflack. Blake Edwards y 
aurait pourtant figuré en toute connais- 
sance de cause puisque plusieurs de ses 
films ; dont * The Party» et <r S.O.B. » - qui 
sont présentés dans le cadre de l'hom- 
mage qui lui est rendu - sont des portraits 
critiques de l'industrie anématoqraDhiaue. 


Edwards. Mais le cinéma, c’est comme la mafia, les 
nouveaux régimes ont tendance à respecter les déci- ' 
rions de /'ancien. » A sa grande surprise, 1e studio lui 
offre pourtant de reprendre sa propre version. Cest 
ainsi que Darting Lin sera présenté â Cannes pour la 
première fois dans sa veraion intégrale. _. 

Dans une carrière essentiellement vouée â te comé- 
die. deux films tranchent : le premier est Days of 
Wlne and Roses (1962), dans lequel Jack Lemmon 
entraîne Lee Remick dans un tourbillon, éthylique. 
«Dans la plupart de mes films, les gens boivent beau- 
coup, mais Days of Wine and Roses est lé seul qui 
tmiie exclusivement du problème de l'alcoolisme. 


Etant moi-même un alcoolique repenti je devais 
affronter la question. Je pense que la dépendance rate 
. encore à traiter au cinéma : l'alcool, la drogue, mais 
aussi le sexe. J’ai vu les ravages de la dépendance sous 
toutes ses formes dans ma propre famille, et c’est tragi- 
que :». 

Le second film «atypique» de Blake Edwardis, pré- 
renté à Cannes, est un western. Deux hommes dans 
l’Ouest (1971). Une sorte d’hymne aux malchanceux 
- où deuxcow-boys qae tout sépare s’allient pour bra- 
quer une banque. «J’ai toujours, adorëles westerns, 
explique Edwards. D'abord, je riens de là-bas [B est hé 
à Toisa, dans l’Oklàhomaj, je suis en partie Amérin- 
dien. Et j’aime beaucoup des peintres comme Reniihg- 
; ton et Russell, les premiers artistes de l’Ouest. -A mes 
débuts, en 1948 et 19j9, j’àï.écrit et produit deux 
westerns.: Pan Han die et Stampede, tous deux réalisés 
par Lesley Sëander. » 

L’image publique de Blake Edwards réalisateur 
reste cependant liée avant tout à la Panthère rose (six 
films entre 1963 et 1982). On a du mal à croire 
aujoord’-hiri que Peter Sellera remplaça au’ pied levé, 
huit jours avant le début du tournage, Facteur initiale- 
ment prévu pour incarner l'inspecteur nftnwàm Peter 
Ustinov. «Nous avons pràtiquemeritrèëcritlefilm 
ensemble... en improvisant sur le plateau. » Aussitôt 
après le Festival de Cannes 1992, l’inspecteur Ctoo- 
sean reprendra du service. Lé 8 juin; Edwards com- 
mencera, dans le sud de la France, une noovdte Pan- 
thère rose. 

« Comme il est impossible de remplacer Clouseau 
CÇpC Selfers est mort ça 1980!/^ inventé le «Fils» 
(illégitime) de Clouseau.* U . fit longtemps question 
que Gérard Depardieu tienne, ce rôle. Le réalisateur a 
choisi Roberto Beaignf. La. mère? « Cë sera Sophia 
Loren. » Mars comment peut-on reprendre le fil de 2a 
saga et inventer de manière plausible une descen- 
dance à-son héros? «Eh bien! Clouseau et sa femme 
se trouvaient à bord d’wi avion? l'avion étant pris dans 
une tempête de neige, il Ta convaincue que la seule 
maniéré de ne pas mourir de froid consistait à faire ce 
que Jm les Esquimaux : jbfmquerj Et? «Eue le dit 
elfemênmr.coucher avec ham mourir, leclwix s été 
très dur! Mais Çfohseau a désormais i ïA'fil&i ff . 
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C. Lyon Bastide, dolby. 12* (43-43- 
01-591 ; U. G. C. GofoSos. dolby, 13- 
(45-61-94-95} : Mistral, dolby; 14> (45- 


(45-61-94-95) : Mistral, ddby; 14- (45- 
39-52-43} ; U. G. C. Comontkm. 15- (45-: 
74-93-401 1 P«fté CMy-, dota. 18- (45- 
22-47-94) ; Lo Gambetta, THX. dolby. 
20* {4^36-10-96). 

Danse avec les loups . 
(L'intégrale) 

de Kevin Cootner. . 

avec Kevin Coatnar. Mary McDonnefi, 
Graham Green. Rodney A Grant. FJoyd 
Red Crow Westemwn, Yantoo Cantal 
Américain (3 K 52). 

Les épiques, écologiques et époustou- 
flantes aventures do lieutenant Dtinbar 
et de ses amis indiens, dans leur vefcion 
extensive et même intégrale, quatre 
heures dans les vastes plaines de rOuest. 

VO : Rex (le Grand Rex), ham&capfo. 
dolby. 2- (42-36-83-93). 

VF : Rex (le Grand Rex). handfcapfo. 
dolby- 2- (42-36-83-93). 

Robert* s Movie 

de Caron Gerede, 

avec Paôick Bauchao. Asli AHen. John 
Keüy, Sinan Cet». Thomas Hartan. 

Turc (1 h 45). 

Dans Istanbul crépusculaire et dange- 
reux, les amours compliquées d’un pho- 
tographe de guerre, revenu de tout, et 
d'une jeune chanteuse de boîte de nuit 
tendance «no future». 

VO : Les Trois Luxembourg. 6- 146-33- 
97-77). 

Sans un cri 

de Jeanne Labruna. 

avec üo, Rémi Martin. Nicolas Prwé. 
Vrrtofia Scognantfflllo. Jean-François La 
Bouverifl. Bruno TodsscMnL 
Français (1 h 26). 

Lorsque ça va mal dans un couple, f ar- 
rivée d’un enfant peut parfois tout 
arranger (dit-on) ; ou,, aussi, l’arrivée' 
d’un chien (pourquoi pas 7). Mais ram- 
véc des deux peut au contraire déclen- 
cher une crise qui, par ondes succes- 


sives, détend du renfermement à la vio- 
lence. 

Gaumont Les Haïtes, hauftapfc, 1- (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra, 2? (47-42- 
60-33) ; Europe Panthéon {ex- Reflet Pm- 
théon). hand&pés. 5* (43-54-15-04); 
Byaées Lincoln. 8* (43-59-36-14) {Sept 
P*r*«**J«ns, 14- (43-20s32-20). 

Sélection ^ 

A Brighter Sommer Day 





d'Edward Yang, 

avec Zhang Zhen. Use Yang. Zhang 
Gueahu. game Jfa. Un f tao g n rin g. " 
Taiwan (3 h 05). 

Histoire d’amotxra adolescentes, fait 
divers tragique, mais aussi vaste fresqne 
d’un pays en train de naître et de Favè-. 
neraent d’une nouvelle époque (lai 
nôtre), A Briguer Sommer Day est. un 
extraordinaire fïïm-fJeove, qui enve- 
loppe dans k fiction . çt fait voyager dans 
la mémoire. 

VO: 14 Juillet Odéorv 6.(43-25-59-89. 

Les Branches de l'aitoé . 

de Satyajk Ray. 

avec AJJt Baflneijoe, Haàdan flaiwerfee, 
Saumltra Chatterjee, Deepankar Dé. 
RanÿtMuffik, LayOtafcnwrty. 
Franco-indien (2 h 10). 

La triste actualité qui a ramené Pattcn- 
ttonaur Satyrytt Ray devnît réciter i se 
précipiter voir son avant-deraier Hlm (le 
dernier est encore inédit), impeccable 
méditation sur les Sens de la famille et 
la cofrnptibo de la société. 

VO: Images «TaUeras. 5- (46-87-18-09). 

CéUnè 

de JunChude B riitiimt 
avec Isabelle Pasco, Usa Heredla. 
Danièle Lebnra, Denel Tanare. luden 
Piazanet. Daiqien Dotait 
Français (1 h 28). 

Avec un impéituibable aplomb, Bris- 
seau filme cette improbable histoire de 
rédemption et de sainteté, qui devient 
un bouleversant chant panthâste et, aux 
côtés d’Isabelle Pasco l révile la forte 
présence de Usa Heredia. 

Gaumont Lee Hafles» 1- (40-2o-12-12} ; 
Bysécs Uncota, 8- (43-69-38-14) ; Gau- 
mont Parnasse, 14> (43-35-30-40). 

De jour comme de nuit 

deRaoaud Victor. 

Rançeia (1 h 49). 

Deux ans de tournage à la prison des 
Banmettev à Marrent, ont permis i 
Renaud Victor de composer ce boule- 
versant témoignée. moins sur fa condi- 
tion carcérale en général que sur k réa- 
lité' vivante^ complexe, émouvante (et 
parfois conique) des prisonniers. 

Utopia. 5* (43-26-84-66). 

Faces 

de John Cassante*. 

avec John M mta y. Gens I ba b a é t . lyno 
Cariai. Saymour CasaaL Frad Draper, Val 

Avaiy. 

Américain (2 h 09). 

Dans le kaléidoscope de sa caméra pèse- 
neris, Cassavetes capte les élans et les 
angoisses de quelques personnages fil- 
més avec un fascinant mélange de 
cruauté et de tendresse. 

VO : Racine Odéon. 6* (43-26-19-68) : 
Lés Trois Balzac, 8* (46-61-10-60) : U 
Bastfle. handicapés, 11* (43-07-48-60). 


Tous les films 
nouveaux 


Basic Instinct 

(è partir du vambsdï 8 mal) 

da Paul Veriioeven 1 

avec Michael Douglas, Sharon Stnne. 

George Dzundza, Jeanne Trippleborn, 

Dards Amdt, LeBanl SaraBa. 

Américain (2 h 10). 

Un flic un tantinet givré (les Américains 
disent : fasciné par le Ma!) enquête sur 
rassassinat sanguinolent d’un type dont 
la petite amie avait justement écrit on 
livre qui racontait ce même meurtre 
sanguignolent : vertiges criminels et 
moult galipettes sont an menu. 

VO : Forum Horizon, handicapés, THX, 1' 
(45-08-57-57) ; Pathê Impérial handica- 
pés, dolby. 2* (47-42-72-52) : U. G. C. 
Danton, dota. 8* (42-25-10-30) : U. G. 
C. Rotonde, 6* 145-74-94-94) ; U. G. C. 
Normands, dolby, 8* (45-63-16-16) ; 
14 Juillet Bastille, dolby. 11* (43-57- 
90-81) ; 14 Juillet BeaugreneBe. dolby, 
15* (45-75-79-79) ; U. G. C. MeBfat. 
dofliy. 17* (40-68-00-18). 

VF : Rex, dolby. 2* (42-36-83-93) : U. a 
C. Montparnasse, dolby, 6* (45-74- 
94-94) ; Saint- Lezare-Pasqular, handica- 
pés, 8* (43-67-35-43) ; Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-56-31) ; Las 
Nation, ddby. 12* (43-43-04-67) ; U. G. 
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Rétrospective Robert Bresson à Marseille 
Maria Casaràs dans « les Dames du bois de Boulogne ». 1 945. 


1-firinc transforme les amours d’une pute 
mulâtre et d’un voyou blanc en légende 
immémoriale et subl im e. 

VO : Latin*.: 4* (42-78-47-88) : 
L'Entrepôt, bandleapés, 14» (45-43- 
41-63). 

Sam Suffit 

de Virginia Thévenet. 
avec Aura Atika, Phjfip Bartlatt, Jean- 
François Bakner, Claude Chabrol, Bossy 
de Prima. Marihr Marin. 

Français (1 b 30). 

L’histoire d’nne jeune marginale qui 
décide un jour de mener ose vie « nor- 
male », racontée avec humour et ten- 
dresse par une cinéaste inventive et 
attentive. 

Parité Impérial, 2* (47-42-72-52) : Ciné 
Bsaoboura, handicapés, 3* (42-71- 
52-361 ; Parité Hautefeuffla. 6* (46-33- 
79-38); PubOds Champs-Elysées, B» 
(47-20-76-23) : 14 Jûlat BastUe. handi- 
capés. 11» (43 57-90-81) ; Fauvette. 13» 
(47-07-5588) ; Gaumont Parnasse, 14» 
(43-35-30-40). 

Trast Me . 

de Hri Hartley, . 

avec Adrien ne SheRy, Martin Donovan, 
Meritt Nelson, John Mac Kay, Eddie 
Falco. Gary Sauer. 

Américain (1 h 40). 

La très radicale guerre personnelle 
menée par un jeune couple contre l’hy- 
pocrisie et le conformisme fait tout sim- 
plement le meilleur film américain 
débarqué sur nos écrans depuis belle 
hirette. 

VO : 14 Juillet Parnasse. 6» (43-26- 
68-001. 


médecin dont die est tombée amou- 
reuse. 

VO : Action Christine. 6» (43-29-11-30). 


Key Largo 


de John Husfion, 

avec Humphrey Bogart, Edward G. 
Robinson, Lauren Baeail. Lionel 
Barrymore. Claire Trevor. Thomas 
Gômez. 

Américain, 1948. noir et blanc (1 h 41). 
Double affrontement dans un fiôtei du 
bout du monde cerné par la tempête, 
celui, vident et viril, qui met an prise 
Bogart et Edward G. Robinson, et celui, 
séducteur et subtil, qui oppose et réunit 
Bogart et BacafL Noirceur et humour à 
tous les étages. 

VO : Action Rive Gauche. 5» (43-29- 
44-40}. 

Madame de» 

ds Max Optais. 

avec Danielle Darriaux. Charles Boyer. 
Vittorio De Sica. Jean Debucourt. 
Français, 1953, noir et blanc (1 h 40). 

Le joyau du film n’est pas la paire de 
boudes d’oreille en diamant dont la cir- 
culation sert de fil conducteur à l’intri- 



ELTON 
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EN ACCORD AVEC 

CORIDA 


AND 


gué, mais bien Danielle Darricux. pour 
laquelle Ophuls sertit ce somptueux 
écrin cinématographique, rehaussé par 
Boyer et Dr Sica. De l'orfèvrerie au plus 
haut niveau. 

Reflet Médicis logos salle Lours-Jouvet, 
5» (43-54-42-34). 

Sans lendemain 

de Max Optais. 

avec Edwige Feuïïlère. Georges Rigaud. 
Paul Azaîs, Daniel Le courtois, Georges 
tonnes. 

Français, 1939. noir et blanc (1 h 22). 
Troisième film réalisé en France par 
Ophuls après qu’il eut fui l'Allemagne 
nazie. Sans lendemain souffrait d'un 
scénario mélodramatique, transfiguré 
par l’élégance de la mise en scène, l'in- 
terprétation d’Edwige Feuillèrc et la 
lumière d’Eugen Schuftan. 

Mac-Mahon. 17» (43-29-79-89). 

La sélection « Cinéma» 
a été établie par 
Jean-Michel Frodoo. 


Spectacles 

nouveaux 


Les Amours jaunes 

i 

de Tristan Corbière. 
nüM an scène 
d'Yves Java ult, 

avec Gérard Audax et Odfle Pedro LeaL 
Le « Je t’aime moi non plus » d'un 
Ipoètc. contemporain de Rimbaud et spé- 
! Jcialiste des amours tristes. 

il o cemaga Forum Centre national d'art at 
jd'essai. 53, rue Notra-Dams-des- 
i Champs. 6*. A partir du 6 mai. Du lundi 
{au samedi à 18 h 30. TAI. : 45-44-57-34. 
De 71 F à 140 F. 

Au cœur, la brûlure 

i de Fatfma Gaflatra. 
j mise en scène 
de Jean-Christian GrioevaW, 

'avec Laure Guffiem. 

(De part et d’autre de la Méditerranée, 
jde part et d’autre des traditions, dialo- 
gue entre un pire et une fille. 

^ de fa MafrHfor BeBe-da-maf, 15, 
i de la Main-trot. 11*. A partir du 
iiü mat. Du mardi au samedi à 19 heures. 
Matinée dimanche à 15 heures. Tél.:48- 
(05-67-89. 80 F at 120 F. - 

Dis, quel cinéma 
;to noos fais là? 

da Philippe Auger, 
mise en scène 
de Betty Raffaeli, 

avec Mifoud Khatib. Geneviève Mnich et 
Dominique Gras. 

Interview imaginaire de Cassavetcs, 
pendant lequel interviennent des person- 
nages qui semblent appartenir è son uni- 
vers. 

Cartoucherie Théâtre de la Tempête, 
route du Champ- de- Manœuvre, 12*. A 


de Sttven Sodarbergh, . 

avec Jeremy Irans. Tbaresa Runel, Joël 

Gray, fan Hofan, Jerœn Krabba, Armin 

MueBer-StahL 

Américain (1 h 40). 

Dans les brumes de h Mitteleuropa et 
de h mémoire cinéphile, les cauchemars 
d’un double inverti de l’auteur du Pro- 
cès font un palpitant thriller fantastique. 

VO : Gaumont Les Halles. 1- (40-26- 
12-12) ; 14 Jufltat Odéon, 6> (43-25- 
59-63) ; Gaumont A m ba ssade , 8* (43- 
59- 1 3-081 ; 14 JoBet BattiBa. 11* (43- 
57-99^1} ; Sept Parnassiens. 14* (43- 
20-32-20) ; Studio 28, 18> (46-06- 
3S-07). 

Latlno Bar 

de Paul Leduc, 

avec Doteras Pedro. Roberte Som. 
Antanistâ Colon, N Irma Prie». Cecffla 
Beterin. MOagrosCwiss. 
Mapano-meodealn (1 h 20. 

Sans paroles mais en musiques et en 
couleurs, en beauté et en violence, Panl 


Les entrées à Paris 


Le 1- Mai a ôté profitable au 
cinéma, mais pas du tout te week- 
end qui a suivi, ce qui fait , une 
semaine assez médiocre, en recul 
sur la semaine précédente comme 


dernière. Les huit sortie* du 
23 avril ont pâti de cette situation, 
surtout te pins alléchante d'entre 
elles, Sam Suffit, qui abrite è peine 
9 000 visiteurs dans ses sept 
salles. Les meiîteurs résultats sont 
obtenus par Rush, qui passe tes 
20 000 pour dix-sept écrans, et 
Trahie à 1 7 00 Q avec une salle de 
moins. 



devant Hook avec près de 70000 
entrées en cinquième semaine, soit 
un total proche des 670 000. La 
FamSe Addarrn h 60 000 se main- 
tient bien, devant Face-à-face, 
tâtonné par Après l'amour et Sang 
chaud pour meurtre do sang-froid. 
Mais te carrière de Toutes peines 
confondues déçoit, te film de 
Mtehel Devite quittant le cercle des 
plus de 30 000 entrées-Paris dès 
sa quatrième semaine d'exploita- 
tion. 

Enfin, cette semaine aura vu 
Kafka atteindra les 100 000 
entrées, ce qui n'est pas précisé- 
ment une bonne nouvelle : qui ait 
fallu six semaines au beau fikn de 
Sodarbergh pour parvenir à ce 
score est piutflt afffigaant. 


Intégrale Bressan 

L’oeuvre singulière et exigeante, austère 
et extraordinairement créative (malgré 
un nombre de titres assez réduit, quinze 
filas en... cinquante ans) de Robert 
Bresson, reste comme un roc intraitable 
planté dam fhistoire du cinéma, ce ter- 
ritoire imprécis dont il a voulu sc 
détourner pour édifier ce qu’il appelle, 
loi, et avec beaucoup d’exclusives, le 
«cinématographe». Du moyen-métrage 
de 1934, Affaires publiques, puis les 
Anges du péché, en 1943, â TArgera 
(1983), en passant par cea moments de 
grâce aiguë intitulés Journal d’un curé de 
campagne. Pickpocket ou Une femme 

scüle proposeTnT impérieux voyage. 

Du 6 au 26 mai è te Maison méÆtena- 
n forma da l’image, centre da te VraBte 
Charité. Marae&e. T6L : 91 -5648-09. 


La Ballade des sans-espoir 

de John Cmra — M. 
avec Bofaby Drafn. SteBa Stevons. Everatt 
Chantais, Nick Damés, Rupert Crosse. 
Vbice Edwards. 

Américain, 1961 |1 h 43}. 

Mieux connu sous son titre original, Too 
Laie Blues, le deuxième film de Cassa- 
vetes retrouvait la pulsation et la liberté 
du jazz, sa cruauté aussi, pour évoquer 
cette dérive d’uif pianiste pris au piège 
de sa dignité perdue. 
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partir do 12 maL Du mardi bu samedi A 
21 Iwmm. Mâtiné* sSmanche A 16 h 30. 
TéL : 43-28-30-36. Duré* : 1 b 35. Da 
SOF A 110F. 

Gladys 

de Christian Perdra, 
mise en «cène 
da Jean-Michel Dugwh, 
avac Michèle Morattf. 

Michèle Moretti a longtemps trimballé 
son visage pointu, son talent aigu, dans 
le sillage de Mare’O, Bulle OgTer, dé- 
menti... Puis on t'a trop peu vue. Enfin, 
ta revoilà ! 

In Vieille Grffle, 1, ni* du Puits-de- 
r Ermite, 6*. A partir du 12 maL Du martfi 
au samafl A 2dh 30. TW. : 47-07-22-11. 
70 F st 100 F. 

Greek (A la grecque) 

d« Steven Bertoff, 
misa en scène 


Autant*, 10, pbee Charte* -Du U in 
(Impasse à gauche), 18>. Les hmfi. mer- 


eradkJtudL vendredi et samedi A 
20 h 30. todhrand» A 17 heurs*. TôL : 
46-06-11-30. 65 F st 110 F. 


tTAzte ChouakL 
misa ensctas 
de Michèle Stuafi 


de Jorae Lmett. 
avec Luc-Antoine Dfquara, Catherin* 
Hiégel. Judith Magta ut André Weber. 
Un Œdipe d’aujourdh’hui, né dans le 
sous-prolétariat londonien. Reprise 
d’une pièce virulente, dure et drôle, avec 
un jeune interprète à découvrir : Luc- 
Antoine Diqucro. 

Théâtre nationat da la Coffina, 15, nia 
Malte-Brun, 20*. A partir du 9 mai. Du 
mardi au samedi A 20 h 30. Matinée 
dimanche à IB h 30. TéL : 43-66-43-60. 
De 50 F A 140 F. 

Le Palier 

de OtuMppe MsnftidL 

mise an scène 

da Fiera Maccerinafli, 

avec Anne Roussel et Stéphane Jobert. 

Un homme vient crier sa détresse A la 

femme qu’il a aimée. Elle Ta aimé aussi 

Mais les souvenirs qu’îls ont gardé de 

leur entente divergent sensiblement. 

L'affrontement est sauvage. 

Montparnasse tPetKI. 31. me de ta Gaîté, 
14*. A partir du 8 mai. Du mardi au 
samedi A 21 heures, le samedi A 
18 houes. Matinée dimanche A 15 h 3a 
T*. : 43-22-77-30. De 70 F à 100 F. 

La Ronde 

d'Arthur ScMtder, 


«fYvsn Garaust, 

avec Valérie Lesage et Brifc Thomas. 
Comment les hommes et les femmes se 
rapprochent sans se comprendre, font 
l'amour sans parvenir & s'aimer eux- 
mêmes. Une ronde diabolique et char- 
meuse. 

Théâtre de la M*în-d J Or-Bell* -de-Mal, 
1 5. passage de b Mafo-d* Or, 11*. A partir 
du 12 maL Du mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 
17 heures. TéL ; 48-08-87-89. 80 F et 
120 F. 


Souvenirs d’âne femme algérienne, dont 
l’histoire se mSe à ceOe de son pays. Un 
moment de grâce. 

Maison dee cultures du monde, 101, bd 
flaapafl. 6*. Lee mercredi {audi et samedi 
A 20 h 30. te dimanche A 17 heures. 
TéL : 45-44-72-30. 80 F et 100 F. 
Derrière raptésomtion la 10 mal. 

Cher Menteur 

do Jérôme KHty. 
d'après Jean Cocteau, 
mna en scène 
d'taabsffis Rattior, 

avec Catherine Ârditi et Jean-François 
Batmsr. 

, Correspondance de George Bernard 
Sfaaw et de son interprète, Mrs Camp- 
bell. Deux beaux rôles, des comédiens A 
la hauteur. 

Mirigny {Petit}, carré Merigny, 8*. Du 
mercredi au samedi A 21 heures. Matinée 
dimanche A 15 heures. TéL : 42-25- 
20-74. 130 F et 180 F. 

Dom&ro représentation te 10 mai. 

Gotilde et moi 

d'après Octave Mhfaeau, 
mise en scène 
de Marion Bieny, 

avec Patries Atexsandre, Etienne Bieny 
et RaphaWne GoupHtaw. 

Octave Mirbcau était, dit-on, misogyne. 
D’ailleurs il n’aimait pas grand monde. 
Mais ça le faisait rire, et il aimait faire 
partager sa ernefle gaieté. 

Poche-Montparnasse, 75. bd du Mont- j 
Parnasse, 6*. Du mardi au samedi A 
21 heures. Matinée dimanche A 1 
15 heures. TéL : 45-48-92-97. De 100 F 
A 180 F. 

Conversation chez les Stein 
sur M. de Goethe absent 

da Peter Hecks, 
mise en scène 
de Jean-Louis MartineO, 
avec Christine Gagnfan. 

Goethe était amoureux de Madame de 
Stein, ce qui l’attirait sans doute, et la 
gênait surtout. Alors die l’a laissé partir, 
et le regrette. Un rôle, une comédienne 
exceptionnelle. 

Théâtre de l'Est parisien, 159, av. Gam- 
betta, 20*. le manfl A 20 h 30. TéL : 43- 
64-80-80, Durée : 1 h 3(L 80 F st 130 F. 


Lapin chasseur 


Paris 


Après l’amour 

de Daniel Soufler. 

mteaeusoèna - 

de Jean-Chrfafen GrinevaJd, 

avec Antoinette Moys et Fred Personne. 

Ils sont retraités. II est communiste et 

amer. Elle est amère et méchante. Ils 

sont malheureux. Une vie de couple. 

Théâtre de la Main-d’Or-eüe-da-Mal, 
15, peseage de la Mata-d'Or, 11*. Du 
mardi au samedi à 21 heures. Matinée 
dimanche A 15 heures. TéL : 48-05- 
67-88. 80 F et 120 F. 

Avatar 

d'après Théophile Gautier, 
mise en scène 
de TNeny Atfan, 

avac Christian Brendel Ariane Pazzuoü, 
Yum Fujîmorl. EmmaitueBe Natal, Pferra 
Poirct ÀUn Rabat Michel Tifltat 
Comment an philtre magique peut sans' 
même le débat d'an adultéré, améliorer 
la situation d'un jeune homme épris 
(Tune femme mariée et fidèle. 


de Jérôme Deschamps 
et Madia Mafcafeff, 
anisé en scène 
des auteurs, 

avec Jean-Mare Bihour. Suean Carton, 
LoreSa Cravotte, Jacques De jean. Jean 
DalavaJade, Jean-Frai^ob ttracaroupin. 


et Frimçob Tounnridne. 

Les habitants de la planète Deschamps 
sont descendus sur Terre, ils ont installé 
à La Viflette leurs machines infernales et 
leurs habitudes complètement lonfes. 
Imperturbablement et infiniment drôles. 

211, av. 
isametBA 
17 heures. 
70 F. 


de Fritz Zom, 
mbe en scène 
de Darius Peyamtras, 
avec Jean-Quentin Châtelain. 
Réquisitoire contre la bouigeoisie, con- 
tre son pragmatisme cynique « scs certi- 
tudes. 

Centre culturel suisse, 38, rue des 
Franc*- Bourg sors, 3*. Du mardi eu 





Patrick Pineau, dans « le Petit-Bols », è Nanterre. 


samedi A 20 h 30. Matinée dimanche A 
17 heures. TéL : 42-71-38-38. Durée : 
1 h 30. 50 F. 

La Nuit des rois 

de WBBam Shakespeare, 
mbeansdkw 
de Jérôme Savtnv. 

avec Yerat Bnbilée. Olivier Capeller. 
Natafia Dontcheve. Marie-Laure Dougmc, 
Jean-Claude Fe rnand ez. Robert Gu&mard, 
Maxime Lombard, Martine Mongennont, 
Vincent Ozanon, Hervé Paudmn, Michel 
Rabin. Atem Trfttraut et F. Qrazco, J.-M. 
Défiera, D. Zeidman (musiciens). G. 
Couiet (mimai et S. Fourgeot (danseuse). 
Tout s'emmêle, tes sentiments, tes iden- 
tités, tes amours, tes haines, dans cette 
comédie d’intrigues où la logique n’a 
rien à voir, où la feniaiae est rené. 

Théâtre national de Chefllot. 1, plaça du 
Troeadéfo. 16*. Les manfl. mercredi et 
samedi A 20 h 30, le dimanche à 
15 heures. TéL : 47-27-81-15. Durée : 

3 heures. De 50 F A 100 F. 

Le Petit Bois 

d'Eugène Durif, 
mise en scène 

d'Eric Bmosrlno, , 

avec Patrick Pineau. J 

Créé an dernier Festival d'Avignon, un 
texte dense, l’histoire (Ton garçon et de 
la mort 

Théâtre daa Amandiers. 7, av. Pabto- Pi- 
casso. 92000 Nanterre. Le manfl A 
20 h 30. TéL : 45-14-70-00. Da 25 F A 
125 F. 

Le Silence de AfoUère . . 

de (Sonnai MacoHa, 
îsi®a en ecAn* 
de Jacouss Nichât 

avec Dominique Vafcuflé et Gufflaume 
Lévéqoe. 

Prolongation jusqu’au 31 mai de cette 
biographie rêvée de Jean-Baptiste 
Poqoefin, raconté par sa Site, Domini- 
que Yaladié. 

Perte- Vfflette, 211, av. JemvJsurib, 19*. 


Du manfl au samedi à 20 h 30, TôL : 42- 
02-02-68. 90 F A 120 F. 

Le roi 8*8011196 • 

do Victor Hugo, 
ratee en scèna 
de Jean-Luc Boutai, 

avec Abrin Pralon, Dominique Rozan, 
Roland Bertîn. Guy Michel. Muriel 
Mayetta, Véronique Veto, Catherine 
Sauvai, Laids Ariréssler, Jean-Philippe 
Puymartin, Thierry Handsse, MlcM 
Favory, Sytvia Bergé. Jean-Pierre 



NBdvaéL Eric Frey et IsabeOe Gordten. 
Les affres d’un paysan riche, radin, 
macho, qui a épousé une fille noble; fau- 
chée. sensible A l’amour. . 

Cofnétfie-Frsncüse, place du ThéAtre- 
Français. 1». Lee lundi et samedi A 
20 h 30. le dbnanclM A 14 haores. Téi. ; 
40-15-00-15. Durée : 1 h 30. De 45 F è 
200 F. 

Titre provisoire 

de Jean Bois, 
misa en acàne 
da Fauteur, 

avec Dominique Constantin, Marie 
Marçfayet Jean Bote. 

Retour de Jean Bois après une longue 
absence, avec a ne histoire émouvante, 
ironique et cruelle. Il a gardé toute sa' 
lucidité chaleureuse, sou originalité et U 
maîtrise parfaitement son écriture. A 
voir sans faute. 

Essaim de Paris, 6. rue Pierre-mi-Urd, 
4*. Du manfl au samedi â 20 h 30. Mati- 
née iSntandw à 16 heures. TéL : 42-78- 
46-42. 80 F et 120 F. 

Lavleestimjoiige 

da Dm Pedro Cakfaran de La Barca, 

mtee en scène 

de Jase Luis Gômez. 

avec Bernard Freyd. TUatry Handssa, 

Laurence Maslioh. Maria de Medeïnn, 

Jean- Rate RoossIHoa, Rufus et Frédéric 

Van don Driesache. 

Epique, philosophique, et môme parfois 
mystique; mais foUement théâtrale, la 
grande saga du prince Sigumond. Avec 
une mise en scène rigoureuse, de super- 
bes décora, une distribution exaltante. 

Théâtre national de rodéon. 1, plaça 
PauLOtsadsL 6*. Du mardi au samedi â 
20 h 30. Matinée dùnancfae A 15 heures. 
TéL : 43-25-70-32. Da 30 F â 150 F. 


Régions 


• Ambiance «nafcsfci ■ Orchestra - PJULS. : pris moyen de repas - J— EL : omit jasqn’à— ta re. 


RELAIS BELLMAN 47-23-54-42 

37. ne FrençoW», 8* F. sam. dim. 

RIVE GAUCHE 

KOSAVCETSCS LES GAULOIS 4M3-6W7 H 6642 
39.n»SaintrLogis-eirfnc,4» Oniistaé 

LE MAHARAJAS 43-54-264)7 

Plat» è empona : aons 30* 

RESTAURANT THOUMIEUX 4M549-7S 

79. rue SrioUhnarique. T* 


D I N I & S 


\ VIOLES DU ROYANS. Saks aux corapstfi. FILET A L1 


Lffle 

Andromaqae 

de Jean Racine,. 


RIVE DROITE 

bac française to^tiaaneBci 
IRAGW. Giurodn jout 


Unique ta monde. Cadre En l>. Ambiance exceptionnelle. Mena 6 plats: ISO F 
tout compris. Vu» i diaerftion. Tara tes soin. Panancbe midi e t soir. 

L'INDE SUCCULENTE sn 72. bd SUjennain, 5*. M» Maobot. T LJ, NON6TOP de 
12 h L 23 h 10, ven^ b«bu aoréel jMqn*& 1 h- CADRE LUXUEUX. Env. |60 F. 

Spécialité de confit de canard et de cassoulet an confit de canard. Sce JUSQU'A 23 h 30. 
TOUS LES JOURS. Dire, xe eomnre de 12 h 1 23 h 30. SALONS CUMATI^S. 


SOUPERS ÂPRES mm 


ALSACE A PARIS 435 &-M 

9, pL Samt-AodiédeeArts, 6* • Salons 

CHOUCROUTES, pUsdes 
POISSONS 

DÉGUSTATION D'HUÎTRES 
ET COQUILLAGES 

Pütiaserie - Grands «ua d’Absce 


LES GRANDES HUCHES 

AU PŒD DE L’OPÊSA-BASTILLE 
La borne adresse du qmutier. 
HUÎTRES tcule L’ANNEE. 
POISSONS DU MARCHÉ 
PtaB rraditioaaek Vins i déconrrir. 

. DÉCOR a bra sserie de h ue » 
JARDIN D’HIVER 
T JJ. de 11 h 30 A 2 bemei du nsstin. 

6, place de h Basât 43-42*90-32. 


de Dadte Mea g t d e|>. 
avec EnA AboeaaloJUrbo. Jean-Damien 
Barijfa, Offla Cohen, Claire Hammond, 
AEsen Homus, George* M'Bouacti. Luce 
Mouche! et Laurent Katirta. 

Quand Daniel Mesgnteh cède à a fasci- 
nation pour r alexandrin, « personnage 
essentiel de la tr^édie a. 

La Métephora, 4, place du Général-de- 
GaiAe. 59000 Li - a. Du manfl au vendredi 
A 18 b 30. T6L : 20-40-10-20. 85 F et - 
110 F. 

Boulevard du boulevard 

da Gaston Portail, 

mtee en scène 
de Déniai Masgulch, 
avec Jean-Damien Berbin. Pierre 
Çanlgnaid, Otffla Cohen. Guy-Pierre 
Coulaau, Frédéric Cuif, Morve Furie, 
ÇUra Jtemnond. Christian Hecq.'Maasffi 
LArfa. Luce Mouchai, Horence Muller, 
Laurent NatreBa, -Philippe Nofit at 


Quand Daniel Mesgulch, iconoclaste 
PKoimu, s’amuse avec tes fois du Boule- 
vard. 

20 h 45. TM. : 20-40-10-20. 85 F et 
110 F. 


Tonrcoiag 

La Double Inconstance : 

de Marivaux. 

mbe en scène • 

ds Guy AHoucherfe 

et Eric Laoucade, .• 

avec MurisBe Calvez, -Bernard Debrayne, 

Alain d*Haeyer,: Notah-Krnf. MurMte 

Uuch, Qlüieit ' Marca n tn g nW et Eric 

Lacaocada. - ' 

Avant de venir à Malaioff et de partici- 
per aux reœxmtres de Mai à Dijon.. 

L'idéal, 19, nie det Champs. 69000 
Tourcoing. Du manfi au Jaud A 20 b 45. 
Matinée vendredi 4 .16 heure*. 86 F et 
110 F. .. 

VUIenrbanne 

Pandora 

de Jean-Christophe BaMy, 
mteaenecâM • 
da Georges Lavaudant, - 
avec BoozW AUera. GHea Affama, Mtchd 
AiunotiL Marc Betton; Carlo Brandt. 
Christophe Deiachaux, Anoudw Durand, ■ 
Roch Leftmvtel, Laura Morantë, PNBppe 
Morier-Gonoud. Annie Perret, 
Marte- Paute Trystram etBemardVergne. 
Revenu A ViUeurbanne d’àô Q était 
parti, après un séjour, à Bobigny, le 
récent spectacle de BaÎDy-LavandanL ; 
Les. «belles images » et surtout une 
grande émotion. 

Théâtre national populaire. 9, pince 
Lazare-Goujon, 89000 Vffiembanne. Les.. 
hauS etmanS A 20 h 30, les msrcradl et 
jeudi à 19 h 30. TAL V 78-03-30-50. 
120 F et 140 F. 


Le Th^âtrp amb ul ant •• 

Cbopalovlldi 

de Uoubamîr Sbnoriich, 

mbeenacène 

da JeanJteid WenzeL 

avac Paul AIlîo. Martine Bertrand, 

Françotee Bette, Bernard Bloch, Monique 

Bran. Christine Ouperray, Monique 

Froldevaux, Françoise Fretet Frédéric 

Gesc, Dominique Gulhard, Françoise 

tapote. Myrlam Mwsot Gérard Morel, 

Olivier Perrisr, Am» Ses et Sytyfane 

amanm. 

Un théâtre ambulant dans un village 
yougoslave occupé par les Allemands 
pendant la seconde guerre mondiale : 
courage, lâcheté; musique, rires. •• . 

Théâtre des flets-Centre national da créa- 
tion, rua des Faucherou*. 03000 Monriii- 
çon. U mardi A 20 h 30. TU. : 70-03- 
86-18. Durée : 2 heures. De 60 F A 90 F. 

Rennes 

Le Désir sons te» ormes 

tTEugèm OTfaO 

mtee <m scène de Matthte* Langhgff 
avec Evehnw Dfafl, Jean-Marc Stable, 
EmMeu Tessfar, Gilles Privât. OOirfer 
Mertfnez et la voix d'Alain Curry. ' 

Duel im coin perdu de la NouvrifeAn- 
gleterre, sur une terearide, un drame se i 
joue entre un père, m femme, son fils. 

' Un drame qu'la . cruanié et rirotriè de là 
mise en scène ei de nntoiwftatBMi fli- 
vent jusqu’au mystère de la nature 
humaine. - y. 

Théâtre national da Bréüagm, 1,-tua 
SahtHABar. JbqU'au 27 mai et du 1* au 
4 Juin, le» haidte, marrite, jewSs, vendre- 
dis. samedb A 20 h 30. Lai msrcrtdb A 
13 h. Lu Ananqhas ft 16 h. TAL : 99-31 - 
12-31. . , 



Ballet de l'Opéra de Paris . ' 

Retotn da aegne " 

Attentat poétique 

Le BaOet de rOpéra s’ocre un doovean 
bol d’air coatonpOfaiB, avec ces (feux 
créations mondiales commandées resr 
pectivenxnt à ûdite Duhoc « à Danid 
LaniraLSiO^trttesBtelaaw^do 
prudente, dans sa déchantions dlnten- 
tkm, DanW, qui sans-titre sm Attam 
«conte dansé en trois actes», confie : 
eL’Opém snogorte l'ombüutt et la 
bfautèri'à non cette étroite voie de ser- 
vir le ment da danseurs, derJa ÿonger 


dans mm imsde tombe, dedkoaet 
de costumes qui poussent l'évocation du 
temps, époques mêlées, sont , du quin- 
zième au wtgtième sièae^ Z 'axe mint> 
<ml de k ptixc est m uamti str (a rase, 
fleur éwàdriee de symboles amûtà.3 

Opéra de Parte-Gander. les 7, 8, 9,13. 
liTTs. 18 et 17 mal; 19 h 30. TéL : 
47-42-53-71. De 30 F à 240 F. . 

KarlneSaporta 

Chrinen 1 . . 

Pour deux représentations sottement, 
avant de reprendre sn -Princesse de 
: Milan* Saporta te faille, la^oafcôsiqDe, 
Ime soa corps A oon» avec le. mythe de 
Carmen, tran^nsé(fansl%iBreratjQl , fô 
et du Kabtdti. 

Théâtre de1eVBe, la 12 mai A I8beiees. 
le 13 A 20 h 30. TéL ; 42-74-22-77. 95 F 
et 150 F. ■ 

NUtolais - 

and Murray Lottls Dance ~ 

Group Dance tram Sanctnnr 
Temple 

Anton •' : 

Pond ' - . 

Where PÈsmîmm &aher. * 
Quatre-vingt-trois ans^crat viMt bal- 
lets„ Le goitil Biagtoen de Fulutton 
scénique revient pour la huitième fins 
. au TnéAtre.de la Ville, avec des pièces 
qu’il y a d^à données, mais aiœi une 
création récente, Aurora, dont il signe 
comme (Thabitude choû^rapfüe, cos- 
tuma. et hmûères; son fidèle compiice 
Murray louis est Fauteur de Where 
Phaniofra Çather, créé l’an dernier. 

ThéAra de (aiflia. tta 8 au 9 mai à 

20 haut 10 A 15 haarea. TéL :42-74- 
22*77, 95 F et 150 K; 

Joaoildelro / ^ 

Retntade Memoria * ‘“V î‘ 
Eoqoecrra PaaoMom : .,•■ ... 

A TEcolc 

dation Gufixnkian, A Lisborme, pus anx 
Etats-Unis et A Bafin, auprès cte divei*, 
chorégraphes (xœimpomm* La ptè« 
Qu’il présente ici, créée en 1990 à Cram- 
bra, a fait assez forte impressran pour 
être.ensirite invitée dans six festivals 
mteraatipwKg.. 

Théâtre de .ie BestiOe, duOau 9 mal 

21 heures. TéL: 43-57-4214. 90 F. 

JPjjjM . . ' 

Pansages ao Méridien 

The Bodrof Befond 
Th» Motamd Paradka 
Naùnhnmt» tua . 

Une semaine de danse contemporaine 
hora da sratiera battes, avecdeschoré- 
ddaiBCT^vCTns tT^ c (l)^dc 

vous aJec le public inLÎ^t i^que 
spectade et une rencontre géaénüe est 
ptéviae A la fin (4). • 

(11 Carteti de BeeuKeu, le 12 oieL (21 
Centre de b Bbharie, tes 13 et 14. (3 
Centre de Beanfleu, le 15, 21 haorei;M 
fapaee Ptetre Meodèa-France. te 18, 14 
heure». TW. : 4041-28-33. 100 F. 

Nantes 


Peaus» ? ...\ i 

Basée A Nantes depuis septembre 1990, 
taComosgilie Claude &nmadKm-.vieat 
(rtee flevée au grade dàCMrc chwé- 
mphiooe national Vu - récemment A 
Fans, Fauves nous a para souffrir de 
g«KBMS longueurs, mais-offre aussi de 
fortes et surprenantes imaga â partir de 
la mythologie du cm 


Hangar Detafoy, tes 0< 7-, 12. <4 et 
1| moi, 21 beu». TéL . 4049-50-50. 


fllfaia 


inspirée par fa. (égràd^Actécn - qui 
eut, commeonratLia mticfaance desnr- 
P®«dre ttanc an baiiL^cttte création. 


cfeiéaLdefa 
mais ae mor 
dcconunedia 


sans ôub&r des zestes 
’atte d de danse baro- 


d* fa dwé^.12i 13 M-limiL 

20 h 30, TW.-î 78-2943-44.1 00 F. . 

La sâBdbn «ÎWâtreV'' •. 

• ■aWé.étaMrjw:* . 
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Louis Faurer 
Lee Fricdlander 

Connu comme photographe de mode 
(Harper ‘s Bazaar, Ckam. Vogufï, Locus 
Faner, admirateur de Walkcr Evans et 
Robert Frank* présente son travail per- 
sonnel réalisé uniquement dans les rocs 
de New-York. Dans ses formidables 
autoportraits, Lee Fricdlander utilise son 
corps et son visage ^mmc irace desa 
présence ou comme modèle a bon 
compte, hors de tout narcissisme. 
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Concert i deux violes asgalêe ele 
Retour » et e Tombeau les Regrets p 

F. Conperln 

Suite pour viole et basse continua ir T 

Marais 

S*4ffl i deux vhha et basse 

JsmvUmü Chartxxmter, 

JMhm Hanta! (vUe da gambeL 
Maurido Buragfia ttbéort»). 

Ancien élève de Jordi Savait, Jean-Louis 
Charbonnier avait créé un festival des 
mstruments anciens à une éooque où les 
baroqueux avaient du ma! i se fane ! 
entendre. Il l'a sabordé alors qn’ilétait 
devenu un rendez-vous annuel obliger 
ouand il est devenu évident que te mou- 
vement de pensée qu’il défendait avait 
droit de cité. Chapean ! Sans forcément 
le savoir, ceux qui ont vu Tous les 
matins du monde rom entendu. Cest lui 
mridoublait Jean-Pierre MarieUe-Sainte- 
Cdombe. Ce compositeur est justement 
au programme de ce concert où il mit 
équipe avec le remarquable Jérome 


annonce ai régions}. ... 

Opéra de Paris. 

TéT : 47-42-53*71 . D» 30 F A 350 F. 

Berlioz 

MAxflss 

Le Mort d'OpMSe 

i Brahms 




Îb oont transbordeur de Marseille, par Herbert Bayer 
Le pont Qxposé à l'hôtel de Sully. 
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Tfl- : 42-71 -04-44. 120 F. „ 

.-■>• •: • ' ï' 

Dimanche IG 
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Schubert 

Sonatine pomMoa et piano D3B4 jj 

Beethoven < 

Sorute pour violon et piano ep, 30 m .1 - ■ \ 

Saint-Saëns 

Sonate potrvMoa et phno a>1 

Anne Quatfétec (pfanoj. 

Onvier Chaifler tvidon}- 

arigÿfs 

r éventail des mets proposés. 

Lübeck 

Bach 

Bnxtehnde 

Wldor 

Vlerne 

Alain 

Liszt 

Œuvres pour orgue 

pascal Maraault, 

Vincent Wander. 

PhiBppa BataBo. 

Bnmo Hatttou, ! 

HéMnfl Le Cointre, 

Patricia Huot» t - 

David NoB-Hudaon (oigu*. 

tous ses confitos 

SlSfàïiSffltfSS? 

S&«ïï™» mbi “ ltod “ 

de son savoir. . 

b«km américaine da Parte. 18 heure*- 
Vînewt Bach. 

BstarsiJSï®*- 


Ueder 

Debussy 

ibf UotSes _ 

Chansons de BBltis 

Komgold • 

Extnitde la VBe morts 
Ueder 

Bfahler 

Ùederehue Mrenden AsmIIm 

Ame Sofia von Ottw (rnezzo^opranoj. 
Bamt Forabarg (pianol. 

Anne SofieVon Otter est rnné dmchanr 
teuses lès pins tfiverses de notre ^époque, 
à Taise dans le répertoire baroque 
qu'elle chante avec la justesse styfistiqiie 
requise comme dans le répertoire 
romantique et post-romantique, a 
l'opéra comme au récital. Son pro- 


nositair fêté à Hofiywood, dont Tceime 
«ssimnante s’est noume de Puccmi et 
de.l’Scote de Vienne. 

Awfitorium daa Hafin. 19 hmirea. Tel. : 
40*28-28-40. 100 F. 


soprano Snsan Roberts et du ténor 
Hrnesto Palacio. 

La 11. Opéra, 20 h 30. Tel. : 20-55- 
9346. D» 60 F à 250 F. 

Strasbourg 

Grieg 

Cmaerto pour piano et andstatre 

Chostakovitch 

Symphode te 10 

Trimon Barto {pian^, u __ 

Oehntro phfflianneiâqim da Straaooiag, 
Yan-Pascal Tortafiar ftfimefianl. 

Que vâ^ien pouvenr foire TénigjMtiqoe 
Tzimon' Barto du Concerto de Gneg ? 
Avec lui, on ne sait jamais. Doué de 
qualités indéniables, son jeu témoigne 
parfois d'un sens de t’épate qui peut ne 
pas coller avec cet ouvrage sincère et un l 
peu naïf qui laisse une marge de 
manœuvre limitée A ses interprètes. En 
seconde partie, la Dixième Symphonie 
de Chostakovitch (l’une desphurénæies 
du compositeur rosse avec te Hmtièmp 
est dirigée par un chef qui n a pM été 
prophète en son pays. La camere ae 
Yan-Pascal Tortdier doit, eu effet, beau- 
coup à la Grande-Bretagne. 

t» *. Palais da la musique et «te» 
amak 20 h 3a TéL : 88-37 67-67. De 
80 F à 170 F. 


une table des matières. La plupart <k? 
programmes ressemblent aujourd hui a 
des livres de cuisine. Certains ont des 
airs sérieux et déprimants de Lagnrde et 
Michard. De temps en temps, on tombe 
sur récrivaient de la revue Donwuiüs, 
récemment rééditée par . Jea ^Jichel 
Place : c’est te cas de Musique Action à 
Van dœuvre- lés-Nancy. 

Du 8 au 13 mai. WM Vemtouvre-lis- 
Naney. TéL : (161 83-57-52-24. 


Rock 


Lyon 

Muzetun Sztnki W Lodzi 

Sait-on que le Musée Sztuld de Lodz pos- 
sède une collection d'art du vingtième 

siècle de tout premier ordre ? Que cette 

collection constituée pendant soixante ! 
"ans comprend des œuvres de Schwi tiers, 
Klee, Léger. Picasso. Ernst, Beuys, 
Opalka, Britanski, etc ? Et que le Musée 
d’art contemporain de Lyon l'expose Br- 
ament ? L’ELAC, dans le même temps, 
présente les travaux inédits de huit 
artistes polonais d’aujourd’hui. 

Musée dm wotemporari/J6. me PrW- 
dent- Edouard-HentoC 63001 . TéL .78- 
30-50-86. Tous les jours saut art oe 
12 heures A 18 heures. Du 8 mal au 
27 septembre. 20 F. 

Espace lyonnais ^ Al J_f^* em ÏÏSÏÏ' 
Centra d'échanges de Perrache. 89002. 
Tél. : 78-42-27-39. Tous les jour* de 
10 heures A 20 heures. Du 8 mal au 27 
septembre. • 


Régions 


I-nndi 11 



An gonlême 

Bach 

Messe ’■ ... 

CoBegium vocale de Qand, 
ptdBppa Herreweghe Icfiraetiori. 

(Lire annonce Paris, au mardi 12 mai) 

U 11. Cathédrale. 21 heures. Tél. : 45- 
95-38-40. 170 F. 

Bordeaux 

Mozart 

Don Gfownri 
fflorÿo Suri» (baiytori. 

Mattao Menuguene, 

Vincent Le Tenter, 

Erich Knodt (besMs], 

Bruce Ford (ténoiL 
Mtebète LagrWBB. 

Daborah Rtedal, 

Martine Mÿé 

Phraur du Grand Théâtre de Bor dBWX . 

Sfr Aterander GIbson (dhecoonl. 

Jutta Gteua (mise m sc*ie|. 

Bordeaux continue de jeter Mozart, mai- 
gri les restrictions «JJ- 

nent d’être imposées à la 

SïlïStfBiî 

Lagrange. 

; 200F. 

! Lille 
Rossini 
te Turc on hntio 
John dei Carlo. 4 


U 

Jazz 

t 

J 

Festival de la Côte d’Opale i 

Didier Lockwoodfoii étape à Etapes (te < 
7 mai), Dunkerque s’offre une mut «eue j 
le 8 : Label bleu, la maison d édition 
d’Amiens présente ses principaux enre- . 
sis très : Humair, Portai, Mosalini, Bey- 
telmann, Caratini, Ducret, Ben to. 
Allouche, Emier, 

Bart hflémy- Revue de détail des princi- 
paux créateurs hexagonaux, fourragères 
d’égos et compétitions, c est Tassorance 
de beaucoup de muskîBe snr scène. Le y 
et te 10, place à l’Afrique et aux Afn- 
cams. 

Jusqu'au 10 mai. A 20 h 30- D® 60A 
aOFT Etenwlgnemants. tél. : (1 fl 21-30- 
40-33. . . 

Srarny Murray Qnartet 

Le monstre doux des tambours, Sunny 
Murray; l’inventeur du free jao, lame 
sœur d’Albert Ayler aux mains de forge- 
ron, le placide démoltsseur dont tout le 
monde se méfie aujourd’hui, est en club. 
Dans une époque où Ton aune que ça 
tourne, que ça balance, et qu on fasse 
dansw Suzette, Sunny Murray n a plus 
sa pta«. Ah! à : au Sunsel, entre Bpt*y 
piB (le 41 et Jean-Marc Jaffet (le 8). j 
C’est on peu comme si ou mettait un 
dauphin dans un aquarium d apparte- 
ment Inévitable. 

I Les 6 at 7. bu Sunwt. A 22 h 30. Tél. : 
k 40-26-46-60. 

Musique Action 92 

Neuvième édition du Festival interna- 
tional des musiques actuelles. Rien a 
dire ; régulièrement, dans des banlieues, 


Fatima Mansions 

Pour bien voir Fatima Mansions, mieux 

vaut aller au New Moroing. ou 1 on rece- 
vra à bout portant la rage incommensu- 
rable de Cathal Coughlan. te chanteur, 
qu’à Bercy, le lendemain, tri te i groupe 
assurera la première parue de U2. 

La 6. New Moming, 21 h 30. Tfl. : 45- 
23-51-41. 

Pale Saints 
The Boo Radley 

Soirée bruitiste, pleine de guitares dis- | 
tordues et de mélodies noyees sous les 
décibels. Aussi anglais qu un sondage 
électoral erroné. 

Lb 7. Espace Omano. 19h30. IM F. 

Keziah Jones 

Après la sortie de son bd album, Keriah 
Jones vient donner sou premter concen 
parisien. On le promet aussi intense, 
mais plus nuancé que sa prestation - 
déjà très impressionnante - au Transmu- 
sicales. 

La 12. New Moming. 21 h 30. TéL : 45- 
23-51-41. 


Nantes 

Sir Edward Burne Jones 

Le musée de Nantes vient de foire l’ac- 
qriâtit» d’un portrait peint par Burne- 
Jones, et se trouve désormais le seul 
musée français, avec celui tTOnay, à pos- 
séder un tableau de l'artiste préraphaé- 
lite. Pour fêter l’événement, il propose 
cent dix de ses dessins, qui proviennent 
des collections du Fïtzwilliam Muséum 
de Cambridge. Une rareté. 

Musée des BaaiffiAfelO. "J® 

Tous les jours sauf mardi da " 

12 heures et de 13 heures A 17 h *o. 
: dimanche de 11 heuresà17 heures. Du 
6 mai au 28 iuHet 


n-j. ,c. T JJ • 47-Z3-3II-N. loua 

S iSi maroi de 9 h 45 A 17 heures. 
Jusqu'au 1-er Juin. 25 F (entrée du 
nûme]. 

Câblâmes tchèques 

Pendant une quinzaine d’années, de 

1910 à 1925. est apparu à Prapmet « 

mais aussi, et ceU donne tin rgj*^ 
étrange, rarcfaiiecwie : «mment être en 
eflSarchitecte cubiste et se jouer de fan- 
g)e droit? 

Centre Georges-Pon^u- Ji 

CCI. place Gfforg«s-Pompidou. Pans 4*j 
TAL ■ l 42-77-12^3- Tous les jours a«n 

dimanche et Jours fériés de 10 heures a 
22 heures. Jusqu'au 17 mai. 

Dessins de Miro 

Cinquante des quatre-vingt-dix dessins 
de Miro conservés au Miuse m itionri 
d’art moderne y sont exposés, divers et 
spontanés, tout au, long du parcours. de 
1924 A 1977. Ou deiK taches, trois 
points et quelques traite légère suffisent a 
aire naître dn monde, sinon le monde. 
Et beaucoup de poésie, avec ou sans le 

mot calligraphié ou écrit 

Cantra Georges-Pompidou, sali# d'art 


Paris 


Manon 

Laontina Vaduva. 

^’Stbramwrteoprano.). 

ténorsl. 


Î^qSS' («Sracriort- 


DW» nwn- 

Susan Bobarts (sopranfl. 

EmestD Priacio, 

Ju» luquo fténorali 

M** 

Bamadetta Culten (iMao-wraW' 
pÏÏ^fte^telnodres, 


Luis Paaqual linw » WW 

L’Ouérade LÜk reprend’du service. C« 

l’Europe. A lemarqaer b pié«û« de h 


1 CUVC1S, 16a «‘W*» - . r . . 

obligations de lumma . ■ 
noms au programme de Musique Action 
92 à Vandœuvrc, comme autant a moi- . 
cateurs : Intervalles, Yvtt Robert, Des- 
chepper, Jœ Mc Phee, Daunflt Lam 
On devine dès continents ■. 

avec Caibon, Diapason , du K« ■ Ubu, 
Mv Favorite things, on 1 ensemble bia- 
nidas. On rewmaîl des pitos, Lotis 
S davis, Gtof^s Aperghis, bref on rive 
un programme comme on médite sur 


Charlatans 

Les Charlatans ne méritent même plus 
leur nom. A en croire leur dernier dis- 
que, ils se sont sérieusement mis à jouer, 
à romposer. Mais que reste-t-il de leur 
charme de sales gosses? 

La 12. Batadan. 20 heures. Tfl. : 47-00- 
30-12. 132 F. 

i The Ramones 

La longévité des Ramones est aussi sur- 
prenante que réjouissante^ csuctarae- 
menl thérapeutique air une adolescence 
qui aurait dû passer fl y a une qumzmne 
d’années prend des proportions surnatu- 
relles. 

L, 12. Byséo-Montmartre. 19 h30. 

Musiques 
du monde ' 

Cheb Khaled 

rheb Khaled, roi du raï, séducteur à la 
voix d’or, le genre d’artiste qm^nsp're 
les inventeurs de surnoms et fou pâmer 
les dames. Enfin (surtout), un auteur de 
chansons. 

Le 12 mai à Olympia, 20 h 30. Tfl. : 47- 
42-25-49. 


La sélection 

«OasshiM» a été établie par 
Alain Lompech. 
«Jazz» : Francis Manmde. 
«Rock» : Thomas SotiseL 

«Musiqaes du monde» : 
Véronique MoriflîgM- 


S aodion 

i Oaude Michel, surnommé Clodion, 
i sculpteur au temps de la Révolution et 
de l’Empre, a produit en abondance des 
petites galanteries en terre cuite, qui ont 
foit sa riputation. L'exposition - une 
centaine d'œuvres - te montre sous dau- 


ÿ ^hrSurî 
HTWBifSfiite 

qu'au 7 juin. 

Rnpprecht GeJger 

Apprécié outre-Rhin, mais pratiquement 
inconnu en France, Rupprecht Geiger 
(né en 1908, à Munich) est un peintre 
qui travaille b couleur, le rouge en par- 
ticnlier depuis vingt ans. L npositi on de 
l'Hôtel des ans rappelle ses dflwts dans 
tes années 40, sa défense de la peinture 
non figurative au sein du groupe Zen w, 
avec Baumôster et Bissier, et insiste sur 
ses « monochromes » récents. 

Fondation nationale des arto. H«td des 
art», 11. n» Banyw. Parte 8*.Tfl.:42- 
56-71-71. Tou* le* jouta aauf 
11 heure* A 18 heure*. Jiwprtu 18 n™- 
IBF. 



15-22 mai 

Cosi fan tutte 

Mozart 

mise en scène Pierre Corsiar.*. ' 
direction musicsie Cens Dubois 


Gnimard 

Cinquante ans après sa mon, une tren- 
taine d'années après b destruction d» 


LA TEMPETE 

de W. Shakespeare 
Mise en scène Michel Dubois 
Création 

Théâtre d'Hérouvflle 
du 28 avril au 19 mai 
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DANSE 



MARDI 12 MAI A 18H 
MERCREDI 13 MAI A 20H30 

KARINE 

SAPORIA 

CARMEN 

solo dansé par Karine Saporta 
avec 4 comédiens 
75 f -LOC. 42 74 22 77 
2 PL DU CHATELET PARIS 4° 


Avec Jean-Pierre Jorris 
Et par ordre d'entrée en scène : 
Bnmo Andrieux, Alain Moussay 
Jacques Zabor, Michel 
Oiaigneau, Michel Cabaud, 
Frédéric Leconte, Nathalie 
Dauchez, Hélène Schwaller, 
Philippe Bombled, Olivier 
Daurrey. Jean-Marc Dupré. 
François Frapier 

Réservations : 31 47 39 00 
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LA SÉLECTION DE -LA SEMAINE 


entrées de métra qu’il avait dessinées pour 
Paris, voici la première exposition mono- 
graphique sue Hector Guiranrd. le maître 
de P Art Nouveau fianças. Où l'on décou- 
vre qu’au-deM des questions de « style », 
son œuvre fût portée par une réflexion 
ambitieuse faisant fusionner l'architecture, 
Part et h vie. 

Musée d'Orsay, 1, nie de Ballechasse, 
Paria 7*. Tét. : 40-43-48-14. Tous las 
joun sauf lundi et 1> mal da 10 heures à 
18 heures, jeudi de 10 hems à 21 h 45, 
dSmanche de 9 heures à 18 heures. A 
partir du 20 Juin ouvert de 9 heures à 
18 bons. Jusqu'au 26 juHet 32 F (bff- 
tot Jumalé muraa- ex po sl tion : 49 F). 

Paul Hankar 

Venue, comme 9 se doit de Bruxelles, cette 
exposition révèle un des maîtres de l'Art 
Nouveau, dont la capitale belge fût un 
remarquable foyer, bien au delà delà célé- 
brât au seul lutin. Bruxelles, impitoyable 
pour son patrimoine, a fait beaucoup 
disparaître de l’ouvre de Paul Hankar, 
comme tant d’autres chefs-d'œuvre. 
Comme te massacre n’est pas près de 
s’arrêter, d faut aller visiter cette exposi- 
tion, non seulement pour le plaisir, mais 
par esprit de solidarité. 

Centre Wallonie- Bruxelles è Parie, 127- 
129, nie Sabit-Maitbi, Paria 4*. TéL : 42- 
71-26-16. Tous les jours sauf lundi de 
11 heures à 18 heures. Jusqu'au 7 juin. 
20 F. -«i 

Hommage à Charles Sterling 

Une vingtaine de tableaux, du Maître de 
Moulins à Matisæ; y sont confrontés aux 
commentaires de rimineut historien de 
Paît (et conservateur au Musée du Louvre 
de 1929 à 1961). Qui a fait connaître la 


révélé La Tour, a beaucoup étudié la 
nature morte, et encore plus les primitifs 
fiançais. 

Musée du Louvre, pavilon de Flore, porta ; 
Jaujard - câtéjanwi des TuBerias. Paris 
1«. TéL : 40-20-61-51. Tous les jours 
sauf mardi de 9 heures à 17 h 15, un 


hindi sw deux et tous las mercredi jus- 
qu'à 21 h 15. Jusqu'au 22 juin. 31 F 
(achat d'entrée au musée). 

RotfkeU 

Coups de crayon intempestifs, giclées de 
couleurs, tas de matière.- si violence et 
humeurs batailleuses 9 y a chez ce Suisse, 
qui parfois fait penser à Amuf Rainer, 
elles ne balayent pas touL Sous les 
enflures : la pfagp, une oofline, un visage, 
des passages doux, La double exposition 
du Centre culturel suisse et de ia galerie 
Philip permet de découvrir aussi te gra- 
veur. 

Centre cuKuref suisse. 38, rue des 
Francs -Bourgeois, Paris 3*. Tél. : 42-71- 
44-50. Totales lotira sauf hindi et mardi 
de 14 heures a 19 heures. Jusqu'au 
24 mal 


EUsworth Kelly 

Le savait-on? Cest à Paris, où il a vécu 
plusieurs années, après la guerre, que le 
peintre américain EUsworth Kelly a forgé 
son art abstrait dur et pur. Des dessins, des 
c o Ha&ea, des photographies (inédites, de 
murs et fenêtres de 111e Saint-Louis) 
comme notes de travail, en amont des 
peintures témoignent de ses recherches 
(Talon. Presque une leçon. 

Gâterie nationale du Jeu de Paume, place 
de la Concorda. Paris 1“. Tél. : 42-60- 
69-89. Tous les jours sauf lundi de 
12 heures è 19 heures, samedi, 
dimanche de 10 heures à 19 bsurss, 
mardi jusqu'à 21 h 30. Jusqu'au 24 mai. 
30 F. 

Le Passé recomposé 

Le Gray, Bisson, Marvflk, Le Sercq, Bal- 
dus, Qüirnay, Ateet-. en un voyage depuis 
la cathédrale de Reims jusqu’à la pyramide 
de tzamal au Mexique. Et cent craquante 
photos (Miment restaurées, qui proviennent 
de la riche collection (te la oibrothèque du 
Musée des arts décoratifs. L'exposition 
présente également les techniques de res- 
tauration et de conservation de ces photos , 
historiques. I 

Musée des arts décoratifs - Palais du 
Louvre, 107, rua do Riwti. Paris 1". TéL : 
42-60-32-14. Tous les jours sauf hirnfi, 
mardi da 12 h 30 à 18 heures, dimanche 
de 12 heures à 18 heures. Jusqu'au . 
28 juin. 20 F. 
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Le pont trangbordenr 
et la vision moderniste 

Construit en 1905, par te roi do câble, Fer- 
dinand Amodie, 1e pont transbordeur de 
Marseille a fasciné, dans les années 20 et 
30, plus d’un plasticien : Moholy-Nagy, 
Man Ray, Florence Henry notamment, qui 
l’ont photographié, ou filmé. Outre 54 
tirages originaux sur ce motif constructif, 
et le film de Moholy-Nagy sur Marseille, 
l’exposition, qui vient du musée Cantini, 
propose aras, à Paris, un section sur l’his- 
toire des ponts transbordeurs et les activi- 
tés de ringénieur Amodia. 

Caisse nationale des monuments histori- 
ques, Hôtel de Sufly - B2. nia Saint-An- 
toine, Paris 4*. Tél. : 44-61-20-00. Tous 
tes jours sauf lundi da 11 heures à 
19 heures. Jusqu'en 28 juin. 29 F. 

Les Lantrec de Lantrec 

Lautrec lithographe et affichiste en deux 
cent cinquante-trois numéros, du café- 
concert an champ (te course, en passant 

r ir le bordd : c’est plus qu’un complément 
l’exposition du Grand Palais. Les cames , 
sont extraites du fonds conservé à la BN, 
en particulier du don que la comtesse de 
Toulouse-Lautrec avait fait eu 1902, peu 
de temps après ia mort de sou fils. 

Bibfiathèmie nationale, qaiarfos Manant 
et Mazarfne. 1, rua Vmaïuw. Parte 2*. 
Tél. : 47-03-81-10. Tous las jours de 
10 taures à 20 houas. Jusqu’au 31 mai. 
30 F, 20 F avec un bBtat du Grand Patois. ' 
Conf.â 18h30. 

Les VUdngs 

Les VUdngs étaient-ils ces brutes assoiffées 

de SJng et de pilbœ que nous décrivent Ici 
chroniques médiévales? Une exposition 
ambitieuse, organisée avec te coucous des 
musées de Stochkabn, d’Oslo et de Copen- 
hague, nous présente des commerçants 
doués pour le négoce, des navigateurs 
habiles, des artisans inventifs et des poètes 
à rimagmatiqn fertile, Une civilisation qui, 
très tôt, a «intégrer tes apports extérieurs. 

Grand Patate, galeries nationales, av. 
Winston-Churchill, pt. Clemenceau, av. 
EbsnfKMMr. Pari» 8». TéL : 44-13-17-17. 
Tous tes Jours sauf mardi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Jusqu'au 12 juBet 40 F. 


On connaît mal Josef Sima, une grande 
figure pourtant, qui comme l’avait fait 
Kupka, établit un pont entre la scène artis- 
tique tchécoslovaque et Pain. En siteno^ 3 
glissa à travers plusieurs courants de la 
peinture abstraite, du cubo-firturisme à 


dans 1e dedans des tableaux. En quelque 
deux cents œuvres, une rétrospective, 
accompagnée d’une exposition documen- 
taire sur le Grand Jeu, et d’un parcours à 
travers une quinzaine d'ateliers d’artistes 
de Prague et de Bratislava. 

Musée «fArt moderne de b VHte da Paris, 
11, av. du Président-Wilson, Parte 16*. 
Tél. : 47-23-61-27. Tous les jours sauf 
lundi et jours fériés de 10 heures i 
17 h 30, mercredi jusqu'à 20 h 30. Jus- 
qu'au 21 juin. 39 F (comprenant rentrée 
de l'exposition «le Grand JauiJ. 

Toulouse-Lautrec 

De tous les artistes célèbres de la fin du 
dix-neuvième siècle, Toulouse-Lautrec 
était un des derniers à ne pas avoir eu 
droit, depuis longtemps, à une grande j 
rétrospective. 0 ne perdait rien pour atten- 
dre : tous les médias s’en métanr, rexpaâ- 
tion - 200 peintures, gravures, dessins et 
affiches - bât tes records de fréquentation. 

Grand Patois, gâteries nationales, av. W.- . 
Churchifl, PL Clemenceau, av. Gat-Etasn- 
hower, Pans 8-. TéL : 44-13-17-17. Tous 
las jours sauf martfi de 10 heures à 
20 heures, mercredi jusqu'à 22 heures. 
Réserv. billets au 4844-38-86. [de 
11 heures à 18 heures), par MMtal 361 5 
Lantrec et Frac. Jusqu'au 1* juin. 90 F. 


Galeries 


Pierre Aledrinsky 

Où, en une vinataine de peintures récentes, 
Alechinsky redé ploie son écriture colorée 
rapide et déliée. Cette fois autour d’une 


Daniel Buren 
Michel Parmentier 
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suite d’arbres, avec branches, troncs et 
radoes. 

Gâterie Leioqg. 13. rua de Tébéian. Paris 
8*. TéL : 4 Sh 63- 13-19. Tous tes jotas : 
sauf dmanche de 9 h 30 à 13 heures at 
da 14 h 30 à 18 heures, samedi de , 
14 heures à 18 h 30. Jumu'au 24 juin. 

Pascal Dnsapin . | 

Les manuscrits de Stochhausen et dé 
nombreux compositeur* contemporains 
(Xenabs par exempte) témoignent de leur 
volonté de foire preuve là aussi <Pun geste 
artistique. Le jeune compositeur Pascal 
Dusapin va plus lom en éôxvant des parti- 
tions injouables, coostrmticms r®oureuses 
ou combes imposabla à démèter, devais 
lesquelles Pœil s’épie et la conscience péril 
pied 

Espace temporaire Orcofi, 48 bfe. av. 
Montalpne, Paris 8>. TêL : 44-43-40-00. 
Tous les jours sauf dimanche de 
11 heures à 19 bernes. Jusqu'au 30 mai. 

Moore intime 

Des objets en quantité, des os et des 
pierres trouvés, des sculptures de knnlaînes 
dvflisaoons, des dessins et des tableaux de 
Seuiat, Carrière, Vuülard ou Redon y sont 
mêlés aux œuvras de Moore, dont la «ti- 
son a été reconstituée par r&rchitecte 
Christian Germanaz. Pour ce « Moore 
intime », tellement moins connu que le 
sculpteur monumental, Didier Imbert a 
mis les petits plats dans les grands. 

Gâterie Didier Imbert Fine Arts. 19, av. 
Matignon. Paris 8*. Tü. : 49-62-1040. 
Tous les jours sauf dimanche de 
10 heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures, lundi de 14 h 30 à 1 9 heures. 
Jusqu'au 24 juBet 

Christian Sorg 

Peintures récentes. Où le travail de la cou- 


QaJerta Barbier- Behz. 7 et 8, rue Pee- 
quay, Paris 4*. TéL ; 40-27-84-14. Tous 
les jours sauf dimanche, lundi de 
10 heures A 19 heures. Jusqu'au 16 mai. 


Régions 


Zadkme 

U y avait longtemps que Pcenvre de Zad- 
kme n’avait pas fait l'objet d’une exposi- 
tion. Depuis vingt ans. Cèfle que propose 
1e Musée Réattn réunit des bois et des 
pierres éclairant le parcours austère du star 
maire tout an long de la première moitié 
du siècle. A PEspace Van-Gogh sont expo- 
sées les gauacbes plus fines des années 20. 

Musée Réottu. 10, rue du Grand-Prieuré. 
13200. TéL : 90-49-37-58. Tous tes 
jours do 10 heures à 13 heures et de 
14 heures i 19 heures, samedi, 
dimanche et fêtes de 14 heures à 
19 heures. Jusqu'au 14 juin. 20 F. 

Espace Van-Gogh, rue du Président- 
Wlson, 13200. TéL : 90-49-39-03. Tous 
tes tons de 10 heures à 73 heures et de 
14 heures à 19 heures, samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures a 
19 heures. Jusqu'au 14 jute. 

Lyon 

Flandre et Hollande 
au Siècle d'or 

Les musées de Lyon, de Bourgcn-Bresse et 
de Roanne ont entrepiis de faite décou- 
vrir ensemble, les meilleurs tableaux des 
écoles flamande et hollandaise du dix-sep- 
tième siècle conservés dans la légion 
Rhône- Alpes. Lyon propose tes peintures 
(T histoire et tes portraits, Bourg-en-Bresse 
les scènes de genre et les paysages, Roanne 
tes natures mortes, vanités « allégories. 


Musée des Beaux-Arts, palais Saint- 
Pierre. 20. plaça des Terreaux. 69001. 
Tél : 78-28-07-06. Tous tes Suis sauf 
lundi et manS de 10 h 30 à 18 heures. 


Jusqu'au 12 JuUtot 

Musée de Brou. 63, boulevard de Brou. 
01000. TéL : 74-45-39-00. Tous les 
jours de 9 heures à 12 heures et de 
14 heures à 17 heures. Jusqu'au 20 sep- 
tembre. 

Maséa Josaph-Decheletta. 22. rue Ana- 
tole-France. 42300. Tél. : 77-70-00-90. 
Tous tes jours sauf mardi et fîtes de 
10 heures A 12 heures et de 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 20 septe mb re. 

Meymac 

Brigitte Nahon, 

Ernest» Tataflore 

Brigitte Nahon est un sculpteur français 
d’une trentaine d’années. Eraesto Tatafiore 
vit à Naptes, est plutôt peintre, et a vingt 
ans de jSus. On peut cependant trouver 
des points communs aux deux artistes 
exposés à Meymac pour te printemps : un 
goût pour tes constructions et les images 
«gères, précaires, en référence amusée à 
Part conceptuel Non sans poésie. 


AraïS! 

les jours sauf mardi do 14taures â 
18 usures. samedi, dimanche de 
10 heures à 12 heures at da 14 heures à 
18 heures. Jusqu'au 31 rraL 15 F. 


La sélection «Arts» 
a été étubfie par : 
Garenne Breerette. 
«Arcfnteetnre» : 
Frédéric Edctaum. 

«Photo»; 
Michel Gœmn. 



Chanson 


Guesh Pattt 

Goto) 1 

Ne revenons pas sur les diverses 
! définitions du verbe «gtôer». : 
Retenons-en le sens de consommai 
don rapide et sans détails, en F oc- 
currence ici cette du cà Arraché & 
la gorge, trituré en dents de scie 
sur le mode supposé du rock n’roU, 
il traverse les onze titres du -nou- 
veau Guesh Parti, album améri- 
cain produit par Bobby Z, et Hé 
d’un flirt poussé avec les accotytes 
du studio de Paisley Parle à Min- 
neapolis (l'antre de Prince). 
Mariage princier qui accouche 
d'une rythmique archi-musclée, 
librement lancée derrière, ine 
chanteuse qui s'acharne à dévoiler 
le charme puissant d’une voix 
qu’elle a affranchie des formalités 
de la mélodie et de la nuance. 
Acharnement surtout à perpétuer 
l’image sexy conquise' de haute 
lutte avec Etieruie. 

Wake Up, le titre pressenti au rang 
de premier tube, pourrait bien en 
être un. Trois notes sifflées en pré- 
lude, une première phrase facile à 
retenir ( «Tu m'dis que non, mais 
moi je sexy»), un dip efficace ret 
vulgaire (un joli peintre, une bicy- 
clette, et l'on se baibotuBc autre- 
ment de toates les couleurs). Les 
paroles sont de Guesh Patti, qui 
danse pourtant bien. 

1 CD EMI 798988. 

Arthur H 

BadtBmaouk 

Higelin, trop Higelin, Arthur ! ; 
Pourtant inspiré, U suit les traces 
du genre inventé par Jacques, his- 
toires non fléchées, mi-parlées, mi- 
cbantées d’une voix rocailleuse. < 
Un fantôme asthmatique, un 
grand marabout, etc. La ménagerie 1 
de la famille H traverse le monde 


en laissant vagabonder les mots 
(Robert^ l’aveugle et son copain 
Jack : djx coüpîets ; le gâiéràl en 
plein spleen londonien : mit seule- 
ment, mais plus étirés), les images 
(«Lia: un gamin de la citéfll était 
pauvre et vraiment laid», etc). 

Bien, t/no fois évacués ces défauts 
(la pratique de l'écriture automati-, 

S ue ?), ^.deuxième album d’Àr- 
mr H r^orge dé trouvailles, de 
mélanges instrumentaux, d’nne 
vraie nefaesse de sons puisés, ded,- 
de-là^ dans les. cultures les -plus 
diverses, grâce, notamment, aux 
services de David Coulter (percus- 
sions, orgue, violon, ïànjo, 
marimba, guimbarde, ondes Mar- 
tenot). Arthur j[oue du piano, -bien 
sûr, mais aussi deTaccordéon et 
da céiesia. Brad Scott (basse) et 
Paul Jothy (batterie) sont tmijours 
ti pour assurer le minimnm jaxz. - 
Mais ils ont été renforcés par qua- 
tre cuivres et un percussionniste 
(Edmimdo Cameiro, venu dé'chez 
Higdin). 

Tout eda forme im drâle de gang. 
de bachjbouzouks, qu’on aimerait 
'bientôt voir en scène pour mieux 
s’amuser. Parfois, Arthur H veut 
. bien, se donner la peine de retrou- 
ver son sens mélodique. €e qui 
nous vaut de savourer ua tendre 
Con comme la lune, équilibré et 
caustique comme il faut 

CD Polydar 513359. 


y. Mo. 


Jazz 


John Scofleld Qaartet 

Marna Ta Bé 

A cette cadehrâL John Scofield va 
finir par publier des disques 
comme d’antres des périodiques. 
En kiosque. Lettre hebdomadaire. 
Ici, le guitariste, dont oh va renon- 
cer à rappeler qu’il rient, dé chez. 
Miles Daris, se fait doubler par 
Joe Lovano, autre nom très soli- 
cité du moment (ténor et clari- 
nette). Marc Johnson est à la basse 
et Biu Stecart se domplaît dans un 
nùméio de présenicé renforcée anx 
drums - c’est le goût du temp& Le 
paquet de onze disques est bien 
ficelé, varié, enlevé. Parfaitement 
dans le ton de l'époque et bourré 
d’idées. : - 

1 CD Capitol-Bille Note 954792. ; 


McCoy Tyner Blg Band 

T ha Taaktg Point 

On né va pas firire l’injttre à 
McCoy, vingt-cinq ans après la 
morT de Coltrané, d’en arrêter 
l’image â ce quartette resté sans 
succession.' McCoy, comme l’ap- 
pellent les musiciens, est un des 
pianistes les plus actifs de la scène 
du -jazz. Compositions, interpréta- 
tion, direction d’orchestre, il sait 
rassembler et faire jouer. Ici, une 

- tribu de pointures reprend, sur des 
arrangements notables et gais - 
mention spéciale à Steve Turre 
pour Let it go ; et Howard Jolmson 
pour fi&A Prièst, dédié & Monk, - 
un répcrimre deMcCoyTyner, qui 
vient à la coda reprendre en sâo 
un surprenant ht à Sentimental. 
Mood (Duke Ellington). Ou peut 
joindre ce disque au quintette du . 
même leàder t 44th 'Street suite, 
récemmeot pablié par Red Baron 
(Sony 469 284) avec David Mur- 
ray, Arthur Blythe, Ron Carter et 
Aaron Scott- . 

1 CD Pdyipœn 513163. ' ' 

The Jtnnate Loncefbrd 
Orchestra ç. - 

StàapltOff ' 

Retour au^ mal-aim^des Jaze Cri- 
tics de l’époque, Jimmie Lance- 
ford, le plus populaire des grands 
orchestres de scène et de danse, 
dont il ne pourrait rien, rester en 
disque, eh compact snrtout, que 
ridée prâê r soit des arqutgemeaits 

- d’one inimitable fausse simplicité 
et deh^ sdos qu r on pouvait passer à 
Pas, faute desavoffira jrinventer. 
Eoc^ter,» devrait êfefwcément 
rétnventer. Ces originaux Decca 
dat ent dé 1934^ tous ôiregistnés à 
New-York City.; Oh péùt s’en tarir 
à une écoute naîve et jes trouver 
naTfû. On peirt ausâ reconstruire 
imaginairement le déchaînement 
contrûlé de.ce moment très améri- 
cain de. Fhistmre du jazz : Jhnmïe 
Lunceford est bien Tautre de Duke 
EQingfon. Une rekctaredécapanîe 
de son œuvnr y-mvite^ celle de 
TAmerican Jazz Orchestra; dirigé 
par John ' Lewis - (Lirnelight 
820846). 

1 CO MCA, Th* OiteM AüMifaM Oecca 

Recardtegs GRB 7 Î60 82. 
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Hommage à Florence Foster-Jenkins 

L'art vocal sournois 


P HÉNOMÈNE vocal unique en ce siècle, Florence 
Foster-Jenkins ne se produisit que parcânônieu- 
semsnt en public, et si son gosier ne fut pas 
radiographié, «disséqué» par la Faculté comme celui 
de Mado Robin qui, mira de de la nature, chantait plus 
haut qu'une alouette, elle eut la présence d’esprit de 
graver huit faces dans la dre du 78-tdue. 

Depuis des années, ces interprétations font le bon- 
heur des accros de la colora tu re - même si Roland 
Barthes ne prisait guère un art auquel fl songea è 
consacrer un addendum h ses Mythohgies pour leurs 
rééditions par tes éditions du Set». (Parée n’éta'it, sem- 
ble-t-il, pas du même avis : il se serait inspiré de Fos- 
ter-Jenkins pour écrire De ITnflucence du jet de tomate 
sur la soprano, modèle de œmmunication scientifique 
récemment éditée dans Cantatrix Sopnamca, l'un des 
volumes de la collection «Lftnairie du XX* siècle» du 
Seuil). C'est, tout du moins, ce que les lyricorrianes 
informés prétendent. 

Du temps du microsillon, RCA a toujours pais soin de 
maintenir cet album è son catalogue : impossible d'en 
comptabiliser les ventes. Elles turent planétaires. If . 
était toutefois impossible de sa le procurer depuis la 
disparition du microsillon, et nous attendions impa- 
tiemment la réédition de cet Amàpuma vocal sur com- 
pact : sept ans, cassette dans les starting-blocks, à 



Voici que The Glory {1J1) of the Human Voice 
reparaît dans un son rajeuni, gravée dans le métal écla- 
tant du CD, à l'épreuve du temps sous sa mince 
coudra de polycarbonate. 

Nous serions prêts à faire un pacte avec le diable 
pour assister è t un des concerts que Florence Foster- 
Jenkins donna avant guerre, à New-York. Ah 1 te voir 
entrer sur scène, cavalier annonçant l’apocalypse du 
monde lyrique, trembler d’effroi en l'écoutant monter à 
P assaut des notes les plus aigues de l'air de le Reine 
de ia mit. Que ne ferions-nous pas, en effet, pour être 
de oe pubflc qui eut le bonheur d'être remercié de sa 
présence héroïque (les asthmatiques, tes hypertendus 
et tes cardteques devaient fournir une décharge médi- 
cale pour pouvoir entrer dans la safle] par une pluie de 
pétales de roses qu'eUe kri-tençait après son dernier bis 
(un sotr, émue -aux humes par l'affection de son pubfic, 
elle balança te paner avec}. - 

RCA, dont le fonds d'archives est presque aussi 
riche que celui d’EMl, a complété "ces 


vingt-huit minutes par un digest du Faust de Gounod, 
.dans l'interprétation' moins légendaire. csrtes, mals 
toutaussi remuarite/de ta soprano Jenny WiSam» et 
mi baryton Thomas Bum. Ces témoignages d’un fige 
(Tor oui sembla è jamais révolu sont une sàcrée taçoa 
pour tes patrons pas maisons de disque& Qu'ils rie. 
s'étonnent pùis sï tes mélomanes jettent wjouKThul 
leur dévolu sur les mteiprétatiorK hwt^ . . - 

y ^ ALAIN 

* TkiGbry^fTW of tke Human Voice: aire flêlâ Soi» ■ 
de te nmt de h^indua^ des doctate dôftW. J 

McMmhi, la Tabatière i nmsiqué <te Uaàav lâTerle da ■ 
Brésil fa David (aveçflflteet piano), S lamée 


McMocra et ua acoomoasnateoi 
. RCAc Gold Sed^GD 61 175. 
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R E N G -6 N T R E 


avec Emmanuel Salinger 


L’EUROPE 

ET SES FANTÔMES 


L ES premiers mots de A ïosferatu revieaaent 
comme une devise : « Lorsqu'il eut passé te 
pont, les fiimômes vinrent à sa rencontre.» Les 
fantômes du passé envahissent les écrans du cinéma 
européen, tels que le Festival en propose un instan- 
tané. Certains sont bienveillants. Ainsi ceux de l'en- 
fance pendue dont le Britannique Terence Davies, 
après le si beau Distant Voices , continue d’entretenir 
la flamme sombre et chantante avec The Long Day 
Closes; ou les souvenirs réinventés par Ingmar Berg- 
man dans son scénario des Meilleures Intentions, réa- 
lisé par Bülie Aogust Un acte de justice envers ses 
parents, sur lesquels il porta, dans ses films et dans 
son autobiographie, Latema Magica . , les plus noirs 
regards. Il leur rend aujourd’hui une innocence et une 
joie de vivre imprévues. 

Mais ce sont surtout les démons de l'Europe qui 
campent dans ces films. Us sont moins, le reflet des 
conflits sociaux (évoqués par James Ivory dans Retour 
à Howards End) ou des résurgences du colonialisme 
(Quelque part vers Conakry, de Françoise Ebrard) que 
celui des deux monstres enfantés par le vingtième siè- 
cle : l’horreur nazie et ses inquiétants rejetons; les 
perversions du communisme et les béances ouvertes 
par sa défaite. 

La mémoire de la Shoah irrigue Warszawa, du 
Polonais Janusz Kijowski, les Nuits de cristal, de la 
Grecque Tonia Marketaki, ou Prague , dé l’Anglais lan 
JSellar, tandis que 2e spectre de l'antisémitisme 
contemporain hante les films russes ( lire page sui- 
vante). Si le souvenir des massacres et de l'oppression 


perpétrés au nom du socialisme réel occupent aussi les 
cinéastes de Pex-URSS, l'Allemande Elma Sander- 
Brahras remet à l’épreuve des faits et des sentiments 
l’utopie communiste, tandis que son cqmpatriote 
Rudolf Thome cherche â rebâtir sur le vide laissé par 
la disparition de la RDA. 

Cette conscience de l’Histoire ne va pas forcément 
sans faux-pas; le cliché, ht bonne conscience ou reflet 
esthélisant guettent certains de ces films. Peu 
importe, est-on tenté d'écrire : quelque chose comme 
un cinéma européen, qui ne serait pas seulement une 
combinaison de calculs financiers, veut naître; il 
cherche son esthétique et prend en charge un passé 
qui, de tonte façon, lui colle â la peau (1). 

Tous ces enjeux sont au centre d'un film à surveiller 
de près, la Sentinelle, d’Arnaud Desplechin. Qu’un 
cinéaste de trente et un ans - révélé il y a tout juste 
un an avec le moyen métrage la Vie des morts - par- 
vienne à refléter l’ensemble de ces questions politi- 
ques et esthétiques est à la fois remarquable et pro- 
metteur. Le cinéma de Desplechin se situe aux 
antipodes du cinéma d*esbroufe et d’effets formels qui 
est souvent la signature des jeunes réalisateurs. Refu- 
sant les poncifs et les simplifications, il organise un 
jeu complexe sur la mémoire - celle de la guerre, du 
monde qui en est issu et de la façon dont tes change- 
ments de l'Est affectent l'ensemble du continent - 
qu'il faufile dans une histoire contemporaine, où 
romance et espionnage, portrait d’une génération, 
mystère et fantastique font excellent ménage. 

Pour de multiples raisons, les «têtes de liste» du 
cinéma européen ne sont pas à Cannes cette année (â 
part Almodovar, membre du jury) : ni Godard ni Fel- 
lini, ni Moretti ni KaurisraaW, ni Wenders ni 
Kubrick. On attend toujours leurs équivalents d'Eu- 
rope de l’Est, même s'il existe des prétendants légi- 
times comme Guerman, Mouratova, Lounguine, 
Kanevski ou Kusturica. En leur absence, beaucoup de 
balbutiements et quelques envolées ébauchent le lan- 
gage de demain, foigé par les mots et les maux d'hier. 

J.-M. F. 


(!) Les Cahiers du cinéma publient à l’occasion du Festival 
un «spécial Europe» qui opère un très complet tour 
d'horizon des tinématographies nationales, des mécanismes 
économiques et des personnalités marquantes. Et plusieurs 
articles analysent les conditions de naissance de véritables - 
et créatifs - «cinémas d’Europe», contraints de naviguer 
entre les écueils de l'américanisation, du formatage 
communautaire et du régionalisme frileux. 


( Publicité / - 






LA SENTINELLE 
DE LA MEMOIRE 


Après avoir étudié à l'IDHEC pour devenir 
cinéaste , Emmanuel Salinger, vingt-huit 
ans, joua un petit rôle dans la Vie des 
morts. Desplechin demanda à Salinger de 
travailler avec lui à la version définitive du 
scénario de la Sentinelle, puis lui proposa 
d'en interpréter le rôle principal. « Coadap- 
tateur » du film et interprète de ce person- 
nage de Mathias (étudiant en médecine 
légale mal dans sa peau et dans le 
monde I, Emmanuel Salinger parie du tra- 
vail d'Arnaud Desplechin et des enjeux du 
film. 


A RNAUD DESPLECHIN a consacré cinq ans 
f\ au scénario, seul puis en collaboration avec 
Pascale FenaaL Leur version était déjà très 
ie, puisqu’elle avait permis l'obtention de l’avance 
mettes. Et Noémie Lvovsky a également été proche 
ojet durant toute sa conception, jusqu’au casting. 
moi, S a surtout cherché à mieux structurer le récit : 
ît accumulé des pages et des pages, plutôt des dis- 
s et des disquettes de documentation et de notes, 
avons cherché à élaguer et à clarifier te scénario, 

• « . r* -a.-. Pftot tnt mtt 4toit PVlOWlîlt 


un mois à m’expliquer pourquoi te scnpt nétmt 

.-—-x y MAtlmu hoaiimam l’fttt rie CÛfltTK 


rant notre travail en commun, la principale réfé- 
ait tes romans de John Le Carre, des chronique* 
mage sans péripéties abracadabrantes, aux anti- 
faînes Bond, qui permettait de parier te pÿti- 
avas une fiction. Nous avons aussi revu des films 
ais ou de Tnifiàut, pas pour copier ou pour 
dons, mais pour chercha; par aempl^ cnnmeit 
rSaise larécuirence d'un tberae à Tioténeur 
istoire. Contrairement à beuicoup de jeunes 
- » * ■ — — - «« Ai tcftjt cTangmahte, 


iWen 


dre comment fonctionne un récit, une scène ri la manière 
dont (die s'intégre i un ensemble. 

» Sur le tournage, c’est très différent B cesse de se pré- 
occuper de la cohérence, des enchaînements, pour se 
concentrer sur la scène qu’il tourne, pour essayer de trou- 
ver la vérité de cette scène-là. Selon lui, une scène juste 
apporte plus à l’ensemble du film que si elle est seulement 
conçue pour raccorder au reste. Tout le film fonctionne 
ainsi, eu faisant passer une partie de l’information et de 
l'émotion en contrebande, en plus de ce qui est affiché sur 
féezan. Après, il a consacré neuf mois au montage. Que ce 
soit à l’écriture, au tournage ou au montage, ü contrôle 
absolument tout ; c’est hn te seul auteur du fîtm. 

» Desplechin raconte une histoire, £1 la raconte complè- 
tement et elle lui tient à cœur, mais fl y mêle d’autres 
récits. Certains aspects demeurent volontairement obscurs, 
ces âmes d’ombre et ces intenogatians sont nécessaires, le 
film ne doit pas tout résoudre, il est plutôt fait de ques- 
tions que de réponses. Ces questions portent sur l'impor- 
tance de la mémoire, la présence du passé dans te présent 
Mathias, Je personnage que j'imerprète, a vingt-cinq ans et 
semble sentir de renfonce, S quitte sa mère, en Allemagne, 
et vient à Paris pour finir ses études des médecine légale 
mais surtout pour réaliser ce passai à la vie adulte. Il est 
os peu rigide et maladroit comme peuvent fètre tes 
enfants, et il a te sens du devoir sans savoir qod est son 
devoir. Il se retrouve isolé, renvoyé dans te passé, fl va se 
débattre face à cette situation, et à l’attitude des antres, sa 
sœur, les jeunes gens qu’il connaît, et te pouvoir. Ce passé 
l'intéresse, mas il n’a pas le testament, Il ne sait pas quoi 
fhire.de l’héritage. 

» L’héritage vient de la guerre, de rHoüocauâe, et delà 
guerre froide. Le film dit que nous venons de là, de cette 
guerre-là, de ce massacre-là, de cette extermination orga- 
nisée, scientifique, et que noos sommes travaillés par les 
interrogations sur la nationalités et 1e nationalisme. La 
Sentinm met en doute ta «bonne nouvelle» de la fin de 
la guerre froide et de l’extension mondiale du marché, 
Feupborie un peu délirante qui a accompagné la chute du 
communisme chez ceux qui n'en avaient pas souffert 
directement, ici à l'Ouest. 

» H s’interroge aussi sur la différence, en particulier dans 
tes séquences avec te persotmag! juif. Savoir comment on 
vit avec des gens dfôtëreats, comment oq fabrique un ter- 
rain d'entente, qui n'est jamais donné, c’est tout de même 
k question centrale de te démocratie. 

» Arnaud Desplechin font partie de cette génération de 
jeunes cinéastes qui, comme Rocbaat ou Caïax, chacun à 
sa manière, veulent & la fois raconter une histoire et s'in- 
terroger sur 1e monde dans lequel ils vivent [liste dm 
laquelle on pourrait induré, entre autres, Merni Charef, 
également sélectionné de la compétition ojfîcieHeJ. A une 
époque où onu’a plus guère de repère, te cmémâ aide à se 
poser des questions, à clarifier la façon dont on voïttes 
chose et à les mettre en jeu pour que d’autres puissent 
aussi réfléchir.» 

4.-M.F. 


FESTIVAL INTERNATIONAL OD FILM (CANNES). FESTIVAL DE RAMATUELLE. GRANDE PARADE 
DD JAZZ (NICE). FESTIVAL INTERNATIONAL DE GEOGRAPHIE (SAINT DIE DES VOSGES). 
FESTIVAL NATIONAL DE ^AUDIOVISUEL ET DE LA COMMUNICATION (BIARRITZ). FESTIVAL 
PABLO CASALS (PRADES). FESTIVAL DU JEUNE SOUSTE (ANTIBES). FESTIVAL DE JAZZ 
(ANTIBES JUAN LES PINS). FESTIVAL JEAN MARAIS (GOLFE JUAN). FESTIVAL DE THEATRE, 
MUSIQUE ET DANSE (PAU). FESTIVAL DE MUSIQUE CLASSIQUE (COLMAR). FESTIVAL BEDECINE 
(MULHOUSE). FESTIVAL DE BELFORT. FESTIVAL DE MUSIQUE CLASSIQUE (STRASBOURG). 
FESTIVAL DE JAZZ (STRASBOURG). FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM D’HUMOUR 
(CHAMSOUSSE). RENCONTRE JACQUES 8REL (SAINT PIERRE DE CHARTREUSE). FESTIVAL 
INTERNATIONAL DE U BANDE DESSINEE (CHAMBERY). FESTIVAL ART PHOTOGRAPHIQUE 
(GRENOBLE). PRINTEMPS DES COMEDIENS (MONTPELLIER). FESTIVAL DE DANSE 
(MONTPELLIER). FESTIVAL MEDITERRANEEN DE MUSIQUE (CASTRIES). FESTIVAL DE MUSIQUE 
(NARBONNE). FESTIVAL DE MUSIQUE DE LA COTE LANGUEDOCIENNE (BEZIERS). FESTIVAL 
GEORGES BRASSENS (SETE). FESTIVAL DE MUSIQUE (MAGUELONE). FESTIVAL DE JAZZ 
(RAMATUELLE). FESTIVAL DE DANSE (CBATEAUVALLON). FESTIVAL INTERNATIONAL DE 
MUSIQUE (BORNES LES MIMOSAS). FESTIVAL DE MUSIQUE (LA CHAISE-DIEU). LA BIENNALE 
DE IA DANSE (HQK). FESTIVAL DU FILM (ANRONAY). FESTIVAL DE JAZZ (VIENNE). FESTIVAL 
TEIEBEDECINE (AJACCIO). FESTIVAL DE JAZZ (CAUn). FESTIVAL THEATRE ET VARIETES 
(AJACCIO). FESTIVAL DE GUITARE (PATTUMQNIQ). FESTIVAL DU HLM ET DES CULTURES 
MEDITERRANEENNES (BASTIA). SEMES MUSICALES (BASTIA). MAI MUSICAL (BORDEAUX). 
THEATRE DU PORT DE LA LUNE (BORDEAUX). FESTIVAL INTERNATIONAL DES JEUNES SOLISTES 
(BORDEAUX). FESTIVAL D’ART EN COCAGNE (TARN ET GARONNE). VISA POUR L'IMAGE 
(PERPIGNAN). MUSIQUE D’ETE (TOULOUSE). JAZZ IN MARCIAC. FESTIVAL NATIONAL DU FILM 
DE PROMOTION TOUBSTIQUE (MARSEILLE). FESTIVAL DE MUSIQUE CT DE VARIETES (ILES DU 
FBOUL). FESTIVAL DE MUSIQUE DE LA ROQUE D’ANIUERON. FESTIVAL D'ART IYWQUE (AK EN 
PROVENCE). FESTIVAL DE MUSIQUE (HAUTE PROVENCE). FESTIVAL DE GREOUX LES BAINS. 
FESTIVAL INTERNATIONAL DU CINEMA AU FEMININ (AH EN PROVENCE). FESTIVAL DU FILM 
POLITIQUE (MARSEILLE). FESTIVAL DU FILM DE COURT METRAGE (BREST). FESTIVAL DE 
MUSIQUE DE CORNOUAILLES (BREST). CHOREG&S D'ORANGE. [AUTOMNE MUSICAL (NIMES). 
FESTIVAL DE JAZZ (AK EN PROVENCE). LES FETES MUSICALES (BIARRITZ). 


LA CULTURE NOUS DONNE DES AILES. 

Pat» que ta vocation d’Air Inter est de relier les régions rrançarses encre elles, nous sommes fiers de 
parrainer tout au long de l'année pfus de 50 festivals culturels, de ta musique à ta danse, du théâtre & (a 
photographie mais aussi de la géographie à la bande dessinée. Nous sommes tiers de transporter loua les . 
amstes qui vous transportent partout an France, ta. où vous êtes. 


AMRMNTER 

L’AVION FACILE 
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LA SITUATION 
de l'ex-Union soviétique 


IMAGES 

D'UN EMPIRE 

EN APESANTEUR 


Luna Park ou Une vie indépendante : le 
rapprochement des titres des films de 
Pavel Lounguine et de Vitaly Kanevski - 
tous deux sélectionnés pour la compéti- 
tion officielle - pourrait définir l'état du 
cinéma russe ou même celui de l'ex-Union 
soviétique. Un cinéma très présent sur la 
Croisette, avec sept titres (toutes sec- 
tions confondues), alors que celui de l'Eu- 
rope de l'Est fait pâle figure avec seule- 
ment le Vacancier, du Hongrois Can 
Togay et le Chêne du Roumain Lucian 
Pintilié. 



«Uma Parie», cto Pavtf Lounguirta Jci-contrel. 
m Un® vto Indépendant®», de Vitaly Kanev*ki {ci-dessous). 



L E cinéma de la CEI a conquis son indépendance- 
contre les structures bureaucratiques qui l’ont si 
longtemps étouffé... et protégé. U se retrouve 
aujourd’hui dans une sorte d’espace intersidéral, livré 
à lui-même. Son ancienne autorité de tutelle (Gos- 
kino, le «ministère» dn cinéma) a explosé, laissant 
place à des instances dans chaque République. La 
principale, Roslrino à Moscou, a perdu ses locaux et 
est obligée de squatter le bâtiment du ministère de la 
culture, à l’heure même oh elle prétend rompre le 
cordon ombilical avec le gouvernement. 

Cet organisme est présidé par Armen Medvedev 
(après que Niirita MÜchalkov en eut refusé le poste), 
qui fut l'homme de la perestroïka an sein de l’ancien 
Goskino. Victime de coupes drastiques dans son bud- 
get, Roskino a renoncé à toute fonction de produc- 
tion; il est de fait dépossédé de l’essentiél des activi- 
tés de distribution et d’import-export qn’assuiait sa 
branche Sovexport - devenue l’étique Rossexport, - 
et n’a {dus un sou pour organiser des festivals. Aspi- 
rant à devenir un équivalent du Centre national du 
anima français (organe de réglementation et de régu- 
lation), Roskino planche sur l’élaboration de textes 
qui mettraient un peu d'ordre dans l’anarchie où a 
sombré l’industrie. 

Même situation à l’Union des cinéastes soviétiques, 
qui fut l’un des fers de lance de la glasnost Cotes, 
die a survécu mais elle est victime d’un double mor- 
cellement : elle fédère les unions des différentes Répu- 
bliques et réunit les différentes catégories profession- 
nelles. Si son président, Daviat Khudunazarov, est 
resté en poste, il ne dirige plus guère qu’une coquille 
vide. 

Le sort de son confrère Igor Maslennikov, réalisa- 
teur qui préside l’Union des cinéastes rosses, n’est 
guère plus enviable. Il est à la tête d’une structure 
réduite à trois personnes, sans budget ni moyens 
matériels. Fortement politisés, ses rapports avec ses 
homologues des autres Républiques dépendent large- 
ment des relations entre les gouvernements des non- 
veaux Etats. Au mieux, on espère que cette Union - 
et ses «sous-unions» - pourra s’occuper de la promo- 
tion des films à l’étranger et de leur présence dans les 
festivals internationaux, à l’instar d’Unifrance. 

L’« indépendance», c’est encore les grands studios 
livrés à eux-mêmes et aux impératifs de rentabilité, 
studios eux-mêmes éclatés en unités de production 
dont ta créativité dépend de la peisonnalité de celui 
qui en assume la direction : le pire comme le meilleur. 
La plupart se contentent de rentabiliser le matériel et 
le personnel existants, en les louant à des productions 
privées, russes ou étrangères. 

En 1991, les films se sont multipliés comme des 
champignons, souvent vénéneux. Ainsi ta mise en 
chantier de productions (des centaines!) dont le tour- 
nage ne s’achèvera jamais, ou de films terminés mais 
pas distribués. Leur raison d’être est connue : le blan- 
chiment d’argent Ce n’est pas forcément celui de la 
«mafia» au sens strict (même si elle y contribue), 
mais celui des revenus de l’économie parallèle, plus 
importante que Péconomie officielle. Il semble pour- 
tant que les fonctions de blanchiment n’aient pas 
donné les résultats escomptés, et que le nombre de 
«faux films» soit déjà appelé à baisser ; moins de 


cent, probablement, en 1992, contre au moins quatre 
cents l’an dernier. Mais déprimante, aussi, la prolifé- 
ration des médiocres polars à forte teneur de violence 
et de sexe, imités des séries B (ou X, ou Z) amérû 
caines. Le public s’est, dans, une large mesure, 
détourné des salles sous l’effet de la paupérisation et 
de l’augmentation du prix du billet II ne s’y rend plus 
guère que pour voir les sous-produits dont Hoüywood- 
a inondé un marché nouvellement ouvert. Chacun 
pouvant aujourd’hui, sans grande difficulté, créer à 
Moscou ou à Tachkent sa société de production, l’imi- 
tation de ces sous-produits bat son plein, même si 
l’accès aux écrans demeure très aléatoire. 

Les structures officielles de la distribution ont dis- 
paru et le premier magnat qui tenta de l'organiser à 
son bénéfice, Ismafl Tagi-Zade, a adopté un profil bas. 
depuis des déboires financiers et judiciaires. Celui qui 
prétend à sa succession. Mare Roudenstein, suit une 
stratégie beaucoup plus discrète que son flamboyant 
" prédécesseur, qui débarquait avec une cour de cen- 
taines d’affidés à Cannes l’an dernier. 

La situation des salles est tout aussi confuse : de 
troubles affrontements font rage entre les divers pré- 
tendants (États, municipalités, personnels organisés 
en coopératives) à ces anciennes propriétés d’une 
URSS qui n’existe plus. La salle française de Moscou, 
le Mir, vient ainsi d’être victime d’une privatisation 
sauvage qui a plongé tout le monde dans l’embarras. 
Voilà pour le «Luna Parie» qu’est devenu le cinéma 
ex-soviétique. 

_ Les films présentés à Cannes ne reflètent pas la 
production de l’ex-Union soviétique, c’est heureux, et 
malheureux. Heureux en ce qu’elle a évité toute cette 
sous-production de minables films de genre. Malheu- 
reux parce qu’elle ne rend pas compte de ce qui se fait 
dans nombre de Républiques, alors qu’on sait, grâce à 
d’autres festivals, que les pays baltes, F Arménie ou, 
plus encore, les Républiques asiatiques dorment nais- 
sance à des œuvres intéressantes. Des sept films de 
Cannes, six sont russes, et un géorgien. 

Les deux films de la sélection officielle sont dans le 
droit fil des premières œuvres qui firent connaître 
leurs auteurs. Littéralement dans le cas de Vitaly 
Kanevski, puisque Une rie indépendante est la suite 
de Bouge pas, meurs, ressuscite, avec les deux mêmes 
jeunes comédiens (l’interprète de la petite fille qui 
mourait dans le premier film joue le rôle de la sœur 
de celle-ci dans le second), dans le même no mm' s 
land sibérien à la fin de Fère stalinienne. 

Luna Park est moins explicitement la suite de Taxi 
Blues. Mais il s’ouvre sur des scènes de cette guerre 
civile dont Pave! Lounguine avait dit que son premier 
film était la prémonition, avant de chercher les voies 
difficiles de la réconciliation entre un jeune loubard, 
leader d’un gang adepte des raids antisémites, et son 
père juif dont il vient de découvrir Fexistence. 

Foncièrement «russes», ces deux films sont, d’un 
point de vue financier, des films fiançais, même si 
loua producteurs ont dû trouver un interlocuteur sur 
place, en L’espèce des petites sociétés créées par les 
réalisateurs eux-mêmes. La coproduction est, avec 
«l’argent noir» en voie de tarissement, le principal 
ballon d’oxygène du dnétnâ rosse - et la France joue 
un rôle pilote dans ces collaborations. Si les deux 


films sélectionnés étalent très attendus, au moins 
deux autres ont été «recalés» alors qu’on comptait 
également sur eux : le Milicien amoureux , de Kira 
Mouratova, et Moscou-Parade, d’Ivan Dikbovitchni. 
Deux aubes productions françaises. 

Si le thème de l’antisémitisme est au centre rie.. 
Luna Park, il apparaït-'aussi, de manière inattendue, 
dans tfaê rie indépéndante. Et il colore le premier 
film, prometteur, de Valeri Todorovsld, l’Amour, 
transformant sa chronique d’une éducation sentimen- 
tale en inquiétant témoignage. Non plus inquiétant, 
mais carrémént horrifique, le Tchékiste d’Alexandre 
Rogojkine. étale, avec quelque complaisance, les 
scènes de boucherie de l’épuration bolchevique, juste 
après la révolution d’Octobre - le Tchékiste est lui 
aussi une production française, plus exactement la 
«version film» de Fan des sept téléfilms co mmandés 
par la SEPT à des metteurs en scène risses. 

Les deux autres films russes, les Jours heureux, 
d’Àlexeï Balabanov, et le Reflet dans le miroir, de 
Svetlana Proskourina, renouent avec ce qu'on appelle , 
(à tort) « l’esthétique tarkovskienue », héritage 
détourné de Fauteur é'Andreï Roublev. Doutes exis- 
tentiels, onirisme et fumerolles y régnent sans partage. 
Ces six films relèvent d’un genre que les Russes ont 


baptisé tchernouka, sombres desmptiems dn passé ou 
du présent, que ce soit sous range réaliste ou méta- 
phorique, -d’un point de vue individuel ou historique 
et social : ;••• 

Tdientouka encore, la vaste JresqueJ^ du Géor- 
gien LevaaZakareidjvâi, qui acccanpagac durant plus 
derfixans^dn brqneyisfirerio^^ 
la trajectoire d’un vùeliom de Tbilissi devenu zefc 
dans un goulag sibérien piris homme dé main d’un 
dealer oazbeLLe film passe avec brio . de là chronique 
en demi-teinte ami éclats sombres et violents d’un 
film noix. Un changement de ton qui signale peut-être 
la naissance .de ce einéma d’action de bonne facture 
dont Joël Chapron^qoi a visionné des dizaines de 
films pour Ia_séfectiptt cannoise, décèle Fétneiï^nce. 

De passage à Paris au début de Tannée, le réalisa- 
teur Hdar Riazanov, qui fut immensément populaire 
dans son pays tant que te cinéma rosse y fin apprécié, 
disait : « La société est malade. Tant qu'eiïe n’ira pas 
mieux, le 4néma chez nous n’ira pas mieux~> Com- 
mentdit-on «ils ne sont pas sortis de l’aubeïge» en 
russe? • 

J.- BIP. 


R E N C O N -TR. E : 
avec Philippe Godeau • J. 


LE 


DE GENTILLY 


E N" ces temps de très graves difficultés pour lès - dis- 
tributeurs indépendants, le parcours de Philippe 
Godeau, cët «ancien» -- jeune, 3 a 30 ans - de 
chez Gaumont, a de quoi terre rêver ses ràufrères. Par- 
cours marqué par des succès, qui ont pour noms Bouge 
pas, meurs, ressuscite, le premier film de Kanevski, 
aussi la Discrète, de Christian Vincent, et Toto le héros ; 
de Jaco Van Dormaei, deux mitres premiers films,' on 
Paris s’éveille, d’Olivier Assayas. 

A Cannes, outre Une rié indépendante, Pan-Euro- 


Lorsqu'il créa sa société de distribution , 
Pan-Européenne , Philippe Godeau ne se 
doutait pas qu'il serait ; moins dé trois ans 
plus tard ' / un des hommes en vue du 
Festival de Cannes. Encore moins qu'il 
serait devenuproducteur, pour faire exis- 
ter l'un des films les plus attendus sur la 
Croisette, Une vie indépendante, de Vitaly 
Kanevski. 


— r — — 1 - W.UKItt, UU JOUR MURPH 

Arnaud Desplechin, avec le document réalisé en hom- 
mage à Patrick Dewaere par Marc Esposito, -avec ,4 
Mronger AmotigVs de Sidney Lumet et Bob Roberts de 
Tim Robbms sélectionné par là Quinzaine dès îfcfliss- 
teura. Et pendant le Festival, à défont d’y être sélec- 
tionné comme la rumeur en a longtemps couru, sortira 

ÎiITm™ *»****>*» 

. Aitfmtt de titres qui illustrent une politique dit «jeune 
onfea» (Godeau bote sur (e mot), en tout cas une série 
de choix qui contribuent à renouveler les ammains du 
cinéma. L’itinéraire de Philippe Godeau, grâce auquel fl 
dasssut sa^ société ^en cinquième position des disttita- 
ea 1991, a souvent croisé celui du produc- 
teur AiænRocxa, qui a notamment aŒompaméfepré* 
pas dé Christian Vincent après ceux . d’Eric 
Rodant (dont ^-Européenne a disbfouè fetfandème 
film, Aux ym du mondai ne «nébota» omT«K> 
nonne ata® comme un réseau : è Cest Ghrisüan Yîn- 
tM.quimaemme^ 
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«Que s’est-il passé entre votre premier film et le 
second? 

PAVEL LOUNGUINE : J'ai réalisé le documen- 
taire Goulag, le secret du bonheur pour «Envoyé spé- 
cial »■(!). Puis j’ai écrit le scénario de Lima Park, 
dont j’avais eu l’idée durant les finitions de Taxe 
Blues. 11 me paraissait urgent de faire ce film, de 
raconter cette histoire. Pavais F impression que les 
choses se précipitaient en Russie, et effectivement le 
putsch a éclaté comme nous commencions la prépa- 
ration du tournage. 

~ VITALY KANEVSKI : Lors de la présentation de 
Bouge pas, meurs, ressuscite au Festival de Cannes 
1990, le scénario d'Une vie indépendante était déjà 
écrit, il n’a pratiquement pas changé depuis. La pré- 
paration a commencé en décembre 1990 et le tour- 
nage en février 1991. Je suis venu èn France en juillet 



VStafy Kanevskf. 


ENTRETIEN 
avec Loungüine et Kanevski 


DEUX 

H 0 M ME S 

SEULS 


Découverts et primés tous deux au Festival 
de Cannes 1930 avec leur premier film , 
Pavai Loungüine et Vitaly Kanevski ont réa- 
lisé leur seconde œuvre grâce à des pro- 
ducteurs français, et se retrouvent sélec- 
tionnés l'un et l'autre en compétition 
officielle cette année. Lounguine à la 
silhouette de Gargantua ne ressemble pas 
phts à Kanevski le râblé que «Taxi Blues » 
ne ressemblait à «Bouge pas, meurs, res- 
suscite ». « Luna Park » ne ressemble pas 
non plus à « Une vie indépendante». Pour- 
tant, hrsque ces deux très bons metteurs 
en scène aux carrières parallèles répon- 
dent, chacun de son côté, aux mêmes 
questions, des jugements, dés inquié tudes 
et des espoirs convergents apparaissent. 


avec le montage définitif, mais j’ai très longtemps tra- 
vaillé sür te son. 

- Comment s'est passée la production de votre film? 
■ - P. L : Après avoir travaillé avec Marin Karraitz 
sur Taxi Blues , j’ai changé de producteur, Karmitz 
n’était pas prêt à produire le film très vite, et j'avais 
oe sentiment d’urgence. Je me suis donc associé avec 
Georges Benayonn, qui dirige IMA Films avec Paul 
Rosenberg. Ils ont produit mon documentaire sur le 
Goulag et nous nous comprenons très bien. Et j’avais 
créé moi-même une petite société à Moscou, avec 
i’équipe de Taxi Blues dont je ne voulais pas me sépa- 
rer; Je n’ai fait appel au studio Mosfilm que comme 
prestataire de services. Lorsque Georges Benayoun est 
arrivé pour la première fois à Moscou, le putsch s’est 
déclenché. J’avais peur, je voulais que ma femme 
quitte le-pays; Georges, lui, a toujours dit qu’on allait 
faire le film quoi qu’il arrive. Et nous l’avons lait, vite 
et bien, je suis fier d’avoir prouvé que c'était possible, 
même avec un sujet d'une certaine ampleur comme 
celui-là. 

- V. K. : Pécris toujours mes scénarios pour qu’ils 
plaisent aux gens, mais en omettant l' essentiel ou 
alors je le mentionne dans un code que je suis seul à 
comprendre. Far exemple, la scène finale n’était pas 
écrite, même si fai toujours su ce qu’elle serait fi faut 
se méfier des voleurs d’idées : je montre l’or mais je 
garde les diamants dans ma poche. Pavais présenté ce 
projet de scénario à Marin Karmitz et à 
Parimédia (2).’ Finalement, j’ai trouvé en Philippe 
Godeau un interlocuteur prêt à agir vite. De fait j’ai 


tout de suite eu une caméra et de la pellicule. Et 
j’avais constitué ma petite société de production à 
Saint-Pétersbourg pour servir de partenaire, en n’uti- 
lisant que finfrastnicture du studio Lenfdm. 

- Quelles leçons tirez-vous de cette expérience de 
coproduction avec la France? 

- P. L : II est très positif de pouvoir travailler avec 
les pays européens, et surtout la France, qui est en 
pointe dans ce domaine. C’est complètement différent 
avec les Américains; chez eux, 1e cinéaste n’est pas 
maître de son film. Tous les films russes faits avec des 
Français sont des films intéressants. Nous avons uti- 
lisé du matériel français, et bien payé les gens sur 
place, en devises. Luna Park aurait été pratiquement 
impossible à faire avec une production russe. 

- V. K. ; La France est le seul pays où les droits des 
créateurs sont bien défendus. On m'a proposé de tra- 
vailler aux Etats-Unis, j’ai refusé. Je ne peux pas com- 
parer avec une expérience en Russie, tellement mon 
premier film était fait sans argent et sans soutien. 
Cette fois-ci, j’étais complètement libre. Et, du point 
de vue du matériel technique comme des techniciens 
eux-mêmes, c'est incomparable. Les Russes cassent 
beaucoup. 

- Quel jugement portez-vous sur Fétat du cinéma en 
Russie? 

- P. L. : La Russie affronte des problèmes beau- 
coup plus brûlants que 2e cinéma, les gens n'ont guère 
le temps de se préoccuper des films. Ils vont moins au 
cinéma, et, s’ils y vont, c’est pour voir des films amé- 
ricains, les pires films américains. Mais le cinéma 
aide à comprendre la situation dans laquelle nous 
vivons, il permet de digérer la réalité, mieux que les 
études théoriques qui n’aboutissent à rien. 

- V. K. : La situation actuelle est intéressante parce 
que beaucoup de films sont réalisés. Même si la plu- 
part sont mauvais, on va forcément découvrir des 
nouveaux venus.' Tout ça se fait dans un désordre 
indescriptible, mais ce n’est pas si grave, nous n'avons 
jamais connu autre' chose. 

- Avez-vous des lie os avec d'antres cinéastes russes? 

- P. L : Non, je me sens seul. Je cherche des affini- 
tés parmi les jeunes. Avec IMA Films, nous essayons 
de produire un jeune réalisateur ouzbek que je crois 
très prometteur. J’essaie aussi de faire travailler deux 
scénaristes. Je défends un cinéma énergétique, ouver- 
tement émotionnel qui n’a pas peur de raconter des 
histoires à propos de ce qui se passe maintenant Je 
n’ai rien de commun avec ceux qui font des films 
volontairement lents, ésotériques, démagogiques à 
force d’enfoncer toujours te même clou, et qui mépri- 
sent les gêna 

- V. K. : Non-. Je cherche, mais vraiment non, 
personne. Chacun se débrouille avec ses propres pro- 
blèmes. 

- Comment expliquez-vous que la plupart des films 
rosses montrés à Cannes, dont les vôtres, évoquent lia 
qnestian juive? 

- P. L : D n’y a pas de question juive, il y a une 
question russe. Chaque fois qu’on se pose en Russie 
des questions de liberté, de démocratie, comme ça a 
été aussi le cas au début du siècle, la soi-disant ques- 
tion juive resurgit Elle sert à promouvoir 1e mythe de 
l’âme slave. Dans ie désarroi actuel, la tentation de 
faire jouer le ressort nationaliste est très forte, je ne 
suis pas sûr qu'Eltsine saura y résister. Cette montée 
du nationalisme me fait peur, et pas seulement en 
Russie. Il est normal que les artistes le sentent et en 
parient 

- V. K. : Dès que quelque chose ne va pas en Rus- 
sie on crie «A bas les juifs!». J'ai un secret sur cette 
question, qui sera au centre d’un film que je veux 
faire, je n’en parlerai pas maintenant. L’étoile de 
David dans Une vie indépendante symbolise toute la 



Pavel Lounguine. 


sagesse ancestrale, encore vivante, que beaucoup de 
gens refusent de prendre en compte. La Russie est très 
difficile à comprendre, elle est morcelée en peuples et 
en groupes différents, qui semblent ne même pas tous 
vivre à la même époque. 

- Avez-vous des projets ? 

- P. L : J'en ai deux, l'un est un gros film sur la 
mafia russe, qui se déroulera à Moscou, Berlin et 
New-York. La mafia est très intéressante. Elle est 
effrayante parce qu’elle contrôle l’essentiel du pays. 
Plus rien d’autre ne fonctionne. Mais en même temps, 
c’est l'embryon du nouveau capitalisme, tous ceux qui 
veulent faire quelque chose s’adressent à elle. Et je 
veux parler aussi de cet être étonnant créé par 
soixante-dix ans d’histoire, qui continue à exister, 
YHomosmeticus : être incassable, combatif, qui entré 
dans ie corps des démocraties comme une lame de 
couteau. Je connais des gens comme ça, des gens puis- ‘ 
sauts et riches formés par l’Union soviétique. Ce film 
serait une coproduction avec IMA Films en France et 
associerait une petite part américaine, pour pouvoir 
tourner à New-York. 

» L’autre projet est plus modeste. Ce sera une 
coproduction avec (a France qui se fera plus vite, 
Phistoirè d’une bande de rockers de banlieue qui sont 
engagés pour jouer un morceau i la télé et se font 
rouler. 

- V. K. : Je sais ce que je veux faire, mais je ne 
veux pas le dire. Ce ne sera sans doute pas une nou- 
velle suite avec te même personnage. Pas maintenant 
en tout cas, bien qu’il soit probable que j'y revienne 
un jour. Ce sera une nouvelle coproduction avec la 
France, mais je ne sais pas avec que! partenaire.» 

Propos recueillis par 
JEAN-MICHEL FRODON 


(H Ce document exceptionnel a été diffusé sur Antenne 2 
le 26 septembre 1991. 

(2) La joint-venture franco-russe pilotée par UGC, qui gère 
également le cinéma Mir à Moscou. 


film de Despkchin», se souvient Godeau avec gratitude. 
Loin de NeuSIy et des Champs-Elysées, dans ses bureaux 
cTune impasse paisible de Gentiüy, if explique : «Il y a 
beaucoup de films et de cinéastes que j’aurais aimé distri- 
buer, mais auxquels je n’ai pas axés. Je ne suis pas de 
taille à lutter contre les grosses sociétés qui travaillent déjà 
avec les auteurs reconnus. Alors j’ai préféré me tourner 
vers les premiers films, tisser des liens avec une nouvelle 
génération, et continuer avec eux Et quand il le Jma, on 
s’occupe aussi de la production, comme pour Kanevski. » 

Une vie indépendante (sottie en salles le 30 septembre) 
a demandé cinq mois et demi de tournage^ pour un 
budget de 10 millions de francs. «Nous avons permis au 
cinéaste de bénéficier de moyens «occidentaux», en finan- 
cement et en matériel tout en tournant à sa façon, dans 
son pays. Nous lui avons offert l'indépendance vis-à-vis des 
structures russes, lourdes, tatillonnes et peu fiables». Le 
projet a reçu le soutien du Fonds d’aide aux coproduc- 
tions avec les pays d’Europe centrale et mentale mis en 
place par le ministère de la culture et présidé par Chris- 
tian Bourgois, et celui du ministère des affa i r es etran- 
pjbie s. H a aussi bénéficié d'un apport de la SEPT et de 
Canal Plus. « Nous avons été très bien soutenus, reconnaît 
Philippe Godeau. Mais un tournage en Russie reste une 
aventure incertaine.» 

L’aventure ne lui a pas déplu, puisqu’il réciÆveA une 
plus grande échelle, en produisant le prochain mm dim. 
des meilleurs cinéastes-russes actuels (avec Kira Monta- 
triva dont Pan-Européenne avait distribué le Syndrome 
asthénique ï Afexeï Guennau. Le tourna# de Khmusta- 
liw, m voiture!, ia grande fresque historique et automo- 
graphique dont le titre rappelle les premiers mots pro- 


noncés par Bcria après la mort de Staline, durera huit 
mois et sera la plus grosse production en ex-URSS de 
Tan prochain. 

« Pour nous le mois de mai est crucial» dit Philippe 
Godeau Avec la sortie du Barjo le 13, du Despledün et 
du Dewaere le 20 et une forte présence à Cannes, on s’en 
serait douté. Mais ce sera au&i le moment d’une nou- 
velle étape dans le développement de Pan-Européenne : 
son alliance avec Pdygram. La major de la distribution 
discographique liée à Philips a décidé de se lancer dans la 
diffiiaon de cinéma. Aisés son implantation i Londres à 
l’enseigne de Manifeste, elle met en place sa stratégie 
européenne en commençant par la France, et a choisi 
Godeau comme partenaire 

« Pdygram entre en participation minoritaire, à haur 
leur de 35%, explique l'intéressé. Ce qui permet à Pan- 
Européenne de se muscler financièrement, et surtout lui 
ouvre des accès à de nouveaux films, notamment améri- 
cains. On ne peut pas tenir indéfiniment avec les seuls 
films fiançais. Je suis fier d'avoir sorti le très beau film de 
Michel Bèna le Ciel de Paris, mais je ne suis pas sûr 
qu’une aventure aussi risquée, aussi peu rentable, sera 
encore faisable l’an prochain. Et je ne veux pas être 
acculé, parce que la société s’est développée, à sortir des 
jibns qyi ne me plaisent pas, seulement pour amortir les 
fans généraux» 

L'apport de Polygram se traduira dés 1e Festival de 
Cannes avec le film de Sïdney Lumet et celui de Tia 
Rabbins, que Pan-Européenne distribuera à l’automne 
prochain, en même temps que te nouveau film de Chris- 
tian Vincent, Beau fixe, et sans doute le premier long-mé- 
trage de Cynle Collard, les Nuits fauves. 

J.-M.F. 
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LES RAPACES 

ET LA GRANDE 

ILLUSION 


«La télévision, après tout, ne sera peut- 
être dans quelque temps que le plus 
moderne et le plus actif de tous les distri- 
buteurs de films b (Orson Welles, Bulletin 
d'information du Festival de Cannes. 
21 avril 1953). Elle l'est. Et cette dépen- 
dance, souvent dénoncée mais aujour- 
d'hui irréversible, dissimule désormais de 
nouveaux danaers. 


télévisions ont apporté 742 millions de francs à l’indus- 
trie cinématographique, alors que le soutien public au 
financement de la production cette même année n’a été 
que de 251 millions (soutien automatique investi par les 
producteurs dans de nouveaux films : J 61 millions.; 
avance sur recette : 90 millions). Les Sofica, mises en 
place par les pouvoirs publics et qui mobilisent les 
recettes à long terme des télévisions, ont apporté cette 
même année 175 millions. Depuis cinq ans, ta contribu- 
tion des chaînes en clair a plus que doublé en valeur 
absolue (165 millions, en 1986, 384 millions en 1991), 
mais le coût de production moyen des films ayant lui 
aussi quasiment doubié durant cette période, le poids 
relatif des chaînes (hors Canal Plus) dans le financeras* 
est resté quasiment stable, autour de 10% du finance- 
ment global. * 

De plus, la télévision est & l'origine de la moitié des 
recettes d'amortissement revenant aux producteurs et dis- 
tributeurs de films frariçais (dont plus de la moitié encore 
est attribuable à Canal Plus) alors quelles n’es représen- 
taient que 10 % en 1982. La contribution des salles peut 
être estimée parallèlement à 70% en 1982 et moins de 
30% en 1991, les exportations restant relativement sta- 
bles autour de 20% et la vidéo ne parvenant pas à dépas- 
ser, pour l'instant, les 5 à 6 %. Enfin, l'apport des chaînes 
sous forme de participation au compte de soutien met en 
jeu désormais des sommes importantes (422 millions en 
1991). Le cinéma dispose ainsi d'une source de finance- 
ment indexée sur la prospérité de son principal concur- 
rent 

Au total, entre le préfinancement f amortissement et la 


audiences (des spectateurs) aux annonceurs publicitaires. 
Conséquence : les sociétés de télévision sont incitées à 
satisfaire les consommateurs les plus nombreux - au 
détriment des besoins des minorités. D'autre part, la 
livraison à domicile des programmes audiovisuels n’a 
jamais été perçue comme une relation marchande, du 
fort du monopole longtemps exercé par l'Etat sur la pro- 
grammation. 

Les nouveaux réseaux de diffusion autorisent la possi- 
bilité d’une consommation payante plus ou moins indivi- 
dualisée, qui remet en cause ces deux principes. À la 
quasi-gratuité des images transmises s’oppose un finance- 
ment plus direct (par abonnement, ou à la consomma- 
tion réelle- Pay per vieri). L'abonné d'un. réseau câblé, 
d'une télévision à péage, d’une chaîne payante transmise 
par satellite ou d'un vidéodub, doit être séduit et 
convaincu à chaque fois de renouveler son achat ou sa 
location. La diversité des offres permet alors de répondre 
aux désirs spécifiques de groupes restreints de specta- 
teurs. Mais, pour rinstant, les possibilités de financement 
de l’industrie cinématographique rétablissant une liaison 
plus directe avec le consommateur finaf restait largement 
sous-exploitées ; il n’est pas de tradition française de 
payer les images, comme ïïlbistreiit lés difficrdtés à aug- 
menter la redevance. 

L’interventk» croissante desctaSnes detéléviàon per- 
met de compenser financièrement Jes potes en specta- 
teurs des salles. Mais elle page - outre les divergences 
d'intérêt entre les différentes professions du cinéma - la 
question du maintien (fuæ oéation artistique autonome 




dans une industrie culturelle dominée par Pavai, efphs 
généralement de l'identité du cinéma au sein rrae; -, 
«filière image» en pleine expansion. , 

Depuis le milieu des années SL sots la pression de là 
concurrence, l’intérêt des chaînes s’est concentré sur cer- 
tains types de films, porteurs d’audience garantie à ' 
20 h 36. Cette rivalité accrue a entraîné des hausses de 
prix sur ces produits : les montants d’achat de durits eut 
doublé de 1985 à 1987. Parallèlement, ra^mentarion de 
l’offre de programmes, due à la multiplication des' ■ 
chaînes, a amené une pénurie relative de filins dîffusa- 
bles. Les chaînes en dair diffusent environ 400 films - 
fiançais par an, alors que la production oscille autour de' 
130 titres nouveaux. Tandis que, pour respecter ses quo- 
tas de films français, Canal Plus diffuse (à presque tott , 
lité de la production d’une année, cette pénurie a 
entraîné une augmentation dp taux dé rediffusion : en 
1990, plus de huit filins fhmçàïs sur Æx étaient des redif- 
fusions. r . 

L'emprise de la télévision sur'le cinéma (èt parfois. ■ 
P imbrication des activités ad sein de sociétés multi- 
médias} risque de conduire A la nrise sifr temaithé de - 
prodirits audiovisuels indifférenciés, transformant le fim 
dnématc®raphique en «tâtai intermédiaire» ayant pàdu 
toute identité. Alors mémo qne te public réclame des 
produit» de plus en. plus angjiliera 

La télévision rend te- spectateur de cinéma plié exi- 
geai*-: satisfait du tout venant devant son poste, 3 veut 
d'autant plus la rareté, Pcxtaaoidmmiê, sur grand écran. 
Mais la télévison, qui rassemble les spectateurs, tend à 
égaliser les goûts dés individus, alors que 3e cinéma les 
distingue selon l’âge, le sae, tes catégories sodoprofes-;-' 
sbnndfcsL. A terme, cette évolution jteut limiter ktfiver-- 
àté de te production et compromettre encore plus la 
fréquentation des salles.' . • .7 • 

14 reconnaissance et ran^rârion des particofarités ; 
du cinéma en salfc - quâfirê dé runage, du son, du : • 
servk», «xmvfvialîbè - peuvent ^pourtântimpenMttrede, .. 
oonsérter son identité et de répoolre aux erigsœes (fun 


filin de cinéma perdait » spédfidté, il risquerait de 
n’être mémo plus adapté, aux besoin de Faudiovisuet 
Les nouveaux venus (éditeurs vidéo, satellites, réseaux 
câblés) pourront préférerproduire de façon autonome 
des programmes adaptés âieur propre public. L’essor de 
Paudieùce réalisée parlœ téléfilins à la télévision face 
aux films (te rin&na rend fiés probable cette évolution. 

Lejjrestige associé, en fiance, au métiçrde réalisateur ; 
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d’assurer la“ nécessaire diversité de là création. Mais 




dre. Surtout, entre tes fiknsàd’auttsu^ un 
besoin crucial du soofr enpobfic) et les «rnhns événe- 
ments», te«<fiimmayen». a déplus en pins de mal â 
trouver un pûbfiç .en saÜK. ; . " > 


Jlifi - 3^ V ' 



par Joëlle Farchy 

L ES œuvres cinématographiques peuvent aujourd’hui 
être regardées sur les quelque cinq mille grands 
écrans de France, ou les vingt-trois millions de 
petits écrans. Au total, le nombre de «virions» des films, 
tous supports confondus (salles, réseaux de télévision, 
vidéo) peut être estimé à près de trois milliards et demi 
par an, alors qu'à l’époque glorieuse du dnéma fiançais 
(la fin des années 50), celui-ci ne réalisait que quatre 
Geais millions d'entrées environ. Le nombre d’entrées en 
trente ans a donc été multiplié par près de dix, mais le 
lieu de la consommation cinématographique s'est 
déplacé : plus de 95 % des «visions» de filins se font sur 
petit écran. 

Chaque Français voit en moyenne deux films par an 
en salle, Ü en voit pendant Je même temps une cinquan- 
taine à la télévision. Elle fournit des films à donriefle et à 
des prix dérisoires pour le consommateur : en 1991, les 
téléspectateurs ont eu le choix entre neuf cent trente-trois 
films sur les chaînes en clair, pour un coût unitaire de 
quelques dizaines de centimes, alors que le prix moyen 
d’une place était de 33 francs. 

Cette évolution de la demande s’inscrit dans un mou- 
vement irréversible : le dnéma ne retrouvera jamais les 
niveaux de fréquentation qu’il a connus dans les 
années 50. L’évolution du mode de vie des individus 
dans les pays industrialisés exclut tout retour en arrière. 
Jusqu'à présent, te goût pour le «produit-film» demeure, 
comme l'attestent leurs scores d’audience à la télévision, 
mais il est satisfait différemment. 

Du côté du financement, ks chaînes de télévision assu- 
rent aujourd’hui en coproductions et préachats environ 
20% dés montants investis dans la production française, 
dont la moitié est attribuable à Canal Plus. En 199.1, les 


contribution au compte de soutien, tes sommes apportées 
par la télévision à l'industrie cinématographique ont été 
multipliées par plus de cinq de 1984 à 1991 pour attein- 
dre 1^ milliard. Soit l’équrvaJent de ce que 45 millions 
d’entrées en salles auraient rapporté. Or ces 45 millions 
d’entrées correspondent presque au nombre de specta- 
teurs perdes entre 1986 et 1991. Cda signifie très claire- 
ment que, sur la seule année- 1991, la télévis on a com- 
pensé par ses ressources les pertes d’entrées subies par 
l'ensemble de la filière cinématographique depuis cinq 
ans - cette évolution profite aux producteurs, en partie 
aux distributeurs et pas du tout aux exploitante. 

Première conséquence paradoxale de cette évolution, 
les plus ardents défenseurs de la diffusion de films à la 
télévision deviennent au knrnThnL les producteurs cûié- 
matographiquefi eux-mêmes. Ils craignent par-dessus tout 
que tes revenus procurés par la télévision baissent, sans 
que Ton soit assuré d'un retour parallèle des spectateurs 
en salles: Le relatif consensus qui s'est progressivement 
instauré eu faveur des coupures publicitaires dans tes 
films (raison majeure de f intérêt des chaînes) est à cet 
égard tout à fait édifiant Cependant, cette logique écono- 
mique s’appuie sur deux illusions : te télévision resterait, 
à l’avenir, la seule source de financement possible du 
cinéma, et cette intervention croissante pourrait rester 
sans conséquence sur 1a nature des films. 

La télévision traditionnelle, «généraliste», fonctionne 
selon deux principes très clairs : celui de te recherche 
d’une audience maximate et criai de la quasi-gratuité des 
images. Avant même que le nombre de téléspectateurs ne 
devienne un enjeu économique, les chaînes de service 
public cherchaient à maximiser leur audience, c’est-à-dire 
leur influence dans te société. Cette recherche est deve- 
nue vitale depuis qu'il a été admis que .tes télévisions ne 
vendait pas des programmes aux spectateurs, mais des 


-JACQUES R 1 V ET TE 
et le service public 
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nd réservé aux Jbns événements m du statut artistique 
résérvé aux -filins d’auteur 'et justifiant son exploitation 
eu salle, ce typede filzu^-déjà;tiès foctementfmancépar 
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doits multimédis& H vaudimf nrieox les considérer d’em- 
blée comme des téléfilms, -et /interroger srcJeaf public 
potentiel et Ions ambitions esthétiques. 

Faute de quoyà plus ou moins brève échéance,, te 
perte de SingUIarité-du «produit film» pouiraiï rondune . 
à la disparition du cinéma. ■ '= . . • - 

► Chercheuse à ruùrmité Parts-I, membre da séminaire 
d’économie du traraiL et spécialiste de raudtofhaeL Joëlle 
Farchf neot de publier an bilan très comptât des relations . 
entre cinéma et télérision, sons k titre le fiÜApa «Ufelubé - 
(édité par ks Presses da CNBSfr. 


nne reconstitution historique. Entre ses apports pro- 
pres, Canal Plus, l’avance sûr recettes, use Sofick éf 
les préventes à l’étranger, la productrice - Martine 
Mangnac (Pierre Grise production) a réuni la plupart 
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l’exception de là pièce. maîtresse : l’ap port rd’ une 
diaîne sa clair; qui devrait re monter à enynôn 7 nut 
lions de francien coproduction et droits, de diffusion; 

La raison de ce blocage 7 Antenne 2 et FR3 <mt, 
semble-t-il, d’ores et déjà engagé te totalité de leur 
budget dnéma pour 1 991 La: deparition dé La Cinq 


I LLUSTRATION des liens entre cinéma et télévi- 
sion, et de ses effets pervers : un grand projet de 
cinéma est aujourd’hui en danger; du fait de l’inca- 
pacité des chaînes, pins exactement des chaînes du 
service public (partenaires naturelles de ce type 'de 
films), à lé soutenir financièrement fi s'agit de Jeanne 
la Pucelle, vaste fresque historique longuement médi- 
tée par Jacques Rivette et qui doit en deux films, 
narrer la' vie de Jeanne- d'Até, interprétée par San- 
drine Bûnnaiie. ' 

Le budget, 50 millions de francs, est très élevé pour 
Rivette, il est plus que raisonnable (environ le.çofit 
moyen d’un long métrage français).» on tient compte 
qu’il s’agit de deux films, èt réellement modeste pour 


Tongme pris en charge par la chaîne d'Harie^te apM 
été récujjérés par 1e sernoe public. Quantà te SEPT, 
sa dotation de 160; millions de francs': destinée à 
accompagner «m passagè sur k réseau lib&é par te 
chaîne défunte est tout, entière absorbée .par la reué- 
gociation dw droits pour .une diffusion hertzienne 
d’œuvres qu’elle n'avait acquises que pour un oass^fi - 
sur te câble; •' : 

«Pour la première. fois, depuis dix oiis çue je suis 
productrice, je vois le service .public setrmrté : .eà$n àe. 
budget avant même, là moitié de Vannée; constaté^ 
Martine Marignac, qui ne souhaite faire ferorocés^de 

NWM1.I. »... ■- .... . - . . . > »... . 
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Jeanne te Pucelle n'&t évidemment m-te séî'&n 
fiançais victime de ceaeaUm'ioiL» fem.iwjrt-dé 


l’une dés ^ meÜlemS-^^ ■■^ s rrr^ r 

iranne prouve : qnela d^endânee dû dnéri^èûÿoÿte 
téléyjsion n’a pas finl de montrer rè$ dà^éf& ^ 
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. ï; ! Æ 7 ,à 11 tocs, 19 1 30 et 23 h 3(1 Sortie te 8 . 

' y £a .Z'LeRefowde Casanova, d’Edouard Ntennans : te 8 , à * 
'j 3p, I4 Ïeures <i 19 h 30. Sort» lé >3. - - . =••; 

" ' il:, Une rie indépendante, de Wtaly Kanéyski : lé 8,à 
!îr:i Sî.'c ^1 I- h 15, 16 h. 45 et 22 h 30. ;.' . .. 

■ " z '^The Player ; de Robert Altman : . le 9, à 8 h 30, 

-t s£- ; ^ 14 heures et 19, h 30- Sortie te 13. ; • r . . . J . : 

^C’Slbm Pari, de-Pavel Lounguine î le 9, à il h. 15, 
’:^161i45 ét J 22ih 30i : . : ‘ . . ‘ . T 

' : te 10, à 8 h 30, 13 U 45 
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^ ,L 19 h 15. Sortiek 13. ... 

^ '-'£££ *'Jkn pays des Joliets, de Mehdi Chàref i te 10, à 1 1 h 30 
’-’»■•« r> 22 b 30. -..••• '- -• '• •: : ■ - - ? V ■■■■•'' -• - • ■- •- • ■- : -.- 

SbapkMeo, de Hal Harttey : te à 8 h 30, 14 b 15; - 
■ , et 19 h 30. .. • _'• .• .;•• .,' ' L •,. . - ' 

-WvVr'le Songe de ta iamiére, de .Victor Erice : je 11 à 
1 1 feares et 22 h 30. . - “• ; '' - 

O: f^Cntsb, cTAlison; Mac Lean :. le 12, .18 n 30, 
x v? ; l4 heures et 20 h 15. ... •••'.. 

• ?îi Le Voyage, de Fernando Sdanas: te 12, î 10 h 45 et 

h 30 . 

| : ^>flyèiie% de Pjibrü Diop Mambety :1e J3,i 8 b 30 et . 

*' v.^^' The Long Day doses, de Terence Davies : le 13, àv 
'5ll b 15 et 16 h 30. . ; _ . v ; , 

r -" 'A Stoutger Amoag Us, de Sidney Luaet : le 14, à 
l h 30, 15 heures et 19 heures. . ' ' 1 • . 

-^7. Zi ''Lea Meilleures lateatioos, de Billie August : te. 14, à 
r r^ll h 15 et 22 hem • - ' ' , . : . 

-*-|j Ladro di BÀabiai, de ^Giâiim AmeRo: le 15; a. 

Desplechiu : le 15; à 


LhmboT, de Vateri Todorowsjû : te 9 , à 8 h 45 et 

:te9 ’ à 

MÿSfcr Si de Stœÿ 1 üxhrM : le 10, à 8 h 45 et 
jSi*Wi : te 10 , à 11 heures et 
^^iî^:tell. à 8b45et 

Le h ^£ï» ^tfelftwi^de^ Rudolf Tfaome: le II, à 

11 heures rt22,h 15; le 15, à 14 h 30. 

Bob Roberts, de Tim Robbins : 1e 12, a 8 h 45 et à 

19 h 45; 1e 16, i 14 h. 30. - 

Le RdRet dw * k miroir, de Svetlana Pnoskounna . le 

12 à 11 heures et 22 h 15; le 16 à 8 h 45. 

Le Amkbe del Cook, de Michete Placido : te 13, a 
8 h 45 et. 19 fa 45; 1e 16 à 17 heures. 

Beooy's Video, de Michael Haneke . le 13, a 
11 heures et 22 h 15; le 17 à 8 b 45. . 

Mac, de John Tuitiiro : 1 e 14 , à 8 b 45 et 19 h 45, le 

NwS’Bouzid : le 14, à H heures et 22 h 15; 
le 17 à 14 h 30. 




• fc - -41 heures et zzqju. , ^ . . . . ■■ . 

’ c ^ Tmfl Peaks rFire Wsdk Witb Me, de David Lynch : le 
“• --^6,4 8 h 30; 15heures et 19 te 15. 

’ ^Dari at Nooa (TCHl qin méat), de Raul Rura : le 16, à 
• h 30 et'22 h 30. - , - : 

’• r; i .« Of Mfce sud Mes (Des Souris ef desb^meÿ, de Gary 
- - a 3m*: te 17, à 8 h 30, 14 heures et 19 h 30. .. 

- 1, !L '- - Léok, de Jean-Claude Lauzon.: le 17, à 11 h « Çt . 
.f; VJC.i»2 h 30; - 1 .".j '•; 

' -''aOTÛRE (hors campétitton)JPar and ; 

. Ron Howard : te 18, à 19 h 10 rt 

•' his •'* Tous les fila» sont projetés un Gw^ ABCtt^M 1 
-. -..-v - jnmère. ■ . : .< 

••-^EssrÉoi^yy. 

t ■ y S*!» 
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- jtand Auditorium Lumière. . . -, *. rf . 

Màp oi tbe Homan BtÊ^qtCartt du 
.. : rdfZo* Ward: te IL à 22h 30 , au Théâtre Cteude-. ? 

.^^SpaaebaB, dé Satwt Ray : te 12, à^l.l beurà, 

- wj-rau Théâtre Oaudfr-Debiw. - ■ y. - . r ^ n ,- 

: • s £ Othello, d’Orsoh Wett» : te 12 , à 18 heures, au &an . 

• :. z Auditorium Lumière. ^ h^nWan 

, -jxtM sélection de Somka Bo.: le 13, à 8 heures, 

l:,:: Théâtre Oaude-Dtàmssy. _ . , 

v^v^sxssasp&i 

t:Lumière. 


.Reservok Dogs, oe yueuuu • 

23 h-30, au Grand Aùàtonum Lunuè«j 
Le Chêne, de Ludan Pintilie :1e 15, à 16 h 45, a 
.Grand Auditorium Lmnière. ■ 



.Grand Auditonura - un* 16 h 4S 

<yiî®S^w^v.' x«^*^ deTo ” a Markrtaki: Ie 14 ' 

V; UN CERTAIN REGARD 


heures et 


Midiàel Schottenberg : le 9, à 

. teT de Sven- Nykvist : le IP, à }\r*™ 

;; ;: ** can^V^ii^ « 

;„i>- 22 heures. . . rfo _ pm Jr a* gazLuhr- 

=• ShkOyBaBnom ; 

■ ■ æ*~*^**> ^ : >î u ' 

" ^ * 

- SS» 

►' Il heures et 17 ^^ 1H ^c^de&Brahms’: te 13, , 
■ÿF à W h 30 et 22 h .30. • • * .: . 


^MénuM ik 'rm d'Hector Faver-. le Ï5. à 
.^^^O^?Ki5.M4k30« 
v2?*£i Mao * W* Fioia Gom« : le «. f 

•■ 16 ’ 6 ' 4 

j^riun Mfî'^EdweK 1 JaŒes °' mos : - te l6 ’ 4 

. QjOTiSe : Xe Tcbékk*. d’Aloanta JlogQikme- k 
-■« à 14 h 20 et 22 h 30. •■■'•'". ' 

> Tow tes fite» sont jraJ» tés s» Théâtre Ctaute-Detassy. 

1 QUINZAINE DES RÉAU SATEUi^ 

Angel de ^ de Dana ’ Rotbei^n : le 8, à 

Il îtem^etii h 15, le 9 à I4h30. 


Badaude Majid Majidi : le 15, à 8 h 45 et 19 h 45; 1e 

te pâmes, de Santi^ San Miguel : 

Sri i n ■ & rf 22 h 15; le 17 ■ 1 19 h 45. 
'JDut-rf angels, de Hsu Hsiao Ming: le 16, à 
: 1 1 Iimhm p4 iq h 45* 1 g 17 à 22 h 15- 
Don Quijote, (TOraon Wdles, est projeté en séance spé- 

^gV^ney^ne^ur 
11 heures. Cinéma et Liberté, a 14 _h 30. Pnx de la 
- jeunesse pour tes films français, à 17 heures. 
3 VK«te 1« uroiectioBS o.t fieu dans kumdMaOe 


DoniûWValaoBe Je 

raackn Pakûs Owsette. 


CINÉMAS EN FRANCE 

Le Petff prince a dit, ée. Lhrïstvne Pascal précédé de 
Pilotes, d’Olivier Zagar (court métrage) . le 8 , à 
14 hM (A); le 9, à 15 heures et 17 heures et le 16, à 

^Toïïc Jeanne übfune. s«éoMé du Th» * * 
.Sortie te 6 . 


Yagabond, d'Ann U Monniff, de Jn&Kii de 

nessssss^^ 

à 17 heures (A); le 12, à 15 heures et 17 heures et le 17 

Z dTSriSiphe DebuisM (OT) « "ifr 

de Bnüo Podalydes (cm) : le 12. | 

17 toires tA); le 13. à 15 heure, et le 16, à 

ijÏÏf**'™* Ctarfw de Françoise Ebrard. p^ 

Cffis, (Ttaine 

Hbeuns (A); le 14, à 15 heures et 17 heures et 1e 18 à 

lîicSs aîiwses» de Gérald Calderon û ' 

h? SS« sTST 17 hern^jA). ****** 

Archipel, de Pierre Gramer-O^rc, procède de Voksr 
3Saw5, de Bruno Victor-Pujebet (cm) . «e 14, à 

IfS (A); te 15, à 15 heures et 17 heures et le 18, 

à 17 heures {B>. _.. . . .. 

des festivals. 

SEMAINE de la critique 

Hun» stories, de Matthiœ MjJta : (cm) f * ?<*** * 
réoidff, de John Pozer : 1 e 8 (A) et 1e 9 (B). 

Le Petit chat est moru de Fqria Délita (an) « 
blés mensonges, de Gerardo Chijona, le 9 (A) 

• La ^Chambre, de Jeff Balsmeyer (cm) et 
près de chez tous, de Rimy Beljratix, André Bonzel 
Benoît Podvoorde : le 10 (A) et le 1 1 W- 
Revolver, de Chester Dent (cm) et Ingalo, d Asdts Tho- 

toddsen : le II (A) et le 12 (B). i r _|.i nil i aei , d e 
Sprtckan, de Kristtan Pem (cm) et AreWpiete^ de 
Pablo Perelman : 1e 12 (A) et te 13 (B). 
ptoatkg, de Richard Heslop (cm) a r» entende lm- 
mntemamerer, de lsao Yamada : le 13 (A) et 1e 

toMarioiwertes, de Marc CberaeCcm) et la toite, de 
David Ruhra : le 14 (A) et 1e 15 (B). 

* Les projectioas suivies de U J’frSw 

1 ^Sÿkl^i ^ Wta JA de ta 

BeHauStodlo 13, à 17 h et à rAndStoriam JeM-Loids-Boiy, é 
22 h 30. 

sur1»e P cinéma NORDIQUE 

The Boys ûom St Pttd de Soren Kragh-Jacobsen ; 1e 

Jto'teiïi de Kristin Johannesdottir. tel Uà'22hX, 

Le Cœur du guerrier, de Leidulv Risan . le 12, à 

La ^Maison des anges, de Colin Nutley : le 13, à 
22h3°. .... 

ir Tons ces films (hors compétition) sont projet 
fEspace Minunar. 

HOMMAGES 

FT RÉTROSPECTIVES . 

Triptyque Lnbitsch. Trouble in Poradise : le ' 7, a 
16 heures, au Théâtre Claude-Debussy; ÿuDflrmiJe 8, 
à 1 1 heures; The Marnage Cbrie : le 9, à 1 1 heur^ 

Italie : Visio da Rossellini, d Adnano Apra . le 10, â 
1 1 heures, et Caroseüo Napoletano, d*Ettore Gianmni . 

Homnuge à Mehboob Khan : le 1 L à 22 heures^à 
Tauditmium André-Bazin et le 17, à 20 heures, à 

Son^^MIO.hcuresetlen.à 

16 h 45, au grand auditorium Lumière , 

ra^ikuTà 11 beurra: 

le 11 à 20 heures; Tbe Pmk Punther. le 12, à 
Il heures’ DarBag LUI : le 12 à 16 hoir», au Théâtre 

Rorera : le 13, à 11 heures; , Tire Pmk PmBurStata 
Aodn : le 13, à 20 heures; Tes : le 14, à 11 heurts, i 
OB' le 14, à 20 heures; Victor, Vfctona -le 15, à 
U heures; Thaïs üfe: te «, à 20h^ 

Hnmmaec aux seconds rôles du cinéma fiança», ime, 
de René Guissart : le 9, à 14 to^âlAiÿi tonum 
Jean-Louis Bory; Messieurs 
Mîrande: le 16, à 11 heures et le 17 à H Jaw», w 
Vbfeor de teams, d’Abd Gance : ^ 16 , a « hmes et 
le 17 à 20 heures; Jfe dtoieaf neuf céfibatoires, de 
ISloSitSîit ITheuresCle ljLàlll«j 
wm Camion bhme, de Léo Joannon : te 16, a 20 heures 
et le 18 à 15 heures; Le Voyageur de te Toussant, de 
Louis Daquin : ie 17, à i I heurs et le 18, à I7 h 5™I 
Marie-Martine, d’Albert Valentin : te 17, à 15 heures 

et 1e 18, à 20 heures. 


Colette Godard, Obvier Schnntt, 
Jacques Sidier, ChnsfaneVos, 
sous la direction de Danièle Heymann. 


[e < présentent 

MAX OPHULS 

LE PLAISIR DI CINÉMA 


Du 6 au 12 mai 

. /t -*\ Tpi * 43-54-42-34 - MADAME DE... (1953) 

Re(fé , Med», 5 - Tel . - ÿ _ C#UGHT (1948) 

A m T a n Tel ■ 43-29-79-89 - SANS LENDEM AIN (1939) 

Mac Mahon (.17 ) - i 







ï - 


40 Le Monde • Jeudi 7 mai 1992 


CLUB ESPACE CINEMA PHILIP MORRIS. PARTENAIRE OFFICIEL 
D U 4 5; FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILM. CANNES 82. 

Espato Cinéirwi PhMp Morris s.mrioo ; . f M ( _ ,, n _ i>;< , ..... . 

t ‘ n L.t'Ux-( | reprise v.tc ru do »;r. ; ;n.ïs i .i rivi- m >•.. K , lt< 

uirHTcru> d'où jMnis.rr;: do pc> ü\ vil c r o . : : i ^ r; - A i ...... ï.. . ; 
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